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L  E  T  T  R  Ë    C  L  X y  I  IL 

Mi/s  Cljrîsss  ÏÎÂALorÈ^  à  mi/s  îlô)ri. 

biix^che  au  foxf ,  ^  ié  mau 

C^uANO  VOUS  confidérêi  ma  déplôfabk 
fituation,  &  tant  de  circonftances  choquatitês 
dont  elle  eft  accompagnée  ,  quelques  «unei 
même  fi  mortifiantes  pour  ma  fierté  ;  toutes 
aggravées  par  le  contenu  de  la  kttf e  de 
M.  Morden,,vOus  né  devez  pas  être  fiirprîfe 
^e  les  Vapeurs  fombres  qui  m*aflSègeht  le 
cœttr ,  s*élèvent  jufqu'à  ma  plume^  Cependant^ 
comme  vous  entrez  fi  génér«uf(^mént  dans  îMg 
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peines ,  je  conçois  qu'il  feroit  plus  obUg^^^* 
ma  part,  plus  digne  d'une  amie,  de  voiis  e 
vcachér  là  partie  la  plus  affligeante,  fur-^^^ 
lorfque  je  ne  puis  efpérer  aucun  foulagei^eî^^  ^ 
mes  confidences  &  de  mes  plaintes. 

Mais,  à  qui  mon  cœur  peut-il  s'ouvHr 5^î 
vous ,  lorfque  celui  qui  devrôit  être  mon  j>r^- 
tefteur ,  après  avoir  attiré  fur  moi  toutes  mes 
difgrâçes ,  ne  fait  qu'avigmenter  mes  alarmes  ; 
lorfque  je  n'ai  pas  vme  fervante,  fur  -la  fidélité 
de  laquelle  je  puiffe  me  repofer;  lorfque ,  par 
{es  manières  ouvertes ,  .&  par  la  gaieté  de  fon 
humeur ,  il  attache  ici  tout  le  monde  à  fes  inté- 
rêts; ,  &  que  je  ne  fuis  en  quelque  forte  qu'un 
:(ero  pour  le  faire  valoir ,  &  pour  groj^r  lafommt 
de  mts  douleurs  ?  J'ai  beau  faire  ;  cette  fource  de 
irifleffe  fe  répand  quelquefois  en  pleurs,  qui  fg 
mêlent  avec  mon  encre ,  &  qui  tachent  moj^ 
papier.  Je  fais  que  vous  ne  me  refiiferez  poiat 
uneconfolation  fipaffagère. 

(  Èllç  raconte  ici  y  a  fon  amie  ^  qu^â  préfent 
quelle  ç.  rje^ufes  habits ,  Mi  Lovelace  la  tourmente . 
fans  ceffe  pour  V engager  àfortk  en  corrode  avec  lui  , 
accompagnée  de  telle  pcrfonne  de  fon  fe^e  qiiellc 
voudra  choifir y  foit  pour  prendre  t air  ^foit' pour 
aller  aux  fpeçlacles.  Elle  ftdt;  le  détail  Jtune  conr^, 
.  yjrfation  fu'çll^  a  eue  là-deffus  avec  lui^  §•  de  plui^ 
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Jieurs  autres  de  fis  propojitions.  Mais  elle  obfityc 
qiûil  ne  lui  dit  pas  un  mot  de  la  célébration  de  leur 
mariage  y  fiir  laquelle  il  tavoit  tant  prejjee  ayant 
que  £  être  à  Londres  j  &  qui  firoit  nécejfaire  néan-- 
moins  pour  donner  de  la  bienfiance  à  toiu  ce  qu^il 
propofi.JEnfiiiu  elle  continue  :  y 

Ten  fuis ,  ma  chère ,  à  ne  pouvoir  plus  fup*- 
porter  la  vie  que  je  mène.  L'objet  de  tous  mes 
défirs  feroit  de  me  voir  hors  de  fes  atteintes.  Il 
éprouveroit  bientôt  quelque  différence.  Si  je 
dois  êtreliumiliée ,  il  vaudcoit  mieux  que  je  la 
fuffe  par  ceux  à  qui  je  dois  de  ïa  foumiffion.  Ma. 
tante  m'a  marqué ,  dans  fa  lettre,  qu'elle  n'ofe 
rien  propofer  en  lÀa  faveur.  Vous  me  dites 
<jue,  par  vos  informations,  vous  trouvez  qu'on 
avoit  aÔuellement  réfolu  de  changer  de  me- 
fures;  que  ma  mère,  en  particulier,  étoit  dé-» 
terminée  à  tout  entreprendre  pour  rétablir  la 
paix  dans  la  famille  ;  &  que ,  dans  la  vue  d'affu* 
rer  le  fuccès  de  fes  efforts ,  elle  vouloit  tenter 
de  faire  entrer  çion  oncle  Harlove  dans  foa 
'parti. 

«     Il  me  femble  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  bâtir 
^r  ce  fondement.  Je  puis  du  moins  eflayer  ;  . 
c'eft  mon  devoir  d'employef  toutes  fortes  de 
'méthodes  pour  rétablir  en  faveur  cette  pauyre 
^ifgrâciée.  Qui  fsut  fi  cet  oncle  ;  autrefois  fi  i»| 
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diligent,  qiû  a  beaucoup  de  poids  dans  la  fa- 
mille, ne  fe  laiflera  pas  engager  à  prendre  mes 
intérêts  >  J'abandonnerai  de  tout  mon  cœur ,  à 
qui  Ton  voudra,  tous  mes  droits  à  la  fuccef- 
iion  de  mon  grand-père,  pour  faire  trouver 
mes  propofitions  plus  agréables  à  mon  frère:  Se 
s'il  faut  une  garantie  encore  plus  forte,  je  m'en- 
gagerai à  ne  me  jamais  marier. 

Que  penfez-^vous ,  ma  chère ,  de  cet  expéi 
aient?  Sûrement,  ils  ne  peuvent  avoir  réfolu 
de  .renoncer  à  moi  pour  toujours.  S'ils  confi- 
dèfént,  fans  partialité,  tout  ce  qui  s'eft  pafii^ 
depuis  deux  mois  ,  ils  trouveront  quelque 
chofe  à  blâmer  dans  leur  conduite  comme  dans 
la  mienneé 

Je  préfume  que  cet  expédient  vous  paroîtra 
digne  d'être  tenté.  Mais  voici  l'embarras;  {g, 
l'écris ,  mon  impitoyable  frère  a  ligué  fi  forte- 
ment tout  le  monde  contre  ittoi,  que  ma  lettre 
paffera  de  main  >en  main,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
endurci  chacun  à  rejeter  ma  demande.  Au  con- 
traire ,  s'il  y  avoit  quelque  moyen  d'engager 
mon  oncle  à  s'intéreiTer  pour  moi  comme  de 
lui-même,  j'aurois  d'autant  plus  d'efpérance ,' 
qu'il  lui  feroit  aifé  de  faire  entrer  dans  mon 
parti  mz.  mère  &  ma  tante. 

Voici  donc  ce  qui  m'eft  venu  à  l'efprit.  Sup-^^ 
^ofons  que  M.  Hickman,  à>nt  l'excellent  ca-: 
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taâères'eft  attiré  la  confidération  de  tout'  le 
monde,  cherchât  l'occafion  de  rencontrer  mon 
oncle ,  &  que,  fur  la  connoiffance  que  vous  lui 
auriez  donnée  de  l'état  des  chofes  entre  Love- 
lace  &  moi ,  il  Taffurât ,  non-feulement  de  tout 
ce  qiLie  vous  favez  en  effet ,  mais  encore  que  jç 
n'ai  pris  aucun  engagement  qui  puifle  m'empê- 
cher  de  me  conduire  par  fes  avis.  Qu'en  dites* 
vous ,  ma  chère  î  Je  foumets  tout  à  votre  dif- 
crétion,  c'eft-à-dire ,  l'entreprife  même,  &  la 
manière  dont  elle  doit  être  menée.*  Si  vous 
l'approuvez ,  &  que  mon  oncle  refufe  de  prêter 
l'oreille  aux  follicitations  de  M.  Hickman ,  qui 
doivent  venir  comme  de  vous.,  par  des  raifons 
qui  fe  préfentent  d'elles-mêmes ,  il  faudra  rer 
noncer  à  toute  efpérance  ;  &  dans  la  difpofition 
où  je  fuis,   ma  première  démarche  fer?i   de 
me  jeter  fous   la  proteâion  des  tantes   de 
M,  Lovelace.  * 

Ce  feroit  une  impiété  d'adopter  les  vers  fuîV 
vans  ,  parce  que  je  paroîtrois  rejeter  fur  les 
décrets  de  la  providence,  une  faute  qui  n'eil 
que  trop  réellement  de  moi.  Mais  une  certaine 
conformité  qu'ils  ont  en  général  avec  ma 
trifte  fituation,  nie  les  fait  fou  vent  rappeler  : 

«  C'eftàvous,  grands  dieux  !  qucj^appelle 

,  ^  en  dernier  reffort.  Ou  juftifiez  ma  vertu ,  ou 

M  faites  connoître  mes  crimes.  Si  je  mène  une 
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^  vie  infortunée,  marchant  par  des  chenimll 
»  que  je  m'efforcerois  en  vain  d'éviter,  imputez 
w  mes  erreurs  à  vos  propres  décrets.  Mes  pieds 
»  font  coupables ,  mais  )'ai  le  cœur  innocent  »• 

(  Mifs  ClariJJc  apprend  a  mîfs  Howcy  fous  une 
*autre  date  y  que  M.  Lovelacc^  s^apperctvant  de  fon 
inquiétude^  lui  a  préfente  M.  Mennelly  parent  de 
madame  Fretchvilly  &  chargé  du  foin  de  toutes  fes 
affaires;  un  jeune  officier  ^  dit-elle  y  fort  fenfé  & 
fort  poli ,  qui  lui  a  fait  une  peinture  de  lamaifon  & 
des  meubles  j  telle  que  M.  Lovelace  la  lui  avoit  déjà 
faite  y  &  qui  lui  a  parlé  auffi  de  la  trifle  vie  de  ma-' 
dame  FretchvilL  Elle  raconte  à  mifs  Howe  corn-- 
bien  M,  Lovelace  a  paru  preffant  pour  engager 
^M.  Mennell  à  procurer  la  vue  de  la  maifon  à  fa 
femme  :  Refile  nom  quillui  donne  toujours ^  dit" 
elle  j  lorfqiUil  lui  parle  devant  queUpûun.  Elle 
ajoute  que  M.  Mennell  a  offert  de.  lui  montrer  tous 
les  appaflemens,  taprh-midi  même,  à  la  réfervc 
de  celui  où  madame  Fretchvill  fe  trouveroit  à  leur 
-arrivée  :  mais  qiùelU  a  jugé  à  propos  de  ne  pas  faire 
de  nouvelle  démarche ,  jufqu^à  ce  qu*elle  fâche  ce 
que  mifsHowe  penfe  du  deffein  de  fonder  fon  oncle  ^ 
^  ménujufqiHà  la  réponfe  que  M,  Hickman  pourra 
recevoir  de  lui,  ) 

L'éditeur  fe  borne  aufli ,  dans  cet  endroit ,  à 
idonner  la  fubilance  de  quelques  lettres  de 
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M.  Lovelace.  La  première ,  dit-il ,  contient  une 
peinture  badine  de  la  mauvaife  humeur  &  de 
rabattement  de  mifs  Clarifie ,  en?  recevant  une 
lettre  qui  accompagnoit.fes  habits^&  le  regret 
qu'il  a  d'avoir  perdu  fa  confiance  ;  ce  qu'il  attri- 
bue à  la  hardieffe  qu'il  a  eue  de  la- faire  paroître 
devant  fes  quatre  compagnons».  Cependant,  il 
croit  qu'il  n'y  a  rien  à  leur  reprocher  y  &c  que 
c'eft  elle  qui  pouffe  la  délicateffe  trop  loin  ; 
car  il  n'a  jamais  vu  quatre  libertins  fe  conduire 
mieux ,  ou  du  moins  ceux-là^ 

En  parlant  de  M.  Mennell ,  qu'il  a  préfenté  à 
Clariffe  ;  «  Ne  trouves-tu  pas ,  dit-il,  M.  Men- 
»  nell ,  le  capitaine  Mennell ,  foxt  ©blïgeant , 
»  d'être  venu  volontiers  avec  moi ,  auffi  vo- 
»  lontiers  qu'il  a  fait ,  pour  rendre  compte  à 
»  ma  charmante  de  la  maifon  &  de  l'afHidiott 
5>  de  fa  parente  ?  Mais  qui  eft  le  capitaine  Me- 
^  nell ,  me  demanderas-tu  i  le  comprends  bien 
»  que  tu  n'as  jamais-entendu  parler  du  capitaine 
M  Mennell.  Mais  ne  connois-tu  pas  le  )eime 
»  Newcomb,  neveu  de  l'honnête  Doleman  ^ 
»  Eh  bien  L  c'eft  lui»  Je  lui  ai  fait  changer  de 
>f  nom  ,  en  vertu*  de  ma  feule  autorité»  Tu  fais 
»  que  je  fuis  wn  créateur.  Je  feis  des  emplois- 
i^  civils  &  militaires  ^  des  terres,  des  titres  que 
>y  je  donne  &  que  j'ôte  à  vnoa  gré»  Je  crée  même 
^  la  qualité^  &  par  une  prérogative  encoreplu* 

A  iy 
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>»  diftbguée ,  je  dégrade ,  en  vertu  de  ma  feule 
»  volonté  9  fans  aucune  autre  raifon  que  Tuti- 
^  lité  de  TtiGS  vues,  Qu*eft-ce  qu'un  monarque 
f>  en  comparaifon  de  moi  ?  Mais  à  préfent  que 
H  le  capitaine  Mennell  a  vu  cette  fille  angélique, 
M  je  m'apperçois  que  le  cœur  lui  manque;  c'eft 
^  le  diable.  J'aurai  peut-être  affez  de  peine  à  le 
»  fputenir.  Mais  je  n'en  fuis  pas  étonné ,  puif- 
H  qu'un  quart-d'heûre  de  converfation  avec 
»  elle,  a  fait  la  même  impreffion  fur  quatre 
n  fubalternes  beaucoup  plus  endurcis.  Moi- 
n  même,  en  vérité,  je  n'aurois  pas  la  force  de 
M  perfévé^er ,  ii  je  n'étois  déterminé  à  récom* 
^  penfer  fa. vertu,  dans  la  fuppofition  qu'elle 
>>  triomphe  de  mes  attaques.  Je  chancelé  queU 
»>  q\iefois.  Mais  garde^^toi  bien  d'en  ouvrir  la 
91  fepuçhe  à  UPS  Pffoçiés ,  ôc  d'en  rire  toi- 
fi  même,  » 

Dans  une  autre  lettre,  du  lundi  au  folr,  il  dit 
à  fpn  ami  que  malgré  la  défenfe  de  madame 
Hovç,  U  juge,  par  la  diftançe  oii  Clariffe  h 
tient  9  qu'elle  a  formé  quelqu'entreprife  avec 
mifs  Hove,  &  que,  fe  figurant  qu'il  y  aura 
pour  lui  quelque  mérite  à  châtier  tes  fautes 
tf  autrui ,  il  pepfe  à  faire  un  afte  de  juftice,  en 
p«ffiflfent  çe§  deuK  fiUes  de  violer  les  ordres  de 
kur§  parçns,  Il  a  pris  des  informations ,  dit»il , 
fur  U  caraâère  du  porteur  de  leurs  lettres  i  & 
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trouvant  que  c'eft  un  véritable  braconnier ,  qui, 
fous  le  nom  de  porte-balle,  fait  un  commercé 
illicite  de  gibier ,  de  poiffon ,  &  de  tout  ce  qu'il 
dérobe;  il  fe  croit  obligé,  puifqu'ori  devoit 
s'en  tenir  fidellement  à  la  voie  de  Wilfon,  de 
faire  arrêter  &  dépouiller  ce  coqum-là ,  fans 
lui  laiffer  même  fon  argent ,  parce  que  ne  pas 
lui  enlever  fon  argent  avec  fes  lettrés ,  ce  feroit 
donner  prife  aux  foupçons. 

»  Se  rendre  fervice  à  foi-même ,  &  punir  du 
nf  même  coup  un  fripon ,  c'eft  procurer  tout 
>>  à  la  fois  le  bien  public  &  particulien  D'ail- 
»  leurs  les  loix  communes  ne  regardent  point 
f»  un  homme  tel  que  moi  ;  &  par  des  vues  fu- 
ff  'périeures ,  je  dois  approfondir  une  correfpon- 
n  dance  oîi  l'autorité  maternelle  eft  violée, 

>»  Cependant,  il  me  vient  à  l'efprît  que  fi  je» 
9^  pouvois  découvrir  oîi  la  belle  met  fes  lettres, 
f>  il  ne  me  feroit  peut-être  pas  impoflible  de 
if  m'en  faifîr*  Si  je  m'appercevois ,  jpar  exemple , 
^  qu'elle  les  portât  fur  elle ,  je  la  mènerois  à 
y^  quelque  fpeftacle ,  où  elle  pourroit  avoirle 
M  malheur  de  perdre  fes  poches.  Mais  comment 
f>  faire  cette  découverte  ?  Sa  Dorcas  n'affiftô 
^  pas  plus  à  fa  toilette  que  fon  Lovelace,  Elle 
»  çft  habillée  pour  le  jour  avant  qu'elle  pa^ 
»  roifle  aux  yeux  de  perfonne,  Honteufe  ié^ 
^  fi^ce  !  Ma  foi  l  Belfocd ,  un  caractère  foup*». 
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f>  çonneux  mérite  quelque  punition  exemplairej 
»  Soupçonner  un  honnête  homme  de  ne  rien 
»  valoir ,  c'eft  quelquefois  affez  pour  le  rendre 
n  tel  qu'on  le  fuppofe  >k 

Dans  la  crainte  de  ce  qui  fe  trame  entre  les 
deux  amies ,  &  de  quelque  deffein  qui  pourroit 
tendre  à  faire  échapper  Clarifie  de  fes  mains  , 
il  raconte  diverfes  inventions  qu'il  eft  réfolu 
d'employer ,  &  les  Inftruâions  qu'il  a  données 
aux  domeâiques.  Il  a  pourvu ,  dit-il ,  à  tous 
les  accidens  poflibles  ;.  même  aux  moyens  de  la 
faire  ramener  ,  s'il  arrivoit  qu'elle  s'échappât , 
pu  fi ,  quelque  raifon  l'ayant  fait  fortir ,  elle 
reflifoit  de  retourner  à  fon  logement  :  &  foit 
que  fon  entreprife  ait  le  fuccès  qu'il  efpère,  ou 
non,  il  fe  flatte  qu'en  vertu  de  fes  mefures,  il 
aura  des  prétextes  pour  la  retenir* 

Il  a  donné  ordre  à  Dorcas  de  s'infinuer ,  par 
toutes  fortes  de  moyens ,  dans  l'afFeâiion  de  fa 
maîtrefle  ;  de  fe  plaindre  fouvent  du  malheur 
qu'elle  a  de  ne  favoir  ni  lire  ni  écrire  ;.  de  mon- 
trer à  Clarifie  des  lettres  fuppofées ,  &  de  lui 
demander  confeil  for  la  manière  d'y  répondre  ; 
d'avoir  fans  cefie  une  plume  à  la  main ,  fous 
prétexte  d'apprendre  à  s'en  fervir  ;  dans  la 
crainte  qu'après  avoir  écrit  réellement,  elle  ne, 
fe  trahifie  par  quelque  trace  d'encre  qui  pour- 
voit demeurer  au  bout  de  fes  doigts.  Il  Ta  pour-; 
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Vite  de  deux  tablettes  &  d'une  plume  d'argent; 
pour  s'en  fervir  à  dreffer  un  mémoire  dans 
l'occafion. 

Sa  belle,  dit-il ,  s'eft  déjà  laiffé  perfuader  pat 
madame  Sinclair ,  de  tirer  fes  habits  de  la  malle  y 
pour  les  mettre  dans  une  grande  armoire  d'é- 
bène,  oii  ils  peuvent  être  de  toute  leur  lon- 
gueur ,  &  qui  a  des  tiroirs  auffi  pour  fon  linge. 
«  C'eft  le  magafin  qui  contient  ordinairement 
»  les  nipes  les  plus  riches  ^  cju'on  prête  aux 
»  nymphes  de  la  maifon ,  lorfqu'elles  doivent 
»  paroîtrè  avec  un  peu  d'éclat ,  pour  mettre 
»  dans  leurs  filets  quelque  fot  opulent.  Notre 
»  veuve,  comme  tu  fais  y  fait  quelquefois  des 
»  comteffes  ;  mais  c'eft  pour  ceux  qui  font  en 
»  état  de  proportionner  le  prix  au  titre  &  à  la 
»  parure.  On  a  confié  à  Dorcas  un  pafle-par- 
»  tout,  avec  ordre,  lorfqu'elle  cherchera  les 
»  lettres ,  d'obferver  foigneufement  la  fituation 
»  de  chaque  chofe,  &  de  remettre  jùfqu'au 
»  moindre  fil  à  la  même  place.  La  Martin  &  la 
»  Horton  fe  font  chargées  de  tranfcrire.  Elles 
»  iront  par  degrés.  Avec  une  perfonne  fi  péné- 
»  trante,  il  faut  de  la  lenteur  &  de  la  certitude 
»  dans  tous  les  mouvemens. 

»  Il  n'eft  pas  vraifemblable  que  fi  jeune, 
»  avec  fi  peu  d'expérience,  toutes  {es  précau- 
»  tions  puiffent  venir  d'elle-même,  La  conduite 
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if  des  femmes  de  la  maifon  eft  fans  reproche.  II 
»  ne  fe  fait  aucune  partie  d*éclat.  On  n^ntro- 
»  duit  perfonne  dans  le  bâtiment  de  derrière. 
»  Tout  eft  tranquille.  Les  nymphes  ont  de 
n  l'éducation  &  de  la  leôure.  La  vieille  a  ceffé 
n  de  paraître  fi  dégoûtante.  Ce  ne  peut  être . 
^  que  mifs  Hove  qui  rend  mes  progrès  fi  diffi- 
»  aies.  Elle  fe  fouvient  de  Tavoir  échappé 
^  belle  avec  un  homme  de  notre  efpèce, 
H  l'honnête  fir  Georges  Colmar ,  conmie  tu  l'as 
»  entendu  ^ire. 

ff  Tu  vois,  Belford,  que  rien  n*eft  oublié 
M  dans  mes  précautions.  On  ne  s'imagineroit 
fti  pas,  fuivant  le  poëte,  de  combien  de  légers 
H  nffbrts  dépend  la  gloire  d^un  homme.  Jufqu'à 
3>  préfent  les  apparences  promettent  beaucoup. 
»  Je  ne  laiflerai  pas  de  repos  à  ma  charmante  , 
H  jufqu'à  ce  que  j'aie  découvert  où  elle  met 
>f  fes  lettres,  &  qu'enfuite  je  l'aie  engagée  à 
^  fortîr ,  pour  prendre  l'air  avec  moi  ,  ou  pour 
»  afilfter  à  quelque  concert. 


»  Je  t'ai  communiqué  quelques-xmes  de  mes 
5»  inventions.  Dorcas,  qui  eft  attentive  à  tous 
M  les  mtouvemens  de  fa  maîtrefle,  m'a  donné 
n^  quelques  nouveaux  exemples  d'une  précau- 
n  tioQ  qui  ne  le  cède  guères  à  la  mienne»  Elle 
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n  met  un  pain  à  cacheter  fous  fa  cire;  elle  le 
»  pique,  avant  que  d'y  appliquer  fon  cachet* 
»  Il  ne  j&ut  pas  douter  qu'on  ne  £àSe  la  même 
»  chofe  aux  lettres  qu'elle  reçoit.  Jamais  elle  ne 
n  manque  de  les  bien  examiner  avant  que  de  les 
»>  .ouvrir.  Je  fuis  abfolument  réfolude  parvenir 
pf  au  fond  dumyjftère.  Les  obâades  augmentent 
»  macuriofité.  Ecrivant  autant  qu'elle  fait,  ôc 
»  prefqu'à  toutes  les  heures ,  il  eft  étrange  que 
»  nous  n'ayons  encore  pu  trouver  im  momem 
n  où  elle  ceffe  de  s'obferver. 

»  Tu  conviendras  qu'il  ne  manque  rien  à 
M  notre  combat  pour  l'égalité.  Ne  me  reproche 
»  donc  pas  que  je  m'efforce  de  prendre  avan- 
»  tage  de  fes  tendres  années.  La  crédulité  n'eft 
»  pas  fon  vice.  Ne  fuis-je  pas  moi-même  une 
»  jeune  tête  ?  Pour  la  fortune,  c'eû  de  quoi  il 
»  n'eft  pas  queftion.  Jamais  la  fortune  n'a  ^eu 
»  d'autre  pouvoir  iur  moi,  que  pour  me  fervir 
»  d'aiguillon  ;  &  cela ,  comme  je  te  l'ai  dit  ail^ 
H  leurs ,  par  des  mOti&  qui  ne  font  pas  fans 
»  nobleffe.  A  l'égard  de  la  beauté ,  je  te  prie  , 
»  Belford ,  pour  épargner  ma  modeftie ,  dç 
M  comparer  toi-même  ma  Ciarifle  en  qualité  de 
»  femme  ,  &  ton  ami  Lovelace  en  qualité 
M  d'homme.  Ainfi ,  le  feul  point  qui  fouffre 
1^  quelque  difficulté,  c'eft  de  favoir  qui  a  ki 
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»  plus  d'efprit  &  de  manège;  &c'eft  ce  qu'il 

«>  eft  queftion  d'effayer. 

»  Après  tout ,  c'eft  une  affez  trifte  vie  que 
0  nous  menons,  elle  &  moi;  du  moins,  fi  la 
f»  défiance  n'efl:  pas  en  elle  un  défaut  naturel. 
»  S'il  étoit  vrai  qu'elle  fut  naturellement  dé- 
$>  fiante,  fon  inquiétude  viendroit  de  fa  confli- 
ts tution,  &  ne  feroit  pas  capable,  par  confé- 
n  quent ,  de  nuire  à  fa  fanté  ;  car  tu  fais  qu'un 
»  caraâèrefoupçonneux  fe  forme  des.occafions; 
♦>  de  dovte ,  lorfqu'il  ne  s'en  préfente  point  ;' 
M  &  ma  belle,  par  conféqi\pnt,  m'eft  obligée 
>»  de  lui  épargner  la  peine  de  s'en  former. 

»  J'avoue  que  dans  toutes  les  afïaires  de  la 
»  vie  humaine ,  la  fimplicité  eft  ce  qui  vaut  le 
»  mieux;  mais  il  ne  m'eft  pas  donné  de  pouvoir 
»  choifir*  Il  ne  faut  pas  me  reprocher  non  plus 
»  d'être  le  feul  qui  aime  les  chemins  détournés , 
i>  puifqu'on  connoît  des  millions  d'hommes  qui 
»  fe  plaifent  à  pêcher  en  eau  trouble,  » 
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LETTRE    CLXIX. 

iW,  La  rMiAc  E  y  à  M.  B  elf  ort. 

Mardi ,  9  de  maî« 

J  E  fuis  bien  malheureux  !  Tout  le  monde  affure 
que  ma  chatmante  eft  une  des  plus  douces  per- 
fonnes  du  monde  ^  &  je  l'ai  cru  moi-même. 
Cependant  c'eft  une  des  plus  perverfes  pour, 
moi.  On  n'a  jamais  dit  non  plus  que  je  fuffe  un 
homme  de  mauvais  naturel.  Comment  cela  fe 
fait-il  ?  Je  m'étois  imaginé  affez  long-tems  que 
nous  étions  nés  pour  le  bonheur  Tun  de  l'autre; 
c'eft  tout  le  contraire  :  il  femble  que  nous  foyons 
•deftinés  à  nous  tourmenter  mutuellement. 

L'envie  me  prend  de  compofer  une  comédie. 
J'ai  déjà  le  titre ,  &  c'eft  la  moitié  de  l'ouvrage. 
Les  amans  querelleurs.  Il  me  plaît  beaucoup.  J'y 
trouve  quelque  chofe  de  neuf  &  de  piquant: 
Cependant  le  fond  du  fujet  n'eft  pas  nouveau^ 
Tous  les  amans  fe  plaifent  à  quereller  plus  ou 
moins.  Le  vieux  Térence  a  fort  bien  obfervé 
que  les  diflFérends  çntre  deux  perfonnes  qui 
tf'aiment ,  deviennent  une  raifon  de  s'aimer  da- 
vantage. Enfin  c'eft  le  cours  naturel.  Mais  ma 
belle  &  moi,  je  crois  que  le  diable  s'en  mêle; 
l^ovij^  querellons  fouyent|ôç  nous  n*ça  fommçJ| 
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lamais  me\xx.  Souvent  une  féconde  querçlU 
arrive ,  avant  que  la  première  foit  terminée  ;  St 
c'efl  fi  bien  notre  ufage ,  qu'il  n*eit  pas  aifé  de 
juger  quel  fera  le  fuccès  de  nos  amours*  Mais 
Shakefpear  dit  fort  bien  :  «  Quelque  chofe  qui 
M  puiffe  arriver ,  le  tems  &  la  patience  triom- 
»  phent  de  tout.  >f  Voilà  ma  confolation.  îln'y 
a  pas  d'homme  au  monde  qui  ait  plus  de  pa- 
tience que  moi  pour  les  obfl^cles  ;  mai^  il  faut 
qu'ils  viennent  de  moi.  Tu  en  peux  penfer  cç 
^que  tu  voudras  ;  ce  n'eft  pas  une  petite  vertu , 
ni  un  mérite  commun,  puifque  la  plupart  des 
peines ,  qui  font  le  partage  des  pauvres  mortels, 
viennent  ou  de  l'excès  de  leurs  défirs ,  ou  des 
bornes  trop  étroites  de  leurs  perfeûions.  Mai^ 
je  me  rab^ifferai  bientôt  au  niveau  des  autres 
hommes  ;  ce  qu'on  n'auroit  jamais  cru  de  moi* 
Il  faut  t'expliquer  l'occafion  de  ce  grave  préam- 
bule* 

J'étois  fortî.  A  mon  retour,  ayant  rencontre 
Dorcas  fur  l'efcalier,  je  lui  ,ai  demandé  fi  fa 
maîtrefie  étoitdfins  fa  chambre.^  Elle  efi  dans  la 
falle  à  manger.,  monfieur;  &  fi  jamais  vous 
efpérez  l'occafion  de  f^iifirune  de  fes  lettres,  ce 
doit  être  aujourd'hui*  J'en  ai  vu  une  par  terre  ^ 
à  fes  pieds ,  qu'elle  vient  de  lire  appareniment, 
car  elle  eft  à  demi  ouverte.  Elle  eft  occupée 
jiâueUe^efit  d'un  paquet  d'autres,  h  les  cto^ 

toutj»( 
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tùùtes  tirées  de  fa  poche.  Ainfi ,  monfieur ,  voiis 
faure2  une  autre  fois  oli  les  trouver* 

J'ai  peiifi  fauter  de  joie,  61  fni  pris  fur  le 
champ  la  réfolution  d'employer-  un  expédient 
que  je  tepeis  en  réfère.  Je  fuis  entré  dans  la 
falle  à]manger  d\m  air  de  tranfport;&  lui  voyant 
cacher  (es  lettres  dar^  f(y  mouchoir,  fans  s*ap- 
percevoir  qu'il  en  étoit  tombé  ime,  j'ai  jelé 
hardiment  mes  deux  bras  autour  d^elle  :  Ah  ! 
ma  trèS'-chère  vie ,  l'heureiix  expédient  que  jei 
viens  de  trouver  avec  M.  Mennell,  pour  exciteif 
madame  Fretchvill  k  quitter  jplntôt  fa  maifon  ! 
Je  fuis  cçnvenu ,  fi  vous  rapproiivez,de  prendre 
ion  cuifinier ,  fa  femme  de  charge ,  &  deux  de 
fes  laquais,  dont  le  fort  lui  caufoit  de  Tinquié^ 
tude.  Ce  ne  fera  que  jufqu*à  ce  que  vous  en 
ayez  çboifi  de  votre  propre  goût  ;  &  dans  la 
vue  même  de  raflembler  toutes  fortes  de  corn* 
snodités ,  j'ai  conienti  à'm'accommoder  de  tout 
le  linge  de  la  mai£:Mi.  Je  dois  payer  aftuellement 
cinq  cens  guinées,  &  le  refte,  auffi^tôt  que  la 
SKiaifcm  fera  livrée ,  &  qu*on  fera  convenu  du 
total.  Ainfi ,  vous  aurez  une  maifon  diarmante, 
fintièrernent  prête  à  vous  recevoir  ;  quelques- 
unes  des  dames  de  ma  famille  viendront  voui 
y  joindre  auifitôt.  Elles  vous  prefferont  dç 
ne  pas  fufpendre  long  -  temS  ITieureuK  jour  ; 
&  pour  iatisfaire  votre  déUcatefle,  je  prendrai 
Tome  ir.  B 
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le  parti  de  demeurer  chez  madame  Sinclair  ^  tanK 
dis  que  vous  commencerez  à  réfider  dans  votre 
nouvelle  maifon*  Le  reûe^  je  l'abandonne  à 
yotre  générofité. 

1  O  ma  bien-aiatnée  !  niâtes -vous  pas  char- 
mée de  cet  «arrangement  ?  Je  fuis  sûr  que  vous 
l'êtes,  Faites-4noi  donc  la  ^race  d'en  convenir; 
&  la  ferrant  contre  moi,  je  lui  ai  dérobé  un 
baifer ,  le  plus  ardent  que  je  me  fois  jamais 
permis;  mais  fans  perdre  de  vue  mon  deâein, 
car  j'ai  eu  l'adrefTe  de  mettre  le  pied  fur  la 
lettre,  &  de  la  pouffer  afiez  loin  d'elle,  der- 
rière fa  chaife. 

.  EUp  a  paru  fort  irritée  de  la  liberté  que 
j'avois  prife  de  l'embraffer.  Je  lui  ai  feit  une 
profonde  révérence  poiu"  4ui  demander  pardon  ; 
&c  me  tenant  quelques  momens  baiffé ,  je  fuis 
parvenu  à  ramaiTer  la  lettre,  que  j'û  cachée 
foigneufement  dans  mcfti  fein. 
.  Mais  je  ne  fuis  qu'un  fot ,  un  étourdi,  un 
homme  à  pendre,  un  vrai  Belfordl  J'avois 
'  meilleure  opinion  de  moi.  J'e^i  baifie  les  yeux 
de  honte.  Ne  pouvois-je  pas  me  faire  fuivre 

.  par  Dorças,  qui  auroit  pris  la  lettre  pendant 
que  j'aurois  amufé  ia  maîtrefle  ? 

Cette  importante  pièce  ^tant  à  demi  ouverte  y 
je  n'ai  pu  la  mettre  dans  mon  fein  fans  un  cer- 
tain bruit  &  fans  un  mouvement  extxaordi^ 
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mîre>  qui  ont  alahné  fés  yeux  &  (es  oreilles. 
Elle  s'eft  levée  bruftjueittent.  Traître  !  Judas  ! 
fes  yeux  latiiçôient  des  éclairs ,  &  fon  vifage 
s'eft  couvert  de  rougeur.  Chaînant  fpeôackl 
Qu'avez-vous  ramafTé  ? .  m'a-t-elle  dit ,  avec 
une  vivacité  extrême  ;  &,  ce  que  je  n'aurois 
pas  ofé  lui  faire  pour  ma  vie  ^  elle  reprit  fa 
lettre  jufques  danf  mon  fein. 

De  rhumilité ,  des  excufes ,  c'étoit  Punique 
reffource  d*un  voleur  pris  fur  le  fait.  J'ai  rete- 
nu la  main  qui  me  raviffoit  ITieureux  papier. 
Ah  !  charmante  Clarifie  !  pouvez-vous  croire 
que  je  puifie  me  défendre  d'un  peu  de  curiofité  ? 
Je  vous  vois  fans  cefle  une  plume  à  la  main  ; 
î'àime  particulièrement  le  ftylè  épiilolaire ,  & 
je  fuis  plein  d'admiration  pour  vos  talens  : 
efl-il  ppflible  que ,  fi  près  de  mon  bonheur  ,' 
comme  j'ai  la  préfomption  de  m'en  flatter , 
je  ne  brûle  pas  d'être  admis  dans  une  û  douce 
çorrefpondance.  v 

•     Quittez  ma  main, monsieur  !  en  frappant  du 
.  pied  contre  terre.  Comment  ofez-vous . . . .  • 
A  ce  compte,  je. vois  • .  •  •  Je  vois  trop  claire- 
.  ment . .  • .  La  voix  lui  a  manqué  pour  achever 
fa  penfée.  Je  l'ai  cru  prête  à  s'évanouir  de  ccr 
1ère  &  de  frayeun  Au  diable,  fi  je  voyoisfur 
fon  charmant  vifage,  ou  fi  j'entendois  dans 
fa  voix  mélodieufe  ^  Iç  mpisudre  refie  de  fadou*:; 
ceur  ordinsdre»  B  ij 
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Apf^  avoir  été  fi  loin,  je  regrettoîs  extrê^ 
itneinie&t  àt  lâcher  prife.  Je  me  fuis  faifi  encore 
une  fok  de  fa  lettre  chiffonnée.  Impudent! 
c'eft  le  tendre  nom  qu'elle  m'a  donné.  Pouffe- 
l'ez'vous  l'audàce  #  •  « .  en  frappant  encore  du 
pied.  J*ai  pris  le  parti  de  renoncer  à  mon  def^ 
lein  j  parce  que  je  la  voyois  hors  d'elle-même. 
Mais ,  auparavant ,  j'ai  eu  1^  plaifir  d'avoir  ma 
irhain  dans  Uê  de^ix  fiennes,   &  de  lui  voir 
faire  qiiantité  d'efforts  pour  ouvrir  mes  doigts. 
Que  mon  coeur ,  à  ce  moment ,  étoit  proche 
)de  ma  main  !  Il  étoit  porté ,  fi  tu  ne  ris  pas  de 
toutes  ces  e>fpreffions  ^  juiqu'^u  bout  de  mé% 
idoigts;  dans  le  plaifir  èe  me  voir  traité  fi 
familièrement,  quoiqu'avec colère ,  parlafou- 
Veraine  de  mes  affedions. 
r    Lorfqu'elle  s'eft  vue  en  pofl^fiion  de  fii  let-» 
tre,  elle  a  volé  vers  la'porte.  Mais ,  plus  prompt 
'  ^cOre  à  mè  jtter  devant  elle,  je  l'ai  fermée, 
&  j'ai  pris  le  ton  le  plus  humble  pour  lui 
^iemander  pardon.  Ici ,  cf  oîs-tu  que  le  cœur  un 
f€U  Harlùye  de  ma  charmante  fe  foit  laiffé  flé- 
chir, malgré  l'agréable  nouvefie  avec  laquelle 
î'étois  arrivé  ?  Non ,  fur  ma  foi.  Elle  m'a  re- 
-pouffé  affez  rudement,  comme  l'homme  du 
monde  dont  elle  fe  fèroit  le  moins  fouciée  : 
(je  lie  fuis  pas  ifâché  néanmoins   d'ayoir  fait 
innocemment  l'eflai  de  fes  forces  )  &  la  paflîoa 
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lias  4o9h9lit  une  aftfeor  qoe  k  osiioté  m'ayok 
fait  perdre  ,  elle  n'a  paru  faire  qu'uapas  \uù^ . 
qu'à  fa  chambre.  Grâces  à  mon  étoile,  elle  ne 
pouvoit  fuir  plus  loin.  Après  y  être  entrée 
datas  la  même  chaleur ,  elle  a  fermé  fa  porte 
à  ibnWe^OHT ,  av^ec  iln  p:mà  icAn  à^  pmifTer 
le  verrou.  Nfciconfoîation^  qj^aiid  je  peafe  à 
celtç  icèn^  ^  qkû  que ,  pour  plius  grande  oflFçiijfe^ 
6  CKdère  ne  peiitailejf  plus  loîa. 
:  Je  Aie  fuis  retiré  auifi  dans  moA  appacter 
ment 9  leicoeair,  je  t'ai{iiire,..«flifr  rempli ;&:4 
n'ayant  pttfoane  autour  de  XBoij  Je  ms  fm^ 
donné  (de  mos  deux  ;pQing$  un  grand  coup  fnt 
le*âront.  :^ 

Ma  c^tpiante  eft  à  pré&nt  dans  i(â.chend)re9 
n^Smt  de  me  voir ,  refbfant:  fanoardlure  ;  &  ^ 
ce  qu'il  y  a  de  pis  ,  réfolue ,  dit-elle ,  de  oc 
aie  revoir  4è  là  vie ,  {t  cJle.  peut  m^èviter^  le 
me  âatte  qu'^lte  veut  dh^.^  dam  U  J^fimn 
mtffi^.i^,  £îes  chères  per£(»nnes  de!;nK>ient  fe 
foutireiû^,, .  lorsqu'elles  foàt  irtitées  CKWitre  feux» 
très-buniblçs  feviteurs ,  d«  refermer  touj^osars 
tette  «laufe  p(^iir  fe  mettre  .à  ctimyert  lài  ^am 

M4is  te  %iir€!9«»tu  que  je  jiie  tournerai  pas 
Milles  mte^  inrenteons  à  déoourvrirla  omfexiâ 
twt  4e  Jbruîty  dans  uoe  9uffî  légère  ocqafion 
¥tP  fiêUe  r  ci  i'«U£oit  â:é  »  ii  les  lettres  des 
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lieux  amies  ne  fèntoient  pas  un  peu  h  hauttf 
trahifon. 


Mercredi  au  matin.' 

^  Refufé  à  l'heure  du  dëjeiiner ,  comme  hier  à 
telle  du  fouper.  Ce  h'eft  pas  un  aftge ,  après 
tout.  Le  cas  devient  embarraffant.  J'ai  fait  de- 
mander à  la  voir ,  de  la  part  du  Capitaine 
Mennell.  Un  meffager,  madame,  de  la  part 
du  capitaine.  Rufe  inutile.  Comment  deviner^ 
au  fond ,  fi  elle  s'eft  mis  quelque  chôfe  d*e»- 
traordinaire  dans  la  tête?  Elle  a  feit  recom- 
mander plufieurs  fois  à  Wilfon ,  par  un  mef- 
fager  particulier ,  de  lui  envoyer  les  lettres  qui 
feront  pour  elle ,  au  moment  qu'elles  arrive- 
ront. 

'  Je  fuis  réduit  à  i&ire  une  foigneufe  gardi 
au*dehors.  Sa  crainte  s'eft  diffipëe  pour  le  com- 
plot de  fon  frère.  Pour  moi ,  je^  ne  ferois  pas 
du  tout  furpris  que  Singleton  rendit  une  vifite 
àmifs  Ho\re,  comme  à  la  feule  perfonne  qui 
fâche  apparemment  ce  que  mifs  Harlove  eft 
devenue ,  fous  prétexte  d'avoir  à  lui  commua 
niquer  des  affaires  très-importantes ,  qui  lui  font 
fouhaiter  de  la  voir;  des  propofitions,  s'il  lé 
faut ,  de  la  part  de  fon  frère.  Alors  mifs  Uowe 
lui  recommandera  de  fe  tenir  à  couvert.  Alofs 
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Iha  proteâion  redeviendra  nécefi^ire*  Oui, 
c'èft  le  meitlenr  parti.  Tout  ce  qui  viendra  de 
nnfs  Hove  fera  bien  reçu.  Jofeph  Léman  eft  un  . 
smférable  aux  yeux  de  ma  belle  ,iin  agent  digne 
de  moi.  Jofeph ,  ITionnête  Jofeph  ,  comme  je 
rappelle,  peut  s'allerpendreà  préfent.  J'ai  tiré 
<le  lui  tous  les  fervices  que  j*avoi$  à  lui  de- 
mander. Il  eft  inutile  de  continuer  un  com- 
plot ufé ,  lorfque  je  puis  en  former  de  nou- 
veaux à  toute  heure.  Et  ne  blâme  pas,  je  te 
prie ,  Pufage  que  je  feis  de  mes  talens.  Dans  le 
degré  oîi  je  les  poflede ,  pourquoi  voudrois^tii 
qu'ils  demeuraient  inutiles  ? 

Tenons-nous  à  mon  idée.  Il  s'agit  de  trouver 
tm  Sîngleton  ;  c*eft  le  feul  embarras  :  oui;  d'en 
trouver  un  fur  le  champ.  Attends ....  j'y  fuis. 
Je  vais  faire  venir  ton  ami  PaulDmgton^  qui 
ne  Élit  qu'arriver  de  la  mer,  &  que  tu  m'àsre^ 
commandé  pour  en  faire  tm  capitaine  de  bar- 
que  y  fi  j'en  entretiens  une  après  mon  mariage. 

L'ordre  eft  déjà  donné.  Dragton  ièra  ici  dans 
l'inâant.  Il  fe  rendra  ai^-tôt  chez  mifs  Howe^ 
Je  crois  qu'au  lieu  de  paffer  pour  Singleton 
même,  il  vaudra  mieux  qu'il  fe  donne  pour 
fon  pilote ,  qui  eft  envoyé  de  fa  part. 
*  Sally  eft  im  petk  diable,  qui  me  reproche 
fans  ceffe  la  lenteur  de  mes  progrès.  Mais ,  dans 
«ne  piè;ce  de  théâtre^  le  principal  amufementf 
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ne  conMe*t-U  pas  dans  les  quatre  prcmîeit 
aôês;  &  ne  tire-t-U  pas  vecs  fa  fin  lot^u'on 
arrive  au  cinquième  ?  Quel  vautour  ièroit  ùa 
homme  qui  ne  penferoit  qu'à  dévorer  &  proi^ 
au  moment  qu'il  la  tient  j 

Mais,  pour  te  l'avouer  de  bonne  foi,  je  me 
fuis  trompé  dans  mon  calcul.  J'ai  cru  mettre  ta 
4ermèfe  main  à  mon  eMreprife,  en  te  pro* 
duifant  fur  la  fcène  av^c  tes  compagi^ons }  6c 
îe  n'ai  fait  qu'eiEràyer  la  belle,  jufqu'ji'  me  faire 
douter  fi  je  regagnerais  de  long^tetns  le  ter-» 
rei^  que  j'ai  perdu.  D'un  autre  côté ,  ces  mau- 
dits Harloves  l'ont  indifpofée  contre  moi^ 
contre  elte-même  ^  &  contre  tout  le  monde ,  à 
l'exception  de  mifs  Ho^re ,  qui  fe&it  fai%s  doute 
url  aiAUfement  d'augmenter  mes  embarras*  - 
Ajoute  que  je  n'ai  pas  de  penchant  à  m^  ièrvir 
des  moyens  que  les  démons  au  milieu  defquek 
je  vis  ne  cefient  p^s  de  m'înl^et;  d'autant 
inoins  de  penchant  quç  cette  comédie  finira  in- 
^illiblement  par  le  maÈriage.  le  ne  ve«»t  qu'ttne 
épreuve  complette  ^  âc  je  crois  ^v'^  )a  âli  j« 
lui  rendra  noblemi&iit  juiliçe<. 


FcMt  bien.  Dragton  èft  déjà  parti.  Il  à  rêçti 
toutes  ks  inftruâions.  C'eft  vraimehttme  bcmnè 
t^te  que  ce  Dragton.  U  étoiti'hommediecoan 
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Sauce  du  brd  V iiy^^nt  fes  voyages  d^ 

fiien  Jefuis  trompé  û  ce  n'eâ  unlx>qum  bien 
plus  rufé  que  Ipr^ph^  &  qui  aV  pas  non  piuS 
Us  inéi^s  prétêi^tions  à  Thonnêteté»  Tu  ne 
fimagiaerois  pas- ce  que  ce  Joieph  txC^  coûtéi 
Il  a  fallu  acheter  &  rhomme  6c  la  coarcien<:e4 
le  me  crois  oblige  de  l'en  punit  que^c^^jour^ 
^fâis  attelions  qu'il  ibit  marié.  Quoiqye  <^ 
^oit  déjà  usie  afiet  bomie  punition  i  je  heiettai 
pas  content  fi  je  ne  punis  t^ut-à4a^fois  fe  filait 
&  ht^mtae.  Souviens-toi  ^uê  }è  dois  Une  ven-* 
geahoe  éclatante  à  ma  dé^iTe  fur  cette  vite  Çettyi 
MatsJ'efttends  tourner  h  pordë  du  te^^e 
fur  fes  vieux  gond^  dont  le  l^ruit  ifeiiaèk  m'iiif 
viterà^^lquè  fic^yelfe  ^«nUtiye.  Moncàeur 
répond  à  le^r  ^nouveinent  pgr  une  forte  d« 
tremblaient  eôii|ulâ:f.  L'idée  e^ââeftbisafre. 
(^lj>imt*êtte.le^2y)po#t  d'ili^p^il:^ de  gonds 
rimitlés  au  co^tr  d\tA  ^mant?,  Maïs  c^fiant  les 
fonds  qui  ^uyf edt  &c  qui  fer«|^e»t  \t  chambra 
«de  lit  ^e  ma  ^hs^roif^te;  D^mandcHmei  Vil  y  a 
tp^lque  riçipolt. 

^  Je  ^'entends  pas  <|u£  la  porte  te  refeme.  Je 
conun^noe  à  me  flatter  qi*e  je  recevrai  bientôt 
|è$  ordres*  Q^  fer*  cfette  affeâation  de  me 
lenii'  :âoigné  ?  Il  &ut  iiu^'elle  foil  à  ^moi  ^  ^ad^ 
^e  chofe  que  j/p  £âSk  x>û  que  j'entt^fenne» 
9i  J^.  $¥§«(4  »ttt^|ei)  ta«t€»  kH  ëÎBmiti^ 
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s'évanouiffent.  Quand  elle  penferoît  à  s'échaipi 
per  d'ici,  oîipourroit-elle  fuir  pour  m'éviterî 
Ses  parens  ne  la  recevront  point.  Ses  oncles  ne 
foiu-niront  point  à  fa  fubiiftance.  Sa  bifin-aimée 
Nofton  eft  fous  leur  empire ,  &  ne  peut  rien 
faire  pour  elle.  Mifs  Hove  n*oferoit  lui  don- 
ner une  retraite.  Elle  n'a  pas  tm  autre  ami  que 
moi  dans  la  ville ,  &  Londres  ,  d'ailleurs ,  lui 
^ft  abfolument  étranger.  Pourquoi  donc  mé 
laifferois-je  tyrânnifer  par  une  chère  perfonnê 
à  laquelle  il  fuffit  de  faire  bien  connoîtreucom-* 
bien  il  lui  eft  impoflible  de  fortir  de  mes  mains  ^ 
pour  la  rendre  auffi  humble  ici  qu'elle  l'eft  pour 
fes  perfécuteurs  >  '  • 

Quand  je  me  détermînerois  même  à  la  grande 
cntreprife ,  &  quand  elle  me  réuffiroit  mal^fâ 
haine ,  fi  c'eft  de  la  haine  4|u'on  s'attire  pàf 
ces  coupables  efforts  f  ne  poufroit  jamais  être 
un  fentime^it  étemel.  Elle  s'eft  déjà  livréd 
à  la  cenfure  du  public.  Il  ne  lui  refle  pdi 
d'autre  parti  que  de  fe  donnera  nwî,  pour 
rétablir  fa  réputation  aux  yeux  de  cet  impudent 
public  ;  car  de  tous  ceux  qui  me  connoifTent , 
&  quifauront  qu'elle  a  paffé  vingt-quatre  heiurei 
en  mon  pouvoir,  il  n'y  en  aura  pas  un  qui  la 
croie  fans  tache ,  quelques  vertueux  penchant 
qu'on  lui  fuppofe.  D'ailleurs^  les  trahifons  de 
la  nature  humaine  font  6  bien  comiue^  9  qû4 
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ifehacua  jitge  par  ce  qu'il  éprouve  en  lui-même  j; 
qu'il  n'y  a  pas  plus  de  confiance  à.  prendre, 
dans,  l'occafion  ^  aux  penchans  qu'à  moi ,  fur- 
tout  lorfqiAme  fille ,  dans  la  fleur  de  fa  jeu- 
ceffe ,  aime  aflez  un  homme  pour  s'enfiiir  avec 
lui;  car  c'eft  l'unique  explication  que  le  public 
puifie  donner  à  notre  aventure. 

Qu'entends-je  ?  C'eft  elle  qui  appelle  fa  fer- 
vante  Dorcas.  Elle  ne  peut  douter  que  je  n'en- 
tende fa  voix  harmonieufe;  &  peut-être  veut- 
elle  me  donner  occafion  de  répandre  mon  amour 
à  fes  piçds,  de  lui  renouveler  tous  mes  vœux  , 
&  de  recevoir  le  pardon  de  mon  oiFenfe  paf- 
fée.  Alors ,  avec  quel  plaifîr  recommencerai-je 
à  devenir  coupable ,  pour  être  pardonné  en- 
core,  &  pour  recommencer  autant  de  fois, 
jufqu'à  la  dernière  offenfe ,  après  laquelle  il 
n'y  en  a  jAis  d'autre,  &  dont  le  pardon  fera 
une  amniftie  générale  pour  l'avenir. 

<     p  I  im    ■     I         I  II      .1,  » 

V  La  porte  eft  refermée.  Dorcas  me  dit  qu'elle 
îAe  refiife  l'honneur  de  dîner  avec  elle ,  comme 
ï'avois  pris  la  liberté  de  le  faire  demander.  Ce 
refus  néanmoins  s'eft  feit  fans  incivilité ,  6cVon 
vlj  eft  venu  que  par  degrés.  Je  n'obtiendrai 
.rien  que  par  la  dernière  offenfe ,  ajoute  Dor- 
cas >  dan(  Iç  lainage  de  cette  honnête  maifoâé 
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H  j&ut'^nc  y  penfer  foigweufeinent.  Cep«i4 
dant  un  cœur  trop  foible  eft  capable  de  me 
jouer  qudque  mauvais  toun  Mais  je  ûxàs  œws 
lettre  5  quoique  mon  tyran  ne  m0  laiâe  pat 
d'autre  occupation  xpe  de  lire  ,  d'écrire  de 
d'enr^r. 

Les  foufcriptions  font  inutiles  entre  nous  : 
d'ailleurs  je  fuis  fi  entièrement  à  elle  C[ue  je  ne 
puis  dire  coxnUen  je  fins  à  toi  ou  à  d'autres. 


LETTRE    CLXX. 

Mi/s  ClABISSM  HAMjOVM  >  à  mifs  HowÉi, 

Mardi ,  9  mai.  ' 

OI  vous  approuvez,  ma  dière ,  le  projet  de 
s'adrefler  à  mon  onde  Harlove,  jfe  foubaife* 
rois  que  ce  i(âtlepkis  promptemeot  qu'il  fera 
poflible.  Je  fuis  plus  i|àal  que  jamais  avec 
M.  Lovelace.  Je  me  tiens  renfermée  pour  ne 
pas  le  voir.  L'offenfeAla  vérité  n'eô  pas  des 
plus  graves.  Cependant  elle  Teft  affez.  Il  s'«i 
cft  iyiu  peu  qu'il  ne  m'ak  pris  une  lettre  ^^ 
même  ime  des  vôtres.  Mais  il  ne  m'arrivera 
phis  d'écrire ,  ou  de  relire  aucun  de  mes  pa* 
fders  dans  une  falle  où  il  s'attribue  le  droit 
4'^3lrer«  Heureufement  qu'il  n'en  apuHre  un» 
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ligne  y  pas  \ine  ligne ,  je  voiis  en  réponds.  Ainfi 
foyez  fans  inquiétude  y  &c  comptez'  à  Tavenir 
iur  mçs  précautions. 

Voici  Tavehture.  Le  foleil  donnant  fur  moa 
Cabinet ,  &c  M.  Lovelace  étant  forti  •  •  •  • 

(^Elle  raconte  àmifsHawe  comment  il  Cavoit 
furprifi  nUfanJtfis  lettres  dans  la  folle  à  manger; 
javec  quclU  adreffe  &  quelle  audace  il  en  avoi$ 
fris  une  ,  &  de  quels  efforts  elle  avoit  eu  befoin 
four  la  lui  our,  &c.  ) 

A  préfent,  continue-t-elle,  je  fuis  plus  con*- 
vaincue  que  jamais  qu'avec  le  poifvoir  <pi'ii 
a  fur  moi  ^  la  prudence  ne  me  permet  pas  de 
demeurer  plus  long-tems  avec  luj.  Si  mes  amis 
m'accordoient  la  moindre  efpérance  ! . .  • .  Mais 
jufqu'à  rédalrciffement  que  j'attends  de  vous, 
je  crois  devoir  jouer  un  rôle  dont  je  n'ai  pas 
encore  été  arable ,  c'eft  d'entretenir  cette  que- 
relle ouverte.  Une  affeûation  de  cette  nature 
me  rendra  petite  à  mes  propres  yeux;  car 
c'eft  marquer  pli^s  de  reflentiment  qu^  je  n'en 
puis  avouer;  mais  il  faut  la  compter  entre  les 
conféquences  d'une  &tale  démarche  qUfe  je  ne 
cefferai  jamais  de  déplorer. 

Cl.  Hariove^ 


30  H  1  s  T  O  î  H  Ê 

t  m  ■!  I  ■      .  I  III  I  1 

LETTRE    CLXXL 

Mifs   HOITE ,   a  mifs    CLARISSE   HARLOrB^ 

Mercredi ,  lo  de  mai» 

J 'approuve  la  téfolution  oh  vous  êtes  de 
iiiir ,  fi  vous  recevez  le  moindre  encourage- 
ment de  la  part  de  votre  oncle  ;  &  je  fuis  d'au- 
tant plus  pour  ce  parti ,  que ,  depuis  deux  heures  , 
j'ai  appris  fur  le  compte  de  votre  homme 
quelques  hiftoires  bien  atteftées,  qui  doivent 
le  /aire  régarder  comme  le  plus  méchant  per- 
sonnage* qui  refpire*,  du  moins  à  l'égard  de 
notre  fexe.  Je  vous  affure,  ma  chère  amie, 
qu'eût-il  une.  douzaine  de  vies,  fi  tout  ce  qu'on 
dit  eft  vrai, il  devroit  les  avoir  perdues  toutes , 
en  expiation  de  plus  de  vingt  crimes. 

SLvous  daignez  jamais  lui  rendre  la  per- 
'  miflîon  de  vous  entretenir  familièrement ,  de- 
mandez-lui des  ncaivelles  de  mifs  Betterton  , 
&  ce  qu'elle  eft  devenue  :  s'il  a  recours  à  des 
évafions ,  faites-lui  les  mêmes  queftions  fur 
mifs  Lockyer.  Ah  1  ma  chère ,  cet  homme  n'eft 
qu'un  miférable. 

Votre  pnde  fera  fondé,   comme   vous  le 
défiiez ,  ôc  fans  aucun  délai  -,  mais  je  doute  du 
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fliccès  par  quantité  de  raifonsjfUn'eftpasaifé 
de  deviner  quel  effet  le  facrifice  de  votre  bien 
pourra  produire  fur  certaines  gens  ;  &  fi  l'af- 
faire en  étoit  à  ce  point ,  je  né  devrois  pas 
vous  permettre  de  vous  dépouiller  volontai- 
rement. ^ 

Je  veudrois  aiiilî    que  vous  puffiez  vous 
procurer  quelques  lettres  de  votre  tyran.  Un 
homme  d'un  caraâère  auffî  négligent  que  le 
fien  n'eft  pas  toujours  fur  fes  garde^g.  S'il  a 
des  attentions  extraordinaires ,  &  fi  vous  ne 
pouvez  engager  votre  Dorcas  à  vous  fervir,, 
ils  me  font  tous  deux  fufpeâs.  Faites-lui  dire 
de  monter  lorfqu'il  a  la  plume  en  main ,  ou 
lorfcju'il  a  fes  papiers  autour  de  lui ,  &  fur- 
prenez-le  dans  quelque  négligence.  Ces  foins , 
je  l'avoue,  refTemblent  à  ceux  qu'on  prend 
dans  une  hôtellerie,  lorfquela  crainte  des  vo- 
leurs fait  vifitertous  les  coins, &  qu'on feroit  * 
mortellement  effrayé  néanmoins  fi  l'on  en  dé- 
couvroit  un  ;  mais  il  vaut  mieux  le  trouver  tan- 
dis qu'on  efl  debout  &  les  yeux  ouverts ,  que 
d'être  attaqué  la  nuit  dans  fon  lit  &  pendant  le 
fommeiU 

Comme  votre  Hannah  ne  fe  rétablit  point ,  je 
vous  confeillerois,  s'il  efl  poffible,  d'attacher 
Dorcas  à  vos  intérêts.  Ne  lui  avez-vous  pas 
marqué  trop  de  dédain  î  Vous  auriez  manqué  de 
politique. 
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Je  fuis  charîhée  que  vous  ayez  V09  habitsV 
Mais  point  d'argent ,  point  de  livres  !  à  Texcep^ 
tion  de  Spira^  4e  Rixely  A^une  pratique  de  piéUf 
Ceu:»  qui  vous  leç  envoient  en  aturoient  grand 
befoin  pour  eux-mêmes.  Mais  détournQns  lef 
yeux  de  c%t  odieux  fujet. 
^    Vous  m'avea  extrêmement  alarmée   par  le 
récit  de  fon  entreprife  pour  fe  faillir  d'une  d« 
mes  lettres.  Jç  fais ,  par  mes  nouvelles  infor* 
mations^  qu*il   eftle  chef  d'une  troupe  àt 
brigand^,  (ceux  entre  lefquels  il  vous  a  fait 
paroître    étoient  apparemment  du   nombre) 
qui  fe  prêtent  la  main  pour  trahir  d'innocentes 
créatures ,  &  qui  ne  font  pas  difficulté  d'em^ 
ployer  la  violence.    S'il  veinait  à  favoiî*avec  , 
quelle  liberté  je  le  traite ,  je  ne  vcmdrois  plu$ 
fortir  fans  efcorte. 

Je  fuis  fâchée  de  vous  l'apprendre ,  mais  j'ai 
de  fortes  raifons  de  croire  que  votre  ùèt^  n'a 
pas  renoncé  à  fon  extravagant  complot.  Une 
forte  de  matelot  à  face  brûlée ,  c^  me  quitte 
à  ce  moment ,  m'eft  venu  dire,  avec  im  air 
de  toyâér^ ,  que  le  capitaine  Singleton  auroit 
un  grand  fervice  à  vous  rendre  ,  s'il  pouvoic 
obtenir  l'honneur  de  votis  parler.  }'ai  répondu 
que  j'îgnoroîs  votre  retraite.  Cet  homme  étoit 
trop  bien  inûruit  pour  me  laii&r  pénétrer  le 
iujet  de  fa  commiifiojau 

if 
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Tiû  pafle  près  de  deux  heures  à  pleurer,  après 
avoir  lu  celle  de  vos  lettres  qtii  accompagnoîl 
rexhortation  de  votre  coufui  Morden»  Ma  très^ 
chère  amie  ^  ne  vous  manquez  pas  à  vous-tnême. 
Permettez  à  votre  emie  Anne  Hoif^e  de  fuivre  le 
mouvement  de  cette  tendre  amitié  qui  ne  fait  de 
nous  qu'une  feule  ame,  &  d'employer  tous  feS 
efforts  pour  vous  donner  un  peu  de  confolation» 
Je  ne  fuis  pas  étonnée  des  réflexions  mé^ 
lancoliques  que  Je  remarque  dans  vos  lettres  ^ 
fur  la  démarche  à  laquelle  vous  avez  été  pouf* 
fée ,  d'un  côté ,  par  la  violence ,  Se  entraînée  de 
l'autre  par  l'artifice.  Etratige  âtalité!  Il  femblé 
que  le  deflein  du  ciel  foif  de  montrer  la  vanité 
de  tout  ce  qu'on  appelle  prudence  humaine.  Je 
fouhsdte  9  ma  chère,  que  vous  &  moi  »  comme 
vous  le  dites ,  nous  ne  nouii  foyons  pas  trorn^ 
pées  par  le  témoignage  intérieur  de  notre  fupé» 
riorité  fur  beaucoup  d'autres.  Mais  je  m'ar- 
rête. Nos  foibles  efprits  font  portés  à  cher- 
cher des  raifons  au-dehors,  pour   expliquer 
tous  lesévénemens  extraordinaires.  Il  eft'plui 
jufie  &  plus  (îir  de  nous  en  prendre  à  nous  6t 
à  nos  plus  chers  amis ,  qu'à  la  providence ,  qui 
ne  peut  avoir  que  cbs  vues  fages  dans  toutes 
fes  difpenfations. 

Mais  ne  croyez  pas ,  comme  vous  me  l'avet 
laarqué  dans  une  da  vos  leUres  |  que  votre  dif; 
Tom  IK  C 
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grâce  ne  folt  propre  qu'à  fervir  d'avertiffement. 
Vous  ferez  en  même -téms  un  auiîi  excellent 
exemple  que  vous  ayez  jamais  efpéré  de  l'être 
dans  une  fituàtion  heureufe.  Ainfi  l'hifloire 
de  vos  malheurs  aura  une  double  force  pour 
ceux  qui  en  feront  informés  ;  car  s'il  arrivoit 
qu'un  mérite  tel  que  le  vôtre  ne  vous  affurât 
pas  un  traitement  généreux  de  la  part  d'un 
libertin ,  qui  s'attendroit  jamais  à  trouver  la 
moindre  reffource  d'honnêteté  dans  les  hommes 
de  ce  caractère? 

Si  vdUs  vous  croyez  înexaifable  d'avoir  fait 
tme  démarche  qui  vous  expofe  à  la  mauvaife 
foi  d'un  homme,  fans  avoir  eu  l'intention  de 
fuir  avec  lui ,  que  doivent  penfer  d'elles-mêmes 
toutes  ces  femmes  impudentes  qui,  fans  là  moi- 
tié de  vos  motifs ,  fans  aucun  refpeô  pour  la 
hienléance  ,  fautent  les  murs ,  defcehdent  par 
les  fenêtres ,  &  paffent  dans  lui  même  jour  de 
la  maifpn  d'un  père  au  lit  d'un  vil  féduôeur  ! 

Si  vous  vous  reprochez  avec  tant  de  rigueur 
d'avoir  réfifté  aux  défenfes  des  plus  déraifon- 
nàbles  parens  du  monde,  à  des  défenfes  même 
ijui  n'ont  eu  d'abord  que  la  moitié  de  leur 
force  ;  que  doivent  faire  ces  filles  endurcies  qui 
ferment  volontairement  l'oreille  aux  plus  fages 
confeils ,  &  dans  des  circonûances  peut-être 
oîi  leur  ruine  eft  yîiîblçment  le  fruit  d'ime 
indîfcrétion  préméditée? 
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^'  lEsTifin  vous  ferez  >  pour  tous  ceux  qui  appren- 
dront votre  hiftoire ,  im  excellent  exemple  de 
cette  vigilance  &  de  cette  réferve  par  laquelle 
une  perfonne  prudente ,  qu'on  fuppofe  un  peu 
égarée  du  chemin ,  s'efforce  de  réparer  fon  er- 
reur ,  &  fans  perdre  une  fois  de  vue  fon  devoir, 
fait  tout  ce  qui  dépend  d'elle  pour  rentrer 
dansle'fentier  hors  duquel  on  peut  dire  qu'elle 
a  plutôt  été  pouffée  qu'elle  ne  s'en  eft  éloignée. 

Rappelez  votre  courage  ,  ma  très -chère 
amie  ;  occupez-vous  feulement  de  ces  réflexions  ; 
&  loin  de  tomber  dans  l'abattement,  ne  ceffez 
pas  de  travailler  de  toutes  vos  forces  à  reÛifier 
ce  que  vous  regardez  comme  un  fujet  de  re- 
proche. Il  peut  arriver  qu'à  la  fin  votre  égare»- 
ment  ne  mérite  pas  Je  nom  d'infortune  ,  fur-tout 
lorfque  votre  volontén'y  a  pas  eu  plus  de  part. 

Et  je  dois  vous  dire,  en  vérité ,  que  fi  j'em- 
plofe  les  termes  à* égarement  &  terreur  ^  c'eft 
pour  me  conformer  à  la  difpofition  qui  vous 
porte  vous-même  à  vous  accufer  fi  librement, 
&  par  refpeft  pour  l'opinion  d'ime  perfonne 
à  qui  j'en  dois  beaucoup  ;  car  je  fuis  perfuadée  , 
au  fond  de  ma  confcience,  que  vptre  conduite 
peut  être  juftifiée  fur  tous  les  articles ,  &  qu'il 
n'y  a  de  blâmables  dans  votre  aventure  que 
ceux  qui  n'ont  pas  d'autre  moyen  pour  fe 
purger,  que  d'en  rejeter  fur  voxis  tput  le  blâme. 
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Cependant  je  prévois  que  les  trlftes  ré- 
flexions qui  fortent  trop  fouvent  de  votre 
plume  ^  fe  mêleront  toujours  à  vos  plaifirs, 
^quand  vous  deviendriez  la  femme  de  Lo  velacè , 
^  quand  vous  y  trouveriez  le  meilleur  de  tous 
les  maris. 

Vous  étiez  cxtraordinairement  hcureufe 
avant  de  l'avoir  connu ,  heureufe  au  -  delà 
des  bornes  de  la  condition  humaine^  Tout  te 
monde  avoit  pour  vous  une  efpèce  d'adora- 
tion. L'envie  même ,  qu'on  a  vu  lever  dans 
ces  derniers  tenià  ,  fa  tête  venimeufe  contre 
vous,  étoit  forcée  au  fiknce,  à  l'admiration , 
par  la  fupériorité  de  votre  mérite.  Vous  étiez 
l'ame  de  toutes  lés  compagnies  où  vous  paroif- 
fieî.  J*ai  vu  des  perfonnes  d\m  autre  âge  que 
vous  ,rcfufef  de  donner  leur  avis  fur  xm  fujct 
avant  que  vous  euffiezi  expliqiié  le  vôtre;  fou- 
vent^  pour  s^épargncr  la  mortification  de  fe 
rëtraôer  apifès  vous  avoir  entendite.  Cen- 
dant ,  avec  tous  fes  avantages ,  la  doirceur  de 
vo^  manières ,  votre  modeftie ,  votre  affabi- 
lité )  rendoient  la  déférence  que  tmtt  le  monde 
avoit  pour  vos  fentimen^  &  pour  vôtre  fiipé- 
riorîté  également  prompte  &  fincère.  On  voyoit 
fenfiblement  que  vous  n^iez  pas  tentée  de 
vous  en  faire  un  triomphe.  Vous  aviez,  fur 
H^m  le$  point»  ok  VOUS  remportiez  5  qfuelque 
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çhofe  d'agrénble  à  dire,  qui  raffuroit  le  cœur 
de  ceux  à  qui  vous  aviez  fermé  la  bouche ,  & 
qui  laiiToit  chacun  &tisfaitde  foi^-même  en  vou$ 
cédant  la  palme.. 

Si  ronparlpit.de  beavix  ouvrages,  c'étoient 
les  vôtres  qu'on  eitoit ,  cm  qu'on  montroit 
pour  exemples.  On  n'a  jamais  nommé  de  jeune$ 
perfonnes  qu'aprçs  vous,  pour  la  diligence , 
l'économie ,  les  connoiffance»,  le  ftyle,  le  lan^ 
gage,  U  goût  &  l'exercice  des  beaux  #ts;8ç 
pour  les  grâces  mâme ,  plus  enviées ,  de  la  figure 
&c  de  l'ajuilément ,  dans  lefquelles  on  vqu9 
feoonnoiiToit  une  élégance  &  des  agrémens  inî« 
mitables* 

Les  pauvres  vous  béniiToient  à  chaque  pas 
que  vous  faifiez,  l^  riches  vous  regardoient 
comme  leur  gloire,  &  faifoient  vanité  dç 
n'être  pas  obligés  de  defccndre  de  leur  claiTe  f 
pour  donner  un  exemple  qui  leur  fît  honneun 

Quoique  tous  les  défirs  des  hommes  fuffent 
tournés  vers  vous,  quoique  leurs  yeux  ne 
cherchaffent  que  vous ,  il  n'y  en  a  pas  un  de 
ceux  qu'on  vous  a  préfentés ,  qui ,  s'il  n'eût  été 
encouragé  par  des  vues  fordides  ,  eût  ofé  porter 
ks  efpérances  &  fes  prétentions  jufqu'à  vous. 

Dans  une  fituation  fi  fortunée ,  &  faifant 
k  bonheur  de  tout  ce  qui  avoit  quelque  rap- 
port à  votre  fphèrft,pOttviei- vous  croire  qu'il 

C  iij 
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ne  vous  arriveroit  rien  qui  fut  capable  de  vous 
convaincre  que  vous  n'étiez  pas  difpenfée  du 
fort  commun  ;  que  vous  n'étiez  pas  abfo- 
lument  parfaite  ,  &  que  vous  ne  deviez  pas 
vous  attendre  à  paffer  au  travers  de  cette 
vie  fans  épreuve , •fans  tentations  &  fans  in- 
fortunes? 

Il  faut  avouer  que  vous  ne  pouviez  être  atta- 
quée plutôt  ni  avec  plus  de  force  par  aucune 
épreu^ ,  par  aucune  tentation  digne  de  vous  ; 
vous  étiez  fupérieure  àtoutes  les  tentations  com- 
munes. Ce  devoit  être  quelque  homme  fait  ex- 
près ,  ou  quelque  efprit  plus  méchant  fous  la 
forme  d'un  homme ,  qui  fut  envoyé  pour  effayer 
d'obtenir  votre  cœur  ;  tandis  que  quantité 
d'autres  efprits  de  mênvî  efpèce  ,  en  même 
nombre  qu'il  y  a  de  perfonnes  dans  votre  famille  , 
ont  eu  la  permiflion  de  s'emparer ,  à  quelque 
heure  ténébreufe,  des  cœurs  de  tous  vos  pro- 
ches ;  de  s'y  établir  peut-être  ,  &  d'en  régler 
tous  les  mouvemens  fur  ceux  du  féduâeur, 
pour  vous  irriter,  vous  exciter,  vous  pouffer 
à  la  fatale  entrevue. 

Ainfi ,  tout  examiné  ,  il  femble  ,  comme  je 
l'ai  dit  fouvent ,  qu'il  y  ait  une  forte  de  deflin 
dans  votre  erreur,  fi  c'en  tû  une;  &  qu'elle 
n'ait  peut-être  été  permife  que  pour  donner 
par  vos  fouffrancâs ,  un  exemple  plus  ùtilç 
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que  vous  ne  l'eulîîez  donné  dans  une  vie  plus 
paifible  ;  car  Vadv&rjîti^  ma  chère ,  eft  votre  fai^ 
fon  hrilUnu ,  &  je  vois  évidemment  qu'elle 
vous  fera  dévoiler  des  grâces  &  des  beautés 
qu'on  n'auroit  jamais  apperçues  dans  ce  cours 
de  profpérités  qui  vous  ont  accompagnée  de- 
puis le  berceau,  quoiqu'elles  vous  convinffeol 
admirablement ,  &  que  tout  le  monde  vous  en 
ait  jugée  digne. 

Le  malheur  eft  que  cette  épreuve  fera  net 
ceffairement  douloureufe  ;  elle  le  fera  pour 
vous;  ma  chère ,  pour  moi ,  &  pour  tous  ceujç 
qui  9  vous  aimant  comme  je  fais ,  ne  voy  oient 
en  vous  qu'un  parfait  modèle  de  toutes  les 
vertus,  im  objet  d'admiration  contre  lequel 
il  eft  étonnant  que  l'envie  ait  ofé  lancer  fes 
traits.    ,  ^  ) 

Que  toutes  ces  réflexions  aient  pour  vous 
lé  poids  qu'elles  méritent.  Alorjs ,  comme  les 
imaginations  ardentes  ne  font  pas  fans  un  mê^ 
lange  d'enthoufiafme>  votre  Anne  Howe ,  qui 
croit  remarquer ,  en  lifant  fa  lettre ,  plus  d'élér- 
vation  qu'à  l'ordinaire  dans  fon  ftyle  ,  fe  flat- 
tera d'avoir  été  comme  infpirée  pour  la  con- 
folation  d'une  amie  fouffrante  ,  qui, dans  l^ibatr^ 
tement  de  fes  forces,  &  dans  le  nuage  de  fn 
triftefle ,  ne  pénètre  pas  les  ténèbres  qui  lui 
cachent  l'aurore  d'un  plus  beau  jour. 

C  iv        • 
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LETTRE    CLXXII. 
àfifs  CiARissti  Habzovm^  à  mifs  Soim. 

Vendredi^  llmaû 

J  E  dois  me  taire ,  ma  noble  amie,  en  rece* 
vant  des  Ibuanges  qui  me  font  i«ntir  vivement 
combien  j'en  fui^  indigne  ;  quoiquVn  même- 
tems  votre  généreiiie  intention  ait  la  force  de 
relever  mon  courage.  Il  eâ  fi  doux  de  fe  voir 
eftimé  des  perfonnes  qu'on  aime ,  &  de  trouver 
des  âmes  capables  de  porter  Tamitié  au* 
delà  des  difgrâces  humaines ,  des  ëvènemens  tx. 
même  des  liens  du  fang.  Quelque  tems ,  ma 
chère ,  qu'on  doive  nommer  mafaifon  brillanu  , 
Tadverfité  d'une  amie  eil  la  vôtre.  Je  ne  fais  s'il 
m'eft  permis  de  regretter  mes  affliâions  ,  lors- 
qu'elles vous  donnent  occafion  d'exercer  fi 
Klorieufement  des  qualités  qui  non-feulement 
imobliffent  notre  fexe  ,  mais  qui  élèvent  la 
dignité  de  la  nature  humaine, 
•  Souffrez  que  je  paffe  à  des  fujets  moins  agré»* 
blés.  Je  fuis  fâchée  que  vous  ayez  fujet  de 
croire  que  les  profets  de  Singleton  fubfiftent 
encore.  Mais  qui  iait  ce  que  le  matelot  avoit 
à  propoier  ?  Cependant  ^  û  Ton  avoit  eu^ueU* 
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que  Vite  Êivorable,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'on  eût  employé  cette  voie. 

Soyez  fûre^  ma  chère,  qu'il  n'y  a  aucu» 
danger  pour  vos  lettres.  J'ai  prî^  occafion  de 
l'entreprife  hardie  de  M,  Lovelace ,  comme  je 
vous  ai  marqué  que  je  me  le  propofois ,  poiu: 
le  tenir  éloigné  depuis;  dans  la  vue  d'attendre 
ce  que  j'ai  à  me  promettre  de  mon  oncle  ^  & 
de  me  conferver  la  liberté  d'embrafler  les  ou^* 
vertures  favorables  que  je  ne  ceffe  pas  d^et 
péren  Cependant  iltn'a  fort  importunée ;& je 
n'ai  pu  l'empêcher  de  m'am^ner  deux  fois 
M.  Mennell ,  qui  e&  venu  de  la  part  de  madame 
Fretchville ,  pour  m'entretenir  de  la  maifon. 
Si  j'étois  obligée  de  faire  la  paix  avec  lui ,  je 
ne  me  croirois  propre  qu'à  me  caufer  fans  ceff^ 
du  mal  à  moi-même^» 

A  l'égard  de  fes  crimes  nouvellement  dé- 
couverts ,  &  du  confeil  que  vous  me  donnes' 
de  me  procurer  quelqu'une  de  fes  lettres  & 
de  m'attad\er  Dorcas ,  ces  foins  demanderont 
plus  ou  moins  d'attenlion ,  fiJivant  les  cfpé* 
rances  que  je  recevrai  du  côté  de  mon  onçle. 

La  continuation  des  infirmités  d'Hannah  m9. 
diagrine beaucoup.  Ayez  la  bonté,  mâcherez, 
de  vous  informer ,  pour  moi ,  û  ùi  iituatioa 
ne  l'ex^ofè  pas  à  quelque  befoin. 

Je  ne  fermerai  pas  cette  lettre  jufqu'à  de<» 


^^ 
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main;  car  je  fuis  réfoîue  d'aller  à  réglifej 
autant  pour  remplir  mon  devoir,  que  pour 
effayer  fi  j'ai  la  liberté  de  fortir  quand  il  me 
plaît,  fans  être  accompagnée. 


«es 


Dimanche ,  14  de  mai. 

Il  ne  m'a  pas  été  poffible  d'éviter  un  petit 
débat  avec  M.  Lovelace.  JTavois  donné  ordre 
qu'on  fît  venir  un  carroffe  à  la  porte.  Appre- 
nant qu'il  y  étoit ,  je  fuis  defcendue  de  ma 
chambre  pour  m'y  rendre  ;  mais  j'ai  rencontré 
Lovelace  ,  un  livre  à  la  main  ,  {ans  épée  & 
fans  chapeau.  Il  m'a  demandé  d'un  air  fort 
grave,  quoique  refpe£hieux,  fi  j'alloïs  fortir. 
Je  lui  ai  dit  que  c'étoit  mon  deffein.  Il  m'a 
priée  de  permettre  qu'il  m'accompagnât,  fi 
J'allois  à  l'églife.  Je  l'ai  refufé.  Il  s'eft  plaint 
amèrement  de  la  manière  dont  je  le  traite;  &, 
jpour  lé  mondé  entier,  m'a»t-il  dit,  il  ne  vou- 
droît  pas  avoir  une  féconde  femaine  à  paffer^ 
telle  que  la  dernière.  * 

Je  lui  ai  confefTé  naturellement  que  j'avois 
feit  quelque  démarche  du  côté  de  ma  famille, 
&  que  j'étois  réfolue  de  ne  voir  perfonne  juf» 
qu'à  ce  que  j'en  euffe  appris  le  fuccès.  Il  a 
rougi.  Il  a  marqué  de  l'étonné  ment.  Mais^ 
itou&mt  quelque  chofe  qu'il  pafoiflbit  prêt  à 
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dire ,  il  m'a  repréfenté  à  quoi  j'allois  m'expofer 
de  la  part  de  Singleton,  &  combien  je  dévois 
craindre  de  fortir  fans  être  accompagnée*  En- 
fuite  il  s'eft  plaint  de  madame  Fretch ville,  qdi 
fouhaite  de  paffer  quinze  jours  de  plus  dans  fa 
maifon.  Elle  voit,  m'a-t-il  dit,  que  j'ai  peine 
à  me  déterminer  pour  conclure  ;  &  qui  fait 
fur  quoi  l'on  peut  compter  avec  une  femme  fi 
vaporeufe  ?  Cette  femaine ,  mademoifelle ,  eft 
affurément  bien  malheiu-eufe.  Si  je  n'étois  paô 
fi  mal  dans  vos  bonnes  grâces,  vous  feriez 
maîtreffe  à  préfent  de  cette  maifon  ;  &  vrai- 
femblablement  vous  y  auriez  déjà  ma  coufiné 
Montaigu,  ou  ma  tante  même,  avec  vous. 

Ainfi ,  monfieur ,  kd  ai-je  répondu ,  votre 
coufine  ne  peut  donc  venir  chez  madame  Sin- 
clair ?  Quelles  font,  je  vous  prie,  fes  objeftions 
contre  madame  Sinclair  }  Une  maifon ,  dan^ 
laquelle  vous  croyez  que  je  puis  paffer  im  mois 
ou  deux,  ne  convient-elle  à  aucune  de  vos 
parentes  pour  quelques  jours?  Et'' puis,  que 
dois-je  penfer  du  retardement  de  madame  Fret- 
chville  ?  Là-deffus ,  je  l'ai  pouffé ,  pour  me 
faire  un  paffage ,  &  j'ai  continué  de  marcher 
vers  4a  porte. 

ILa  appelé  Dorcas  pour  fe  faire  apporter  fon 
épée  &  fon  chapeau;  &t  fe  hâtant  de  marcher 
devant  moi,  il  s'eft  placé  entre  moi  &  la  porte. 
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Là,  il  m*a  fuppliée  encore  de  lui  accorder  la 
permiffion  de  m'accompagner.  Madame  Sinclair 
eft  venue  à  l'inftant,  &  m'a  demandé  ii  je 
fortirois  fans  avoir  pris  le  chocolat.  Ce  que. 
je  fouhaipterôis,  lui  ai- je  dit,  c'eft  que  vous 
voûlulîîe'4  engager  M.  Lovelace  à  le  prendre 
avec  vous  ;  j'ignore  fi  j'ai  la  liberté  de  fortir 
{ans  fa  permiffion  :  &  me  tournant  vers  lui,: 
je  l'ai  prié  de  m'apprendre  fi  j'étois  ici  fa  pri- 
fonnière.  Dorças  lui  ayant,  àl'inftant,  ap- 
porté fon  épée  &  fon  chapeau ,  il  a  lui-même 
ouvert  la  porte;  &,  pour  toute  réponfe ,  ilc 
m'a  pris  la  main,  malgré  ma  réfiâance,  fic^m'at 
conduite-  fort  refpeâueufen^nt  au  carrofle.  Les. 
paffans .  m'ont  parii  s'arrêter  avec  quelques 
marques  de  furprife.  Mais  il  eft  d'une  figure  fe 
gracieufe,  &  tpujoiu-s  mis  fi  galaaunent,  qu'il» 
attire  fur  lui  les  yeux  de  tout  le  monde,  le 
foufFrois  de  me  voir  expofée  aux  regards.  Il 
efi  monté  dans  lé  carrofiTt»  après  mpi,  &c  le 
eocher  a  pris  le  chemin  de  Saint-Paul. 
>  Il  n'a  rien  manqué  à  fes  attentions  dans  le 
voyage  &:  pendant  l'ofBce.  Je  me  fuis  tenue 
dans  la  plus  grande  réferve  ;  &  fans  m'expliquer 
davantage,  à  notre  retour,  je  me  fuis  retirée 
i^ns  ma  chambre,  oii  j'ai  dîné  feule,  comme 
favois  fait  pendant  la  plus  grande  partie  de  1^ 
iemaine.  Cependant,  lorsqu'il  m^ji  ¥Ue  dam 
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cette  réfoUition,  il  m*a  dit  qu'il  continueroit 
à  la  vérité  de  garder  un  refpeâueux  filence, 
jufqu'à  ce  que  je  fuffe  informée  du  fuccès  de 
mes  démarches  ;  mais  qu'enfuite  je  devois  m'ai- 
tendre  qu'il  ne  me  laifleroit  pas  un  moment  de 
repos,  juiqu'à  ce  que  j'eufle  û^é  foh  heureux 
jour;  pénétré  comme  il  étoit  jufqu'au  fond  du 
cœur  9  de  mon  humeur  fombre ,  de  mes  reiTen- 
timens  &  de  mes  délais.  Le  miférable  !  lorfque 
je  puis  lui  reprocher,  avec  un  double  regret, 
que  le  fujet  de  fes  plaintes  vient  de  lui-même  ! 
Ah  !  plaife  au  ciel,  que  je  reçoive  d'heureu&f 
nouvelles  de  mon  oncle  ! 

Adieu,  très-chère  amie.  Cette  lettre  attendra 
Tarrivée  de  votre  meflager  ;  &  celle  qu'il 
m'apportera  de  vous  en  échange  décidera  £uis 
doute  de  mon  fort. 

Ct.  Harlove. 


LETTRE    CLXXIII. 

Mifs   HOJTE  ^   à  madame  NoRtOK. 

Jeudi,  12  de  mai 

XNe  pourriez  -  vous  ,  ma  bonne  madame 
Norton ,  fans  m'en  attribuer  le  deflein,  à  moi 
qui  fuis  haïe  dans  la  famille,  trouver  quelque 
moyen  de  faire  iavoir  à  madame  Harlove^ 


• 
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que,  dans  une  compagnie  ôii  le  hafard  nous  a 
fait  rencontrer,  vous  m'avez  entendu  dire  «  que 
yy  ma  chère  amie  languit  de  fe  voir  réconciliée 
y>  avecfes  proches;  que,  dans  cette  efpérance, 
»velle  a  refiifé  jufqu'à  préfent  de  prendre  les 
»  moindres  engagemens  qui  pourroient  être 
»  un  obftacle  ;  qu'elle  voudroit  éviter  de  don- 
»  ner  à  M.  Lovelace  le  droit  de  chagriner  fa 
»  famille,  par  rapport  à  la  terre  de  fon  grande 
>>  père;  que  tout  ce  qu'elle  demande  encore 
»  eft  la  liberté  de  vivre  fille ,  &  qu'à  cette 
»  condition,  elle  foumettra  fa  conduite  &  fon 
»  bien  à  la  volonté  de  fon  père  :  que  M.  Lo- 
»  velace  &  tous  fes,  amis  la  preffent  conti- 
»  nuellement  de  conclure  fon  mariage;  mais 
»  que  Je  fuis  sûre  qu'elle  a  fi  peu  de  goût  pour 
»  cette  alliance ,  à  caufe  de  fes  mœurs  &  de 
»  l'averfion  qu'elle  connoît  pour  lui  à  tous  les 
)>  Harloves,  qu'avec  un  peu  d^efpérance  de 
»  réconciliation,  elle  cefîeroit  d'y  penfer,  pour 
»  fe  jeter  uniquement  fous  la  paroteftion  de  fon 
»  père  :  mais  que  leur  réfolution  ne  doit  pas 
»  traîner  en  longueur ,  parfce  qu'elle  (ê  trou- 
»  veroit'dans  la  néceflité  de  céder  à  des  inf- 
»  tances  continuelles,  &  qu'il  ne  dépeûdroit 
»  plus  d'elle  de  prévenir  des  procédures  défa- 
»  gréables  ». 
Je  vous  aflure,  madmae  Norton^  fur  mei 
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confclence  ôç  mon  honneur  ^  que  notre  très- 
chère  amie  ignore  abfolument  le  parti  que  je 
éprends  de  vous  écrire  ;  &  cette  raifon  m'oblige 
jie  vous  apprendre,  en  confidence^  fur  quels 
ibndemens  je  m'y  fuis  déterminée. 

Elle  m'a  priée  d'engager  M.  Hickman  à  £iire 
quelques  ouvertures ,  dans  la  même  vue ,  à 
fon  oncle  Harlove,  mais  indireôement ,  & 
comme  de  lui-même^;  dans  la  crainte  que,  fi 
^ette  démarche  étoitfansfuccès,  &  que  M.Lo- 
velaçe,  qui  n'eft  pas  déjà  content  de  fe  voir 
.£  peu  avancé  dans  fon  affeâion,  vînt  à  le  dé-> 
.couvrir,  elle  ne  fe  vît  privée  de  la  proteftion 
de  tout  le  monde,  &  peut-être  expofée  à  de 
fôcheux  inconvéniens  de  la  part  d'un  efprit  fi 
hautain.  Avec  cette  commiilîon,  &  le  zèle  que 
j^ai  pour  fes  intérêts,  j'ai  cru  que,  fi  le  poids 
^'ime  aufli  bonne  femme,  d'une  auffi  bonne 
mère  &  d'une  aufli  bonne  -fœur  que  madame 
H^rlove ,  étoit  joinl  dans  la  même  balance 
avec  celui  de  M.  Jules  Harlove,  il  feroit  diffi- 
cile que  ces  deux  forces  réunies  ne  fiflent  pas 
une  jufte  impreflion» 

M,  Hickman  verra  demain  M.  Jules  HarloveJ 
Vous  pourriez  voir  fa  foeur  dans  l'intervalle» 
Si  M.  HickiTHan  étoit  écouté  favorablement, 
il  diroit  à  l'oncle  que  ^ous  avez  vu  madame 
Harlove  dans  les  mêmes  intentions,  &c  l'enga^ 
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geroit  à  délibérer  avec  elle  fur  les  moyens 
ée  toucher  ces  cœurs  endurcis. 

Voilà  rétat  de  l'affaire,  &  le  véritable  tnotiC 
4ie  nia  lettre,  fabandonne  tout  à  votre  difcré» 
tion.  Le  fuceès  fera  le  plus  ardent  de  met 
vœux;  car  mon  opinion  eft  que  M.  Lovelace 
ne  peut  jamais  être  digne  de  notre  admirable 
amîe  :  &  )e  fie  eonnois  même  aucun  homme 
^ui  mérite  une  femme  comme  elle. 

Prenez  la  peine  dé  m'informer,  par  quelques 
lignes ,  du  féfultat  de  votre  négociation.  S'il 
n'eft  pas  tel  qu'on  peut  raifonrâblement  Tef^ 
pérer,  notre  chère  amie  ne  (aura  rien  de  la 
démarche  que  je  fais ,  &  je  vous  demande  en 
grâce  qu'elle  ne  Tapprencie  pas  de  vous.  Ce 
ieroit  augmenter  les  plaies  cPun  cœur  déjà  trop 
Ueffé.  Je  fuis,  ma  chère  &  digne  madame 
Norton,  votre  fervaite  &  Votre  véritable 


Anne  Hovr^ 


^ 


LETTRE 
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LETTRE    CLXXIV. 

Madame    Norton,    à  mifs   Ho  w  n. 

Samedi  y  13  deiinal* 

Miss, 

J'ai  le  cœur  pénétré  de  la  néceffité  oii  je  fîiii 
de  vous  dire  que ,  dans  les  difpofitions  pré- 
fentes^  de  la  famille  9  il  n*y  a  rien  à  fe  pro- 
mettre des  foUicitations ,  en  faveur  de  ma  très- 
chère  mifs  Harl#ve.  Se  mère  eft  digne  de  com- 
paffiçH*  J'ai  reçu  d'elUu^e  lettre  des  plus  tou- 
chantes. Mais  il  ne  m'eft  pas  permis  de  vous 
la  communiquer.  Elle  me  défend  de  faire  con- 
noître  à  perfonne  qu'elle  m'ait  écrit  fur  le  fujet 
de  fes  peines  9  quoiqu'elle  y  ait,  été  comme 
forcée  pour  le  foulagement  de  fon  cœur.  Ainfi,* 
je  vous  le  dis  en  confidence. 

J'efpère  de  la  bonté  du  ciel  que  ma  chère 
i»ifs  s'efl:  confervée  fans  tache ,  &  qu'il  n'y  z 
pas  d'homme  au  monde  qui  foit  capable  d'un 
détefbble  facrilège.  Non  ,  non  ,  il  n*y  a 
point  de  foiblefTe  à  craindre  d\me  vertu  fi  fo- 
lidement  affermie.  Que  Dieu  défende  une  ame 
fi  pure  des  atteintes  de  la  furprife  $£  de  la 
violence  1  Daignez  ibulager  ,  chère   i^ifs  , 
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je  voUs  en  conjure,  mon  cœur  trop  inquiet^ 
par  deux  mots  que  vous  aurez  la  bonté  de 
donner  au  porteur^  pour  m'affurer  auffi  for- 
tement qu'il  vous  fera  poffible,  que  Thonneur 
de  ma  chère  £lle  eft  fefpefté.  S'il  ne  Pa  pas 
été..,  il  faut  r^oncer  pour  le  refte  de  mes 
jours  à  toutes  les  confolations  de  la  vie  ;  car 
je  ne  connois  rien  qui  foit  capable  d*en  pro- 
curer à  la  pauvre 

Judith  Norton. 

/ 
LETTRE    CLXXV. 

Mlfs    HofTE  ,    à   madame    NoRTOjfr. 

Samedi  au  foir ,  13  mai. 

ViHÈRE  &  excellente  femme,  l'honiieiir  de 
votre  incomparable  élève  eft  fans  tache  ,  & 
ce  ceffera  jamais  d'être  tel,  eh  dépit  des  hommes 
&c  de  toutes  les  puifTances  de  Ten&r*  S'il  y 
avoit  eu  quelque  efpérance  de  réconciliation , 
mon  unique  vue  étoit  de  l'arradier  à  cet 
komme-là.  Ce  que  je  puis  dire  à  préfent,  c'eft 
qu'elle  doit  courir  le  rifque  d'avoir  im  mauvais 
mari;  elle^  dont  il  n'y  a  pas  d'homme  qui  foit 
4^ne, 

.  Vous  plaignez  fa  mère  :  c'ieA  de  quoi  je  fuis 
]|ien  éloignée.  )^nt  plains  pas  ceux  <qui  ft 
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mettent  dans  rimpuijSance  de  marqua  de  la 
tendreiTe  &  de  Thumaaké,  j)ar  de  miférabk$ 
vues  de  repos  &  d'intérêt  propre  »  ^ue  1^ 
moindre  foufHe  peut  troubler.  Non ,  je  n*en 
plains  pas  un  feid.  Ceft  à  ma  chère  gmie  que 
je  dois  toute  ma  compaffion.  Sans  eux,  elle  ne 
feroit  jamais  tombée  dans  les  mains  de  ce| 
homme -là.  Elle  eft  irréprochable.  Vous,  ne 
favez  pas  toute  fon  hiftoire.  Quand  je^vou$ 
dirois  qu'elle  n'a  pas  eu  l'intention  de  partir 
avec  lui,  ce  feroit  la  juôifier  inutilement  :  ce 
feroit  condamner  feulement  ceiix  qui  l'ont 
pouâee  dans  l'abyme,  &  celui  qui  doit  être 
à  préfent  fon  refiige.  Je  fuis  votre  fervante  & 
votre  amie  fincère, 

Anne  Hove. 


LETTRE    CLXXVL 

Madame  Harlove ^  à  madame  NORTON. 

(Cette  lettre  n^a  été  communiquée  qii*»prè$  la  fin  de  rhîftotre,  & 
lorf([ii'on  a  fonné  ce  recueil}. 

Samedi,  13  mai. 


ï 


'exécute  ma  promeffe,  en  répondant  pat 
écrit  à  vos  informations..  Mais  gardez -vous 
d'en  parler  à  perfonne  ;  foit  à  la  Betty  de  mt 
fille  Bella,  qui  vous  rend  quelquefois  vifite^ 
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à  ce  tjue  j^apprends  ;  foït  à  la  pauvre  malheu-^ 
reufe  elle-même  •:  à  perfomie  en  un  mot  ;  je 
vous  le  recommandé  abfôlument.  Failecœur 
plein;  je  fne  foulagerai  en  prenant  la  plume  : 
&  peut-être  m^rrêtérai-je  bien  plus  à  la  pein- 
ture de  mes  peines,  qu'à  la  réponfe  que  je 
vous  aï  promife.        ^  • 

Vous  favez  combien  cette  ingrate  perfonne 
nous  a  toujours  été  chère.  Vous  favez  quel 
{)laifir  nous  nous  feifions  de  nous  joindre  à 
ceux  qui  la  voyoient  ou  qui  converfoient 
avec  elle,  pour  la  louer  &  pour  Tadmirer.  II 
nous  arrivoit  même  affez  fou  vent  de  pafler 
fcs  bornes  d'une  certaine  modeftie ,  qui  devoit 
nous  rendre  plus  réfervées ,  parce  que  c'étoit 
notre  fille.  Mais  nous  penfions  qu'il  y  avoit 
plus  à  craindre  de  marquer  de  l'aveuglement 
&  de  TafFeûation,  en  refufant  nos  louanges 
aux  apparences  d'un  mérite  fi  diftingué,  que 
de  nous  attirer,  un  reproche  d'orgueil  &  de 
partialité,  en  louant  ce  qui  nous  appartenoit. 

Ainfi,  lorfqu'on  nolis  félicitoit  d^avoir  une 
telle  fille,  nous  recevions  ce  compliment  fans 
le  trouver  exceifif.  Si  l'on  admiroit  notre 
bonheur,  nous  convenions  que  jamais  parens 
n'avoient  été  plus  heureux  dans  une  fille.  Si 
l'on  obfervoit  particulièrement  le  refpeÔ 
qu'elle  avoit  pour  nous,  il  eft  vrai,  difions« 
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Ao\&^  iqu'elle  ne  fait  pas  manquer  ait  devoir. 
Si  nous  entendions  dire  que  Clariffe  avoit  de 
l'efprit  &'  de  la  pénétration  fort  au-delà  de 
foh  âge,  au  lieu  de  rabaiffer  fon  efprit,.nou$ 
ajoimons  que  fori  jugement  n'étoit  pas  moins 
extraordinaire.  Si  l'on  faifoit  l'éloge  de  fa 
prudence  9  &  de  cet  efprit  réfléchi  qui  fup- 
pléoit  en  elle  ^u  défaut  des.  années  &:  de 
l'expérience,  nous  répondions,  avec  imefottc 
de  vanité  :  Clariffe  Harlove  eft  en  état  de 
tlonner  des  leçons  à  tout  le  monde. 

Pardonnez ,  ma  chère  Norton ,  ah  !  par^ 
donnez  la  tendreffe  d'une  mère.  Mais  je  fais 
tjue  vous  aurez  cette  indulgence  pour  moi. 
Cet  enfant  étoit  auffi  le  vôtre,  tandis  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  lui  reprocher.  Il  faifoit  votre 
-gloire  comme  la  mienne. 

Mais  n'entendiez -vous  pas  les  étrangers^^,' 
lorfqu'ils  la  voyoiènt  aller  à  l'églife,  qui^ 
«'arrêtant  pour  l'admirer ,  la  traitoient  de  créa. 
ture  angélique  ;  pendant  que  ceux  de  qui  elle 
étodt  connue,  croyqient  avoir  dit  affez,  en 
répondant  que  c'étoit  mifs  Clariffe  fiarlové; 
comme  fi  tout  le  monde  eut  été  obligé  de 
connoîtr^  mifs  Clariffe  Harlove ,  ou  d'avoit 
entendu  parler  d'elle  &  •de  fes  perfeôions.  De 
jfon  côté,  accoutumée  dès  l'enfance  à  ce  tribut 
4e  louanges  9  l'habitude  en  étoit  trop  familier^ 
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pour  liii  faire  changer  quelque  dkofe.  à  âi 

marche  ou  à  fes  regards. 

Pour  moi ,  Je  ne  pouyois  me  dérober  un 
plaifij-  qui  avoit  peut-être  une  vanité  coiipablc 
pour  fondement,  lorfqu'oh  me  parloit  ou 
cpi'on  s'adreCoh  à  moi  comme  à  ùl  mère. 
M.  Harlove  &  moi^  nous  fentions  croître 
notre  afïèftion  Pun  pour  l!autre ,  en  nous 
applatidiffant  de  la  part  que  nous  avions  eue 
à  cet  admirable  ouvrage. 

Encore,' encore  un  peu  d'indulgence  pour 

ces  tendres  efFufions  d'un  cœur  maternel  l  Je 

poiirrois  m'attacher  éternelTement  au  fouvenir 

*  de  ce  qu'elle  étoit  :  que  ne  puis-je  écarter  de 

mon  efprit  ce  qu'ellç  eâ  devenue  ! 

Dans  un  âge  fi  tendre ,  je  pouvois  dépofer 
toutes  mes  peines  dans  fon  fein,  siire  de 
troliver,  dani  fa  prudence ,  du  cottfeil  &  de  la 
confolation,  &  l'un  &:  l'autre  infinués  d^une 
manière ii humble,  û  reffeâueufe,  qu'il  étoit 
împoflïble  d'y,  reiparquer  la  moindre  de  ces 
indifcrétâons  que  la  différence  des  années  & 
du  cara&ère,  entre  une  mère  &  une  fille, 
aiu-oit  pu  foire*  appréhender  de  toute  autre 
«nfant.  Elle  faîfoit  notre  gloire  au-dfhors ,  & 
410S  délices  dans  Tinté/ leur  de  la  maifon^  Entre 
fes  parens,  chacim  étoit  paffionné  pour  ùl 
compagnie.  Us  £e  la  dxfputoient  entr'eiurr  Son 
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père  &  moi,  nous  ne  l'accordions  qii^à  regret 
à-fes  ondes  &  à  fa  tante  :  &  s'il  s'élevoit  quel- 
que différent  dans  la  fiwniïfe,  c'étoit  à  Foçca- 
fion  de  fes  vifites,  &  dû  teïRs  qu'elfc  devoir 
paffer  cl^i  Pun  ovt  che^  l^âutre'.  Jamais  elle  n'a* 
reçu  de  noxis  d'autres  marques  de  méconten-^ 
tement  ou.  d^bumeur ,  ^*e  celtes  des  amans  ; 
c?e{lrà-dire ,  des  reproches  tisndrfes«,'lorfqu'ellé 
s-'enfermoit  trop  long-tems  pour  ces  char- 
mantes  &  utiles  occupations  dont-  toute  la-^ 
maifon ,  néanmoins^,  tiroit  de  fr  grands  avan- 
tages, ♦ 

Nos  autres  enfens ,  quoi^qu^ils  aient  toujours 
été  à\tn  fort  bon  earaâère ,  avoient  peut-être 
raifon  de  fe  croira  un*  ffeu  néglîgésv  Mais  ils 
rendoient  tant  de  jwffice  à  la*  fupériorité  de 
leur  fœur  5  que ,  reconnoiiïant  l'honneur  qu'elle 
faifoit  à  la  famille,  ils  n'étoient  pas  capables 
de  la  regarder  d'un  œil  d'envie.  Entre  des  frère» 
&  des  fûBurs,  une  difêrence  de  cette  nature 
rfexcite  que  l'émuliation,  Clary,  vous  le  favez, 
cMère  Norton ,  donnoit  du  luftre  à  toute  lar 
femille.  A  préfent ,  qu'elk  nous  à  quittés  ^ 
hélas  !  quittés  avec  tant  de  conftifion  pour  tous 
{es  proches,  nous  fottïmes  dépouillés  de  notre 
véritable  ornement';  nbus  ne  fommes  plus 
qu'une  famille  ordinaire. 
-  Vanterai-je  fes  talens ,  6  voix:>  fon  hôMteta* 
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dans  la  mufique  &  la  peinture ,  rexcellence  rfe 
fbn  aiguille  ^  cette  élégance  dans  la  manière  de 
fe  mettre ,  qui  faifoit  dire  à  toutes  les  dames 
du  voifinage  qu'elles  n'avoient  pas  befoin  des 
modes  de  Londres ,  &  que  le  goût  naturel  de 
Clariffe  Harlove  étoit  fort  au-deffus  des  re- 
cherches de  l'art  ;  Ton  air  aifé  &  tous  les  charmes 
de  fa  %ure9  fes  profondes  leâures,  dont  le 
fruit ,  augmenté  par  fes  réflexions ,  ne  chan- 
geoit  rien  à  fes  manières  ouvertes ,  &  ne  di- 
minuoit"  pas  fon  modefte  enjouement  ?  O  ma 
chère  Norton  !  quel  délicieux  enfant  avois- je 
autrefois  dans  nia  Clarifie  ! 

Je  ne  dis  rien  que  vous  ne  fâchiez  comme 
moi  ^  comme  tout  le  monde ,  6c  même  encore 
fxiîeux  ;  car  ime^partie  de  fes  perfeûions  venoit 
de  vous  ;  &  vous  lui  aviez  donné ,  avec  le 
lait,  ce  qu'on  ne  pouvoit  attendre  de  toute 
autre  nourrice. 

Et  croyez-vous ,  ma  digne  femme ,  croyez*- 
vous  que  la  chute  volontaire  d'un  enfant  fi 
précieux  puiffe  jamais  être  pardonpée  ?  Peu^ 
elle  croire  elle  -  même  que  l'abus  de  tant  de 
talens  qui  lui  ont  été  confiés  par  le  ciel  y  ne 
mérite  pas  le  plus  févère  châtiment  ? 

Sa  faute  eft  une  faute  préméditée ,  pîi  l'arti-- 
fice  &  la  rufe  ont  joué  les  premiers  rôles.  Elle 
a  trompé  l'attente  de  tout  le  monde.  C'eft  ime 


DE      C  L  A  R  I  S  S  E.  <f7 

lacBe  pour  tout  fon  fexe ,  comme  pour  la  fa- 
fliiUe  dont  elle  eft  fortie. 

Quelqu'un  fe  feroit-il  jamais  imaginé  qu'une 
jeune  perfonne  de  forf  caraftère,  qui  avoit 
fauve  fa  trop  vive  amie  du  danger  d'époufer 
un  libertin ,  prendroit  la  fuite  elle-mêmje  avec 
le  plus  infâme  &  le  plus  renommé  de  tous  les 
débauchés  ;  avec  un  homme  dont  elle  connoif- 
foit  les  mœiu-s  pires  mille  fois  que  '  celles  àfi 
l'homme  dont  elle  avoit  fauve  fon.amie  ;  avec 
un  homme  qui  a  prefque  ôté  la  vie  à  fon 
frère^  &  qui  n'a  pas  ceffé  un  moment  de  braver 
toute  notre  famille  ? 

Penfez-y  pour  moi  ^  ma  bonne  Norton  ;  ju- 
gez quel  doit  être  le  malheur  de  ma  vie ,  en 
qualité  de  femme  &  de  mère.  Que  de  jours 
4'àfHiâion  !  que  de  nuits  paffées  dans  l'infom- 
nie  !  Obligée  néanmoins  d'étoufièr  la  douleur 
qui  me  ronge ,  pour  adoucir  des  efprits  vio- 
kns ,  &  pour  arrêter  de  nouveaux  défaftres. 
O  cruelle ,  cruelle  fille  !  Avoir  fi  bien  connu 
ce  qu'elle  faifoit  !  avoir  été  capable  d'en  pré- 
voir toutes  les  conféquences  !  elle  que  nous 
aurions  cru  difpofée  à  foufFrir  la  mort ,  plutôt 
que  de  confentir  à  fa  honte  ! 

Sa  prudence  ^  fi  long  -  tems  éprouvée ,  ne 
lui  laiffe.àucune  excufe.  Comment  pourrois-je 
donc  entreprendre  de  plaider  poiu:  elle  y  quand 
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Pinduïgence  «atemelle  me  porteroît  ittoî-mêift* 
à  lui  pardonner  ?  D'ailleurs ,  toute  rhumiliatio» 
quie  nous  avions  à  craindre  de  cette  difgrâce 
n'eft-^Ue  pas  déjà  tombée  fur  nous  ?  Manque-t-iï 
quelque  chofe  à  la  fienne  }      • 

Si  le  dégoût  la  prend  aujourd'hui  pour  lesf 
mœurs  de  ce  malheureux  ,  n'avoit-elle  pas 
la  même  raifon  d'en  reffentir  avant  fa  fuite  ? 
Seroit-ce  fa  propre  expérience  ?  .....  Ah  î 
ma  chère  bonne  femme ,  je  doute ,  je  doute. .. 
Le  caraftère  de  l'homme  ne  feroit-il  pas  douter 
d\m  ange ,  s'il  lui  tomboit  un  ange  entre  les 
mains  ?  Le  public  en  jugera  dans  le  plus  mau^ 
vais  feiis ,  &  j'apprends  qu'il  l'a  dgà  fait.  Son 
frère  le  dit.  Son  père  le  crainte  Ha  r^ue  pais-je 
feire? 

Elle  connoiflbit  nôtre  averfion  pour  lui  ^ 
comme  fon  caraâère.  H  faut  donc  que  ^  pour 
de  nouveaux  motifs ,  il  y  ait  quelque  nouvelle 
raifon.  O  ma  chère  madame  Norton  !  comment 
pourrai-je,  comment  pourrez-vous- fupporter 
les  craintes  oii  ces  idées  nous  conduifent  ?  Il 
la  preffi  continu$lUment  y  m'avez -vous  ditV  ^ 
t&us  fis  parens  lafolUcitentde  Vcpouftu  Elle  i& 
fes  raifons ,  fans  doute ,  elle  a  fes  raifons  pour 
s'adreffer  à  nous  ;  &  fon  crime  eft  d*ime  na- 
ture à  nous  faire  redouter  quelque  nouvelle 
difgrâce.  Dans  quels  précipices  un  cœiw  égaré 
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H'eil-ll  pas  capable  de  fe  lalfTer  conduire  après 
une  criminelle  démarche  ?  Il  n'eft  que  trop 
vraifemblable  Cfii'on  cherche  à  nous  fonÉer , 
pour  ménager  la  vanité  d'un  efprit  opiniâtre , 
cpii  fe  réferve  le  pouvoir  de  niôr  oa  de  fe 
rétrafter. 

Mais  enfin,  quand  j'aurois  du  penchant  à 
plaidfer  pour  elle ,  c*eft  à  préfent  le  moims  faf- 
vorable  de  tous  les  tevm  :  à  préfesa*  que  moit 
frère  Jules  (comme  iî  eft  veriu  nous^  le  àkpe  ce 
matîn  )  a  rejeté  les  foUicitations  de  M,  Hick-- 
Inârt ,  &  qii*il  en  a  été  applaudi  ;  à*  préfent 
que  mon  frère  Antonin  penfe  à  feire  pa»Ser  fe« 
grands  biens  dans  une  autre  femitle  ;  eïîe-m©m6 
s'attend,  Êms  doute,  à  rentrer  dîins  la  terre 
de  fon  grand-père ,  en  confécpapencè  d'une  té^ 
conciliation,  &  comme  une  récompenfe  poui 
fa  faute  ;  &  ^'en  tenant  d'ailleurs  &ux  termes 
qu'elle  ofFroit  auparavant ,  &  qui  ont  déjà  été 
reftifés  ;  refitfés,  je  puis  le  dire ,  fans  qu'il  y  ait 
eu  de  ma  faute. 

Vous  ferez  fur  toutes  ces  raifons  ime  ré- 
ponfe  telle  que  le  caS  la  demande.  Dans  les  con- 
jonftures  préfentes ,  parler  pour  elle  ,  ce  feroit 
renoncer  atout  le  repos  dema  vie.  Que  le  ciel 
lui  pardonne!  Si  je  lefaisauflî,  mon  exemple 
ne  fera  fuivi  de  perfonne.  Pour  votre  intérêt 
comme  pour  le  mien ,  qu'on  ne  fâche  pas  même 


^O  ^\   H^  s  T  O  I   R  E 

que  vous  &  moi  nous  avons  mis  ce  fiijet  en 
délibération;  &-je  vous  recommande  de  ne 
m'en  plus  parler  fans  ma  permiflioh  particu- 
lière; car  c'eft  me  faire  faigner  inutilement  le 
cœur  par  autant  de  ruifleaux  que  j'ai  de 
veines. 

Cependant  ne  me  croyez  point  infenfiblç  à  de 
véritables  marques  de  pénitence  &  de  re- 
mords. M^s  c'eft  un  nouveau  tourment  pour 
moi  d'avoir  de  la  bonne  volonté  fans  aucun 
pouvoir. 

Adieu,  adieu!  Attendons  toutes  deux  notre 
confolati<Hi  du  cieL  Puiffe-t-il  infpirer  à  cette 
fille ,  autrefois  û  chère  ^  (hélas  !  elle  me  le  fera 
toujours ,  car  une  mère  peut-elle  oublier  fon 
enfant  ?  )  im  véritable  fentiment  de  repentance, 
&  ne  pas  la  punir  fuivant  l'énormité  de  fa 
Êiute  !  Ceft  la  prière  de  votre  fincère  amie^ 

Charlotte  Harlove*. 
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LETTRE    CLXXVIL 
Mifs  HoWE  9  à  mifs  CLARISSE  Haklowm. 

Plmanche,  14  mai» 

J'ignore 9  ma  chère  ^  comment  vous  êtes 
aâuellement  avec  M.  Lovelace  ;  mais  j'appré- 
hende beaucoup  que  vous  ne  foyez  obligée  de 
le  prendre  pour  feigneur  &  pour  maître. 

Je  Tai  fort  maltraité  dans  ma  dernière  lettre. 
Je  venois  d'apprendre  quelques-unes  de  fes 
baflefles  lorfque  j'ai  pris  la  plume;  &  moa 
indignation  étoit  fort  animée.  Mais ,  ajprès  im 
peu  de  réflexion ,  &  fur  d'autres  recherches  ^ 
je  trouve  que  les  faits  dont  on  le  chaire  font 
aflez  anciens ,  &  qu'ils  ne  font  pas  poftérieiurs^ 
du  moins  au  tems  depuis  lequel  il  a  cherché  à 
vous  plaire.  C'eft  dire  quelque  chofe  en  fa 
faveur.  La  conduite  généreufe  qu'il  a  tenue  à 
l'égard  de  la  petite  filW  de  l'hôtellerie,  eft  un 
exemple  plus  réèent  à  l'avantage  de  fon  carac* 
tère  ;  fans  parler  du  témoignage  que  tout  le 
monde  rend  à  fa  bonté  pour  fes  gens  &  pout 
fes  fermiers.  J'approuve  beaucoup  auflî  la  pro- 
poiition  qu'il  vous  fait  d'entrer  dans  la  maifon 
de  madame  Fretchyille ,  pendant  qu'il  canti^ 
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nuera  de  demeurer  chez  l*autre  veuve  ,  &  jus- 
qu'à ce  que  vous  foyez  convenus  tous  deux 
de  n'ocaiper  qu'une  feuk  maifon.  Ceft  une 
affaire  que  je  fouhaiterois  de  voir  déjà  conclue. 
3Se  «lanquez  point  d'accepter  cette  offre;  du 
moins  fi  vous  ne  vous  rencontrez  pas  bientôt 
^  l'autel ,  &  fi  vous  n'avez  pas  la  compagnie 
d'une  de  fesiXHifines, 

Une  fois  mariée, /je  ne  puis  m'imaginer  quç 

VJDus  ayez  de  grands  malkeurs   à  craindre^ 

quoijque  lOttoins  heureufe  peut'-être  avec  lui  que 

vous  ne  méritez  de  l'être.    Lejs  grands  biens 

qu'il  a  dans  fa  province,  ceux  qui  doivent  lui 

revenir ,  l'attention  qu'il  donne  à  fes  affiiires , 

votre  mérite  &  fon  orgueil  même ,  me  pa- 

roiffent  d^  sûretés  raâfojruiables  pour   vous* 

Quoique  chaque  trait  particulier  que  j'apprends 

defe  méchanceté  me  bleffe&  m'irrite,  cepenir 

dant  5  après  tout ,  lorfque  je  me  donne  le  tems 

de  réfléchir^  ce  qu'on  m'a  dit  à  fon  défavantag? 

étoit   compris  dans  le   portrait    général  que 

l'intendant  de  fon  onde  faifoit  de  lui,  &qui 

vous  a  été  confirmé  par  madame  Greme.  Je 

fle  vois  rien  ,  par  conféquent ,  qui  doive  vous 

caufer  d'autre  inquiétude  fur  l'avenir ,  que  pour 

fon  propre  bien,  &  pour  l'exemple  qu'il  fera 

capable  de  donner  à  fa  propre  &miUe.  Il  eu 

vrai  que  c'^  eA  un  afiez  grand  fu)et  ;  mais  0 


DE     Cl  A  R  I  s  s  £.  ($3 

.rVOUS  le.  quittiez  à  préfent ,  foit  malgré  lui  y 
/oit  avec  fon  confentement,  fa  fortune  &jfes 
alliances  étant  (i  considérables  ,  faperfonne  &c 
{es  manières  fi  engageantes ,  &  tout  le  monde 
vous  trouvant  auffi  excvifable  par  ces  raifons 
que  par  la  folie  de  vos  parens ,[  cçtte  démarche 
iJî'auroit  pas  bonne .  apparence  pour  votre  ré- 
putation. Il  me  femble  donc ,  aprçs  y  avoir 
.penfé  long-tems ,  que  je  ne  puis  vqu^  donner 
ce  oQnfeil^  pendant  que  vous  n'avez  aucune 
raifop  de  vous  défier  de  fon  honneur.  Puiffe 
la  vengeance  étemelle  ^'attacher  fur  ce  monflre^ 
^ïl  donne  jamais  lii^Mà  des  craintes  de  cette 
natiu-e!  . 

J'avoue  qu'il  y  a  quelque  çhofe  d'infuppor^ 
table  dans  la^conduite  qu'il  tient  avec  vous.  Sa 
réAgnation  à  vos  délais,  &fa  patience  pour 
l'éloignement  oii  W)us  le  tene;» ,  à'  l'occ^on 
d'une  faute  qui  doit  lui  paroître  bien  plus  lé- 
gère que  la  pimition ,  me  paroiCent  tput-à-fait 
inexplicables.  Il  doute  de  votre  tendreîTe  pour 
lui  ;  voilà  ce  que  je  trouve  de  plus;  probable  : 
mais  vous  deveit  être  furprife  de  lui  voir  fi  peji 
^'ardeur,  lorfqu'il  eft  maître  en  quelque  forte 
de  fon  propre  bonheur. 

•  Ce  que  vous  venez  de  lire  vous  a  fait  juger 
ians  doute  du  fuccès  de  la  conférence  entre 
M.  Hickman  6c  votre  oacle^.  Je  fuis  irritée^ 
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lans  exception  ^  contre  tous  èes  gens-là.  Sans 
exception ,  je  dois  le  dire  ;  car  j'ai  fiiit  fon- 
der votre  mère  par  votre  bonne  Norton, 
dans  la  même  vue  qui  a  fait  agir  M.  Hickman. 
Jamais  on  n'a  ^vu  dans  le  monde  des  brutes  fi 
déterminées.  Pourquoi  m'arrêter  au  détail? 
J'ignore  feulement  jufqu'à  quel  point  on  peut 
excepter  votre  mère.  . 

Votre  oncle  foutient  que,  vous  êtes  perdue. 
«  Il  fe  perfuade  tout ,  dit-il ,  au  défavantage 
»  d'une  fille  qui  a  pu  s'enfuir  avec  un  homme; 
•>>  fur-tout  avec  im  homme  tel  que  Lovelace, 
'»  Ils  s'-attendoient  à  vous  entendre  parler  de 
»  réconciliation ,  lorfqu'il  vous  feroit  arrivé 
>  quelque  pefante  difgrâce;  mais  ils  étoient 
»  tous  réfolus  de  ne  pas  fe  remiftr  d'un  pas  en 
»  votre  faveur ,  quand  il  s'agiroit  de  vousfau* 
»  vér  la  vie>f. 

Ma  très-chère  amie  ,  déterminez  -  vous  à 
faire  valoir  vos  droits ,  redemandez  ce  qui*efl: 
à  vous  5  &  prenez  le  parti  d'aller  vivre,  comme 
vous  le  devez,  dans  votre  propre  maifon» 
Alors,  fi  voué  ne  vous  mariez  pas ,  vous  au- 
riez le  plaifir'  de  voir  ces  miférables  ramper 
devant  vous ,  dans  l'efpérancè  d'une  reverfion^ 

Qn  vous  accufe ,  comme  votre  tante  l'a  déjà 
fait  dans  fa  lettre ,  de  préméditation  &  de  nife 
jdans  votre  fuite.  Au  lieu  d'être  touchée  de 

quelque 
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quelque  compa0ion  pour  vous,^  ils  en  ont 
dettîandé  au  médiateur  pouf  eux-mêmes ,  qui  ^ 
vous  aimoient  autrefois  jufqu'à  Tidolâtrie , 
dit  votr$  cmçle  ;  c^ui  ne  cpnnoiffoient  de  joio 
qu^en  votre  préfenw  ;  qui  dévoroient  tous  leai 
mots  à  m^ute  qu'ils  (ortoient  de  votre  bouche  j 
qui  marchoieur  fur  vos  pas  lorfque  vous  mar- 
chiez devant  ^ux;  ii  je  ne  fais  combien  d'af* 
feâations  de  cette  nature,  \ 
.  En  un  mot ,  il  eft  évident  pour  moi ,  comme 
il  doit  l^être  pour  vous ,  après  avoir  lu  cette 
lettre ,  qu'il  ne  vous  refte  qu'un  feul  choix , 
&  que  vous  ne  fauriez  vous  hâter  trop  de  le 
faire*  Suppoferons*-nous  que  ce  choix  n'eft  pâ^ 
en  votre  pouvoir?  Je  n-ai  pas  la  patience  de 
faire  cette  fuppolkion.- 

A  la  vériti  ,  je  ne  fois  pas  fans  quelque  em- 
barras fur  la  manière  dont  vous  vous  y  pren- 
drez pour  revenir  à  lui^  après  Tavoir  tenu  fi 
ligoureufement  éloigné,  &  fur  la  vengeance 
même  à  laquelle  fbn  orgueil  peut  le  porter* 
Mais  ).€  vous  affure  quje  la  réfolutiôn  oit 
je  fuis  de  partager  vôtre  fort  peut  bien  dii^- 
penfer  une  ame  fi  noble  de*  fe  rabaiffer  trop  ^ 
à  plus  forte  raifon ,  s*il  peut  empêcher  votre 
ruine ,  je  n^héfiterai-  pas  un  moment  à  par- 
tir. Qu'eft  -  ce  pourx  moi  que  le  monde  en- 
tier ,  lorfque  je  le  mets  en  balance  ^vec  une 
.    Tome  ir,  E 
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amitié  telle  que  la  nôtre  ?  Penfez-votrs  que 
.  cette  vie  ait  quelque  plaifir  qui  pût  en  être  un 
pour  moi ,  s'il  me  felloit  voir  ime  amie  telle 
que  vous  dans  un  abîme  dont  j'aurois  pu  la 
tirer  par  le  fecrifice  de  tout  ce  qui  porte  ce 
nom  ?  &  lorfque  je  vous  tiens  ce  langage ,  & 
que  je  fuis  prête  à  le  vérifier ,  n'eft-il  pas  vrai 
que  ce  que  je  vous  offre  n'eft  que  le  fruit 
d'une  amitié  dont  j'ai  l'obligation  à  votre 
mérite  ? 

Pardonnez  la  chaleur  de  mes  expreffions. 
Celle  de  mes  fentimens  eft  fort  au-deifus.  Je 
fuis  enragée  contre  votre  famille  ;  car ,  tout 
odieux  qu'eft  ce  que  vous  venez  de  lire,  je  ne 
vous  ai  pas  tout  dit;  &  peut-être  ne  vous  le 
dirai-je  jamais.  Je  fuis  irritée  contre  ma  propre 
mère ,  qui  a  la  petiteffe  d'efprit  de  s'attacher  , 
fans  drftinâion ,  à  de  vieilks  maximes.  Je  fuis 
iiirieufe  contre  votre  infenféLovelace  &  contre 
fe  miférable  vanité.  Cependant  tenons-nous^ 
puifque  c'èft  votre  fort ,  i  vous  attacher  au 
fien  ,  &  à  tirer  de  lui  le  meilleur  parti 
qu'il  eft  poffible^  Il  ne  s'eft  rendu  coupable 
d'aucime  indécence  dont  vous  foyez  direfte- 
ment  bleflee.  Il  n'oferoit  :  fa  méchanceté  n'eft 
pas^affez  infernale.  S'ilavoit  cette  horrible  in- 
tention, elle  ne  fe  feroit  pas  dérobée  jufqu'à 
préfent^  dans  la  dépendance  oti  vous  êtes  de 
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liû  )  à  des  yeux  auffi  pénétrans  que  les' vôtres  9 
à  un  cœur  auffi  pur  !  Sauvons  donc  ce  mifé- 
ràble ,  fi  nous  le  pouvonk  ;  quoiqu'au  Tifque 
de  nous  falir  les  doigts  en  aidant  à  le  tirer  de 
fa  fenge.  . 

Mais  il  me  femble  que ,  pour  une  perfonne 
'de  votre  fortuné  &  de  votre  indépendance ,  il  . 
y  a  d'autres    foins  encore  dont    vous  devez 
être  occupée ,  fi  vous    en  venez  aux  termes 
que  je  crois  déformais  indifpenfables.  Vous  ne 
. m'apprenez  point  qu'il  vous  ait  encore  parlé 
de  contrat  ni  de  permiffipn  eccléfiaftique.  C'eft 
une  réflexion  fâchéufe  ;  mais  comme    votre 
mauvaife  deftinée  vous  prive  de  toute  autre 
proteftion ,  vous  devez  vous  tenir  lieu  à  vous- 
même  de  père,  de  mère,  d'oncles,  &  traiter 
vous-même  ces  deux  points.  Il  le  faut  abfo- 
lument;  votre  fituatiôn  vous  y  force.  A  quoi 
reviendroit  à  préfent  la  délicateffe  ?  Aimeriez- 
vous  mieux  néanmoins  que  je  fiife  la  démarche 
de  lui  écrire  ?  Mais  ce  ferait  comme  fi  vous 
lui  é<:f iviez  vous-même ,  &  vous  pourriez  lui 
écrire  en  effet ,  fi  vous  trouvez  trop  de  peine 
à  parler.  Cepen4ant  le  mieux  affurément  feroit 
de  vous  expliquer  de  bouche.   Les  paroles  ne 
.  laiffent  aucune  trace.  Elles  pafTent  comme  l'ha- 
.  leine ,   &  fe   mêlent  avec  l'air.  On  peut  en 
^  refferrer  le  fens ,  ou  l'étendre  ;  au  Heu  que 
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^'expreffion  de  la  plume  eft  un  témoignage 
authentique. 

Je  connois  la  douceur  de  votre  efprit.  Je 
ne  connois  pas  moins  la  louable  fierté  de  votre 
cœur ,  &  la  jufte  idée  que  voijs  av^z  de  la 
dignité  de  notre  fexe  dans  des  occafions  ft 
délicates.  Mais ,  encore  une  fois,  c'eft  à  quoi 
vous  ne  devez  pas  vous  arrêter  à  préfent.  Votre 
honneur  eft  intérefle  à  ne  pas  infifter  fur  ce 
point. 

«  Monfieur  Lovelace ,  diroi$-je ,  (fans trou- 
ver le  perfonnage  moins  ridicule  pour  fon 
ftupide  orgueil ,  qui  lui  fait  fouhaiter  une 
forte  de  triomphe  fur  la  dignité  de  Ùl  femme  ) 
«  je  me  vols  privée  à  votre  occafion  de  tout 
»  ce  que  j'avois  d'amis  au  monde.  Comment 
»  dois-je  me  regarder  par  rapport  à  vous  ? 
»  J'ai  toutf  confidéré.  Vous  avez  fait  croire  à 
»  plufieurs  perfonnes  ^  contre  mon  inclination  , 
»  que  je  fuis  mariéç.  D'autres  favent  que  je 
»  ne  le  fuis  pas;  &  je  ne  fouhaite  point  que 
^  perfonne  croie  que  je  le  fuis.  Penfez-vous 
»  qu'il  foit  avantageux  pour  ma  réputation 
»  de  vivre  avec  vous  fous  le  même  toît  ? 
^  Vous  me  parlez  de  la  maifon  de  miadame 
»  Fretchville  :  fi  cette  femme  eft  incertaine  dans 
n  fes  projets,  que  m^importe  fa  maifon? 
^  Vous  m'avez  parlé  de  me  procurer  la  coili- 
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n  pagnie  de  votre  coufine  Montaigti  ;  fi  le 
ff  complot  de  tilon  frère  efl  votre  prétexte 
^  pour  ne  pas  aller  lui  faire  cette  propofition 
»  vous-même ,  vous  pouvez  lui  écrire.  J'in- 
n  Me;  fut  ces  deux  points.  Que  vos  parens 
»  s^j  prêtent  ou  non  ^.c'eft  ce  qifi  dàit  m'être 
#  indifférent ,  fi  iar  chbfe  l*cft  pour  eux  ^. 

Ux>e  déclaration  de  cette  nature  avancera 
beaucoup,  vos  alErires.  Il  y  a  mille  moyens  , 
ma  chère  ,  que  vous  trouveriez  pour  une  autre 
dans  lés  mêmes  circonftances.  De  Tinfolence 
do^t  il  eft  naturellement ,  il  ne  voudra  pas  qu'on 
puiffe  penfer  qu'il  ait  befoin  de  corifulter  per- 
ibnne ,  il  fera  forcé  par  conféquent  de  s'ex- 
pliquer^ 8c  s'il  s'explique,  au  nom  de  dieu, 
plus  de  délais^^  de  votre  part.  Fixez-lui  le  jour  ; 
&  que  ce  jour  ne  foit  pas  éloigné.  Ce  feroit 
déroger  &  à  votre  mérite,  &  à  votre  hon- 
neur., permettez-moi  de  le  dire ,  quand  même 
fes  explications  ne  feroi^nt  pas  auffi  nettes 
qu'elle» doivent  l'être, de  paroître  douter  de 
fes  intentions  ,  &  d'attendre  des  confirmations 
qui  me  le  foroient  méprifer  éternellement ,  s'il 
les  rendoit  aéceffaires.  Souvene^^vous ,  ma 
chère ,  qu'un  excès  dé  modeftie  vous,  a  déjà, 
fait  manquer  deux  fois,  ou  plus  fou  vent ,  des 
occafiojis  que  vous  n'auriez  pas  dû  laifler 
échapper.   A  l'égard  des  articles  ,    s'ils    ne 
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viehnenÉ  pas  naturellement ,  je  les  abandon- 
nerois  à  fa  propre  volonté  &  à  celle  de  fa  far- 
mille.  Alors  vous  êtes  à  la  fin  de  vos  em- 
barras. 

Voilà  mon  avis..  Faites-y  les  changemens 

qui  conviendront  aux  circonftances ,  &fuivez 

•  le  vôtre.  Mais  en  vérité ,  ma  chère  ,  je  ferôis 

ce  que  je  vous  confeille',  ou   quelque  chofe 

d'approcfaant;&je.nè>bafan£e  point  à  lefigner 

de  mon  nom,       .         ^ 

,  .     Anne  Hove. 

(^BilUt  qui  fut  joint  à  la  lettre  précédente,^ 

U  faut  que  je  vous  communique  mes  pro- 
pres chagrins ,  quoique  vous  foyez  fi  tourmen- 
tée des  vôtres.  J'ai  ime  nouvelle  curieufe  à 
vous  apprendre.  Votre  oncle  Antonin  penfe 
à  fe  marier.  Devinez  avec  qui?  avec  ma  mère.' 
Rien  n'eft  plus  vrai.  Votre  famille  le  fait  déjà.: 
On  en  rejette  la  faute  fur  vous ,  avec  un  re- 
doublement de  malignité  ;  &  le  vieuxçmafque 
n'apporte  pas  d'autre  excufe. 

Ne  faites  pas  connoître  que  vous  en  foyez 
informée;  &  de  peut*  d'accident,  ne  m'en  par-. 
lez  pas  même  dans  vos  lettres. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  folle   idée  puiffe 
réuflir.  Mais  c'eft  un  bon  prétexte  pour  que-  • 
relier  ma  mère  j  &  fi  je  n'en  avois  pas.  manqué 
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jufqii'à  préfent ,  ne  doutez  pas  que  }e  ne  fuffe 
depuis  long-tems  à  Londres.  Aux  premières 
marques  d'encouragement  que  je  croirai  dé- 
couvrir de  fa  part ,  je  donne  fon  congé  à  Hick- 
man  ;  cela  eft  certain.  Si  ma  mère  me  chagrine 
fur  un  point  de  cette  importance ,  je,  ne  vois 
pour  moi  aucune  raifon»  de  l'obliger  fur  l'autre. 
Il  eftimpoilible  que  {es  vues  ne  foient  qu'ime  rufe 
pour  me  faire  hâter  mon  mariage.  Je  répète  que 
céBeau  projet  ne  peut  réuffir.  Mais  ces  veuves 
font  étranges.  Sans  compter  que,  vieilles  ou 
Jevines,  nous  fommes  toutes  fi  aîfes  qu'aenous 
faffe  la  cour  &  qu'on  nous  admire  !  à  "  âge* 
là  fur-tout  j>  il  eft  fi  doux  pour  une  mère  dé 
fe  voir  comme  ramenée  à  la  claffe  de  fa  fille  !  J'ai 
foufFert  beaucoup  de  l'air  de  fatisfaâion  qui 
étoit  répîmdu  fur  fon  vifage  lorfqit'elle  m*à 
communiqué  les  propofitions.  Cependant  elle 
affeâoit  de  m'en  parler  comme  d'une  ehofe  qui 
latouchoit  peu. 

,  Ces  garçons  fiu-annés ,  qui  fe  trouvent  vieux 
fans  s*en  appercevoir ,  n'ont  pas  plutôt  pris  leur 
parti,  qu'il  ne  leur  refte  rien  de  plus  preff^t 
que  de  faire  connoître  leurs  intentions.  Au  fond, 
les  richeflfes  de  votre  oncle  font  unepuiflante 
amorce.  Ajoutez,  une  fille  impertinente  dont ^ 
on  n'eft  pas  fâché  de  fe  défaire  ;  &  la  mémoire 
du  père  de  «tte  fille,  qui  ne  paroît  pas -fort 
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précieufe.  Mais  que  Tun  avance  ^  s'il  à  cette 
har4ieffe.  Que  l'autre  ait  telle  de  Tencoura* 
gçr.  Nous  verrons  ,  nous  verrons*  J'efpère 
néanmoins  que  j'en  ferai  quitte  pour  la  peur. 

Pardon ,  ma  chère  j  jè  fuis  piquée.  Peut'^être 
jne  trouverez-vous  coupable.  Auffi  me  garde* 
rai-je  bien  de  mettre  mon  nom  à,  ce  billet. 
P'autres  mains  peuvent  reffemblçr  à  la  miènne« 
Vous  ne  in'ayez  pas  vu  récrire. 
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Lumli  après  midi ,  1 5  de  mai, 

V>  'jE  S  T  à  préfent ,  ma  n^ieilleure ,  mon  uniiquè 
aniie  j  qu'il  ne  me  riefte  plus,  en  effet,  deu3g 
partis  à  cholfit".  Je  reeonnois  à  pi-éfent  que  j'ai 
pouffé  mon  feffentiment  trop  Ipin  ^  puifque  je 
me  trouve  dans  le  cas  de  paroître  obligée  à  la 
patience  de  cet  homme ,  pour  une  conduite  qui 
p$Ut  lui  fembler  capricieufe  &  jJuérile  ,  ou  plu-» 
t^t ,  qui  lui  a  fait  connoître  le  peu  d'eflime 
que  j'ai  pour  lui,  Il  la  croira  du  rnoiiis  fort 
fubordonnée  i  pendant  que  fon  orgueil  lui 
pçrfviade  qu'il  la  mérite  exclufiyé  &c  du  prefeicr 
Wdl^e,  Ohi  m^  chère  I  (e  v.Oir  fpme  de  ft  jeter 
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comme  auKlevant  d*un bomme  qui  n'eft  pas,  en 
vérité  ^  un  hofrime  généreux  !  Cette  idée  tf  eft* 
cile  pas  capable  d'affliger  mortelleiôerif  une 
jeime  perfonne  pour  laquelle  tout  autfe  ef* 
pérançe  efl- évanouie ,  &  qui  n'a  plus  fÀt 
çonféquent  devant  elle  qu'une  étôrttité  de 
triftèffei^  dont  fhomme  auquel  fe  iifâtivaife 
deftince  la  livré,  eft  capable  lui-ligêmê  de  fe  faire 
uh  eriicl  plaifir  ?  Il  ine  femble,  eit  véiSlé^qué 
c'eft  à  quoi  )e  m'attends  av^c  ce  fâuvàgé <  Quel 
fort  efl:  le  mien  ! 

Vous  me  donnez,  ma  chère ,  Itn  fort  bon 
confeil  fur  la  manière  décifive  dont  je  dois 
hii  parler.  Mais  coftfidérez-vmis  à  qui  vous 
donner  ce  confeil  ?  De  toutes  ks  fénifties  dit 
monde ,  j'étms  celle- qitî  deVôis  métfèlfVerle 
iftoîns  dans  l'occafidn  de  lé  fëêeVôir  ;  éâr  il 
furpaffe  abfoluiiïëiit  mes  forces;  Mdî^  pfêflef 
Un  homme  d'être  mon  mari  !  Moij  tâfléîiiblet^ 
imites"  mfes  forces  pôftif  hâter  lès  réfé^utîoni 
d'un  homme  trop  lent  I  chéïcRét  mai-mêttè  à 
feire  renaître  une  oe^ïion  que  j'ai  |ïétdue  ! 
menacer  en  quelque  forte ,  eihployér  dit  moins 
les  reproches  ,  pour  jalîui'ér  biôh^ilftriagè  î  Ahl 
chère  mifs  Ho^e  ,  fl  Cê  parti  éft  jilfte  ,  s'il  eft 
fage,  que  cette  jiîflieef  &  cette  fâgéfle  doivent 
çtouter  à  la  modeftié,  oU  à  la  fierté,  fi  vous 
l'aime^  mieux  !  Ou  pour  m'èxprim^r  dans  vo« 
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termes,  fe  tenir  lieu  à  foi-même  de  père,  de 
mère  &c  d'oncles!  fur -tout  lorfqu'on  à  lieU 
de  croire  que  Thomme  yeut  s'en  faire  tin 
triomphe!  Par  pitié,  ma  chère,  confeillez- 
moi ,  pferfiiadez-moi  de  renoncer  pour  jamais 
à  lui ,  i5c  j'embrafferai  pour  jamais  votre  confeil. 

Vous  m'apprenez  que  vous  avez  fait  l'effai 
du  crédit  de  maâame  Norton  fur  ma  mère  ; 
vous  me  cachez,  dites- vous,  une  partie  de  la 
fêcheufe  réponfe  qu'on  a  faite  à  M.  Hickman; 
&  vous  ajoutez  que  peut-être,  ne  m'en  appren- 
drez-vous  jamais  davantage.  Pourquoi  donc , 
ma  chère  ?  Quelles  font ,  quelles  peuvent  être 
les  facheufes  réponfes  que  vous  ne  devez 
jamais  m'apprendre?  Quoi  de  pire  c^ue  de  rejionn 
cer  pour  jamais  à  moi  ?  *<  mon  oncle ,  dites- 
»  vous ,  me  croit,  perdue.  Il  déclare  qu'il  fe 
>►  perfuade  tout  au  défavpntage  d'une  fille  qui 
)f  a  pu  s'enfuir  avec  un  homme  ;  &  tous  font 
»  réfohis  de  ne  pas  fe  remuer  d'un  feul  pas ,. 
»  quand  ilferoit  queftion  de  me  fauver  la  vie  !  » 

Me  tenez-vous  quelque  chofe  de  pis  enjré- 
ferve  ?  Parlez  ,  ma  chère  !  Mon  père  n'aura  pas 
renouvelé  cogtre^mpi  fa  terrible  malédiâion. 
Ma  mère  du  moins  n'y  aura  pas  joint  la  fienne. 
Mes  oncles  l'auroient-ils  fcellée  de  leur  confen- 
tement  ?  En  auroit-pn  fait  un  aâe  de  famille  ? 
(Quelle  di  .dpnc^  ma  chèr^  >  i^ette  fatale  partie 
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ide  mes  difgrâcesique  vous  ne  voulez  jamais  me 
révéler  ?    ' 

.  O  Lovelace!  que  ne  te  préfentes-tu  lïevant 
inoi,  tandis  que  j'ai  cette  noire  perfpeâive 
fous  les. yeux  ?  Ceft  à  ce  moment  que ,  fi  tu 
pouvois  pénétrer  dans  mon  cœur,  tu  verrois 
une  afiliâion  digne  de  ton  barbare  triomphe. 


•€■= 


L'accablement  de  mon  ame  m'a  forcée  de 
quitter  là  pliune. 

•  Vous  dites  donc  <|ue  voitf  avez  fait  l'effiû 
du  crédit  de  madame  Kbrtôn  fur  ma  mère  ï 
Ce  qui  eft  fait  eft  fait.  Cependant  je  fouhaiterois 
que ,  fur  un  point  fi  important ,  vous  n'euffiez 
rien  entrepris  fans  m'avoir  confultée.  Pardon^ 
ma  chère  ;  mais  cette  noble  &  géhéreufe  amitié 
dont  vous  m'affurez  avec  une  chaleur  fi  extraor- 
dinaire i  &  dans  des  termes .  fi  obUgeans ,  me 
caufe  autant  de  crainte^  que  d'adtaiiration  par  fon 
ardeur. 

.  .  Revenons  à  l'opinion  où  vous  êtes ,  que  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  me  donner  à  lui;  & 
que ,  foit  qu'il  y  confente  ou  non ,  .moii  propre 
honneur  ne  me  permet  plus  de  le  quitter.  Il 
faut  donc  que  je  tire  parti  d'une  fituation  fi 
défefpérée. 

Ce  matin  il  eu  forti  de  fort  bonne  heure  ^ 
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apte*  m'avoir  feit  dire  qu*3  ne  reviendroît  pâ$ 
dîner  ;  à  moins  que  je  ne  lui  fiffe  Thonneur  de 
lé  tetttàit  à  àkiét  avec  nioi.  Je  m'en  fuis  ex— 
citfée.  Cet  homrtle  ^  dont  la  colère  eft  à  préfent 
d'iMe  fl  haute  importance  pour  moi,  n'a  pas 
été  coûtent  de  ma  i-éponfe. 

Comme  il  s'attend ,  auflî  bien  que  moi  ^  qirt 
je  recevrai  aujourd'hui  de  vos  nouvelles ,  je 
m'imagine  que  fon  abfence  ne  fera  pas  longue, 
i^paremm^nt  qu'à  foft.  tetout  il  prendra  un 
iair  grave  ,  impofant,  un  air  d'autorité,  fi  vous 
voulez.  Et  moi,  ifc  dois-je  pas  prendre  alors  im 
âir  humble ,  un  air  fournis ,  6c  m'efForcer ,  par 
des  apparences  refpeâuevifes,  de  m'infinuer 
dans  £ès  bonnes  grâces^  lui  demander  pardon ^ 
finon  débouche ,  du  moins  en  baiflant  lés  yeux, 
d*avoir  eu  rîrtjuftice  de  le  tenir  éloigné  ?  Je  n'y 
dois  pas  manquer  ians  doute.  Mais  il  faut  que 
fefiaie  auparavant  û  ce  rôle  me  fied.  Vous 
itt'avêK  taillée  fouvent  de  l'excès  de  ma  dou-^ 
ceur.  Eh  bien ,  il  faut  effayer  de  me  rendre  en- 
core plus  douce.  ïTeft-^ce  pas  votre  avis  ? . .  • 
O  ma  chère...- 

Mais  je  vais  me  tenir  affife ,  les  mains  croifée^ 
devant  moi,  réfignée  à  tout,  car  je  l'entende 
i?€venîr  ....  ou  plutôt ,  irai  -  je  fimplemeut 
au-devant  de  lui,  &  lui  adrefferai-je  ma  ha- 
tangue  dans  les  termes  que  vous  m'avez  pref- 
çrits  ? 
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Il  eu  rentré  ^  il  me  Ta  Êiit  dire  en  demandant; 

"^  me  voir.  Dorcas  raconte  que  tous  fes  mour 

vemensg  refpirent  l'impatience*  Mais  il  m'eft 

impoiTible  ^  oui ,  impoiTible  de  lui  parler. 


Lundi  au  foIr« 

La  îeôure  de  votre  lettre ,  &  mes  doulour 
^-eiifes  réflexions  m'ont  rendue  ipç^Able  de  le 
voir.  X.9  premi^e  quefiion  qu'il  a  faite  à  Dor- 
cas a  été,  fi  î'avois  reçu  quelque  lettre  depiiifs 
<iu'il  étoii  forti.  Elle  lui  a  répondu  que  j'en 
avois  reçu  une;  que  je  n'avois  j«s  ceffé  de 
pleurer  depuis,  &  que  j'àtois  eDc<M-e  à  jeun. 
.  Il  Ta  Élit  remonter  aufii^tôt  p<Hir  me  demander 
une  entrevue  avec  de  nouvelles  inftances.  J'ai 
répondu  que  je  n'étôis  pas  bien;  que  demain  an 
matin  je  le  verrois  d'^Oiffi  bonne  heure  qu'il 
le  fouhakeroit. 

Ce  ton  n*eft-il  pas  humble  ?  Ne  vous  le  pa- 
roît41  pas  aiTez,  manière?  Cependant  on  ne 
l'a  pas  pris  pour  de  rbumilité.  Dorcas  m'a  dît 
qu'il  s'étoit  frotté  impatiemment  le  vifage ,  & 
qu'en  fe  promenant  dans  la  falle,  ilavoit  laiiTé 
échapper  quelques  mots  emportés. 

Une  demi-heure  après  ,  il  m'a  renvoyé  cette 
fille  pour  me  fupplier  inftamment  de  l'admettre 
à  fouper  avec  moi ,  en  promettant  de  ne  prendre 
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aucun  autre  fujet  de  converfation  que  ceux 
que  je  feroîs  naître  moi-même.  Ainfi  j'aurôis 
été  libre  ,  comme  vous  voyez,  de  lui^rfairema 
coxu*.  Mais  je  l'ai  fait  prier  encore  de  recevoir 
mes  excufes.  Que  voulez-vous  ,  ma  chère , 
j'avois  les  yeux  enflés;  je  me  fentois  très- 
foible.  Il  m'auroit  été  impoflible ,  après  plu- 
iieurs  jours  de  diftance ,  d'entrer  tout-d'un- 
coup ,  avec  une  certaine  liberté ,  dans  la  con- 
verfation à  laquelle  je  fuis  forcée  par  l'entier 
abandon  de  mes  amis ,  &  par  votre  confeil. 

Il  m'a  fait  dire  auffi-tôt ,  qu'ayant  appris  que 
j'étoîs  encore  à  jeun,  il  fe  foumettoit  à  mes 
ordres ,  fi  je  voulois  proïiiettre  de  manger  un 
poulet.  Voilà  bien  de  la  bonté  dans  fa  colère. 
Ne  l'admirez-vous  pas  ?  J'ai  promis  ce  qu'il  dé- 
firoit.  C'eft  une  {Réparation  à  l'humilité.  Je 
ferai  fort  heureufe  afTurément ,  fi  je  lui  trouve 
demain  ime  forte  de  difpofition  à  me  par- 
donner. 

Je  me  hais  moi-même  ;  mais  je  ne  veux  pas 
être  infultée.  Non,  je  ne  veux  pas  l'être,  quoi 
qu'il  puiffe  en  arriver; 
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LE  T  T  RE    CLXXIX. 

Mifs  Clarisse  Harlojte  ,  à  mi/s  ffoff^M. 

Mardi ,  x6  de  ma^ 

XLparoît  qi\e  nous  fommes  encore  parvenus 
à  quelqu'efpèce  de  racommodement  ;  mais  c'eft 
au  travers  de  l'orage»  Je  vous  dois  ce  curieux 
détail. 

Dès  cinq  heures  du  matin ,  )'ai  cru  l'entendre 
dans  la  falle  à  manger.  Je  m'étois  mife  au  lit  en 
fort  mauvais  état,  &  j'étois  déjà  levée  auffi  : 
mais  je  n'ai  pas  ouvert  ma  porte  avant  fept 
heures ,  &  Dorcas  eft  venue  alors  me  propoifer 
de  le  voir.  Je  fuis  defcendue. 

Il  s'eft  avancé  vers  moi  ;  &  me  prenant  la 
main,  lorfque  je  fuis  entrée  dans  la  falle  :  Je  ne 
me  fuis  pas  mis  au  lit,  madame,  avant  deux 
heures  ;  cependant  je  n'ai  pas  fermé  l'œil  pen- 
dant le  refte  de  la  nuit.  Au  nom  de  dieu,  nô 
me  tourmentez  pas,  comme  vous  l'avez  fait 
toute  la  femaine.  Il  s'eft  arrêté.  J'ai  gardé  le 
filence.  D'abord,  a-t-il  continué,  j'ai  cru  que 
votre  reffentiment  pour  une  légère  curiofité  ne 
■  pouvoit  être  bien  vif  ^  &  qu'il  fe  diffiperoit  de 
lui-même.  Mais ,,  lorlque  vous  m'avez  déclaré 
qu'il  dureroit  jufqu'à  l'explication  que  vous' 
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attendez  fur  de  nouvelles  ouvertures,  dofttl^, 
fuccés  m'expofe  â  vous  perdre  pour  toujours  ^ 
comment  aurois-je  pu  foiitenir  la  pen'féé  d'avoir 
fait  fi  peu  d'impreffion  fur  vôtre  cœur,  malgré 
Punion  de  nos  intérêts  ? 

Il  s'ieft  encore  arrêté.  J'ai  continué  de  m^ 
taire.  Il  a  repris  :  Je  r^connoi^ ,  madame  ,  que 
la  nature  m'a  donné  Un  cœur  fier*  Il  m'eft  bien 
par4pnn9}>le  d'avoir  efpéré  quelque  marque  d^r 
faveur  &  de  préférence  de  la  part  d'une  femme 
à  qui  toute  mon  ambition  efl:  d'appartenir  , 
&  d'avoir  fouhaité  que  fon  choix  ne  parût 
pas  ouvertement  coi^duit  par  I3  n^ajigni^^  de  fe$ 
propres perfécuteujrs^  &  demies  ennemis  kré- 
ipoaciliables. 

U  s'eft  étendu  afiei  long-tems  fur  la  mêm^ 
idée.  Vous  j^gez ,  ma  chère ,  qu'il  m'a  donné 
vj;îgf  fujets  de  réçrwinat^on.  Je  ne  l'ai  point 
épargaét  Mais  il  feroit  inutilç  da  ypus  répéter 
tous  fe$  chefs.  Chacun  de  çe^  points,  lui  ai^je 
dit,  n'étoit  propre  à  vm  convaincre  que  de  fa 
fierté.  Je  lui  aj  con^ffé  que  j'en  avois  autant 
que  lui,  mais  d^une  efpèce  différente;  8f  j'ai 
ajouté  qi^e  s'il  entpoit  dans  la  fienne  le  moindre 
mélangée  d*une  véritable  fierté  ,  dVne  fiert^é 
4igne  de  fa  naifi'ance  &c  de  fa  fortune ,  il  fpuhai*  - 
jteroit  plutôt  d'exciter  la  njienne,  que  de  la 
combattre  ou  de  s'en  plaindre  :  que  c'étgit  elle 

qui 
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qui  m'avolt  fait  regarder  comme  au-deflbus  de 
moi.de  défavouer  mes  motifs  9  lorfque  depuis 
quelques  jours  j'avois  évité  tout  entretien  avec 
lui ,  &  lorfque  )*avois  refufé  la  vifite  de  M.  Men- 
nell  9  pour  ne  pas  tomber  fur  des  points  dont  la 
décifion  n^toit  pas  en  mon  pouvoir,  jufqu'à  la 
réponfe  que  j'attendois  de  mon  oncle  :  enfin  , 
qu'il étoit  vrai  que  je  l'avois  fait  fonder,  dans 
Fefpérance  d'obtenir  fa  médiation  ,  pour  me 
réconcilier  avec  ma  famille ,  à  des  conditions 
que  je  lui  avois  fait  propofer. 

Il  ne  favoit  pas ,  m'a-t-il  répondu,  s'il  pou- 
Toit  prendre  la  liberté  de  me  demander  quelles 
ëtoient  ces  conditions  :  mais  il  ne  lui  étoit  que' 
trop  aifé  de  les  pénétrer ,  &  de  juger  même 
quel  devoit  être  le  premier  de  mes  facrificesr 
Cetpendant,  je  lui  permettrois  de  dire  qu'autant 
qu'il  admiroit  la  noblefTe  de  mes  fentimens  en 
générât,  &,  en  particulier,  cette  véritable 
fierté  que  je  venois  d'expKquer ,  autant  il  fou» 
haiteroit  qu'elle  fût  affez  uniforme  pour  m'é- 
lever  aunieflus  de  la  fôumiffion  que  je  rendois  à 
des  efprits  implacables ,  comme  elle  me  mettoit 
au^dèfTus  de  toute  forte  d^indulgence  &  de  fa- 
veur pour  lui. 

Le  devoir  de  la  nature ,  monfieur ,  me  fait 
une  loi  des  foumiflîons  que  vous  me  reprochez; 
Vn  père,  une  mère^  des  oncles,  voilà  c^  cpii 
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juftitfie  ces  fbumiffions.  Mais,  de  grâce,  mon* 
j^eur,  qu'auriez-vous  àdire  pour  ce  que  vous 
appelez  de  la  faveur  &  de  l'indulgence  ?  FerC2>* 
vous  valoir  ce  que  vous  avez  mérité  d'eux  Se 
de  moi? 

Hélas  î  qu'entends-je  !  s'eft-il  écrié  :  après 
leurs  perfécutions  !  après  tout  ce  que  vous  avez 
fpufFert  !  après  ce  que  vous  m'avez  permis  d'ef- 
pérer  !  Nous  parlions  de  fierté^  permettez  que 
je  vous  demande  ,  chère  mifs  ^  quelle  feroit 
la  fierté  d'im  homme  qui  difpenferoit  la  per- 
fonne  qu'il  aime ,  de  l'honorer  de  quelqu'incli- 
nation  &  de  quelque  préférence  ?  Quel  feroit 
un  amour 

Un  amour,  moiteur  !  Qui  parle  d'amour? 
N'en  étions-nous  pas  à  ce  qiie  vous  avez  mé- 
rité ?  Vous  ai-je  jamais  marqué,  vous  ai-je  ja- 
mais demaiidé  quelque  chofe  qui  reflemble  à 
l'amour?  Mais  ces  débats  ne  finiroient  point  :  fi 
irréprochables  l'im  &  Pautre ,  fi  pleins  de  nous* 
mêmes . . . 

Je  ne  me  crois  pas  irréprochable,  non,  ma- 
dame :  mais.. ..  Mais ,  quoi,  monfieur  !  auyez- 
vous  toujours  recours  à  des  fiibtilités  î  cher- 
cherez-vous  des  excufes  ?  ferez-vous  des  pro- 
meffes  ?  &  quelles  promefies ,  monfieur ,  celle 
d'être  à  l'avenir  ce  qu'on  doit  rougir  de  n'avoii: 
pas  toujours  été  ?    • 
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Grand  dieu  !  a-t-il  interrompu ,  en  levant  les 
yeux  vers  leôel,  fi  ta  bonté  te  pennettoit  d'être 
auinfévère.4... 

Fort  bien ,  fort  bien ,  ai-je  repris  impatiem- 
ment; il  me  fuiEt  d*obferver  combien  la  ditfé- 
xence  de  nos  idées  fait  efpérerpeu  de  rapports 
^dans  nos  caraftères*  Ainfi ,  monfieur .  • . . . 
Qu*allez^vous  dire  ?  Ah  !  madame  • .. .  Vous 
jetez  un  trouble  dans  mon  cœiu*  !  (  En  effet, 
fes  regards  m'ont  paru  fi  farouches,  que  j*en  ai 
treffailli*  )  Qu'allez-vous  dire  ? 
•  Qu'il  faut  prendre,  monfieur,  le  parti  (ne 
vous  emportez  pas  j  je  ne  fuis  qu'une  fille  très- 
foible  fur  bien  des  points  ;  mais  lorfqu'il  qÛ 
queftion  d'être  ce  qife  je  dois ,  ou  d'être  indigne 
de  vivre,  je  me  connois  mal ,  fi  je  n'ai  pas  l'ef* 
fhrit  noble*  &  invincible  )  le  parti  de  renoncer 
mutuellement  à  tout  autre  égard  que  celui  de  la 
civilité.  Voici  fur  quoi  vous  pouvez  compter 
de  ma  part,  &  c'efl:  de  quoi  fatisfaire  votre 
fierté  :  je  ne  ferai  jamais  la  femme  d'un  autre 
homme.  J'ai  affez  connu  votre  fexe.  Je  vous  ai 
du  moins  aflez  connu.  Le  célibat  fera  mon  choi* 
pour  jamais ,  &  je  vous  laifierai  la  liberté  de 
fuivre  le  vôtre. 

Qu'entends -je  ?  de  l'indifférence  !  s'efl-il 
4crié  d'un  ton  paflîonné,  &  pis  que  de  l'indiffé^ 

rencel 

Fij 
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Je  l'ai  interrompu.  De  l'ihdifFérencé ,  û  ybws 
voulez;  il  me  femble  que  vous  n^avez  pas  mé- 
rité de  moi  d'autres  fentimens.  Si  vous  en  jugez 
autrement ,  c'eft  un  fujet  que  je  vous  donne ,  ou 
du  moins  à  votre  fierté ,  pour  me  haïr. 

Chère,  chère  Clariffelen  fe  faififfant  bruf» 
quement  de  ma  main  ;  je  conjure  votre  cœur 
d'être  plus  uniforme  dans  fa  nobleffe.  Des 
égards  de  civilité ,  madame  !  des  égards  !  Ah  ! 
pouvez  -  vous  prétendre  •de  réduire  à  des 
bornes  fi  étroites  une  paflîon  telle  que  la 
mienne  ? 

Une  paffion  telle  que  la  vôtre,  M.  Lovelace, 
mérite  abfblument  d'être  reflerrée  dans  ces 
bornes.  Nous  nous  trompons  l\m  ou  l'autre 
dans  l'idée  que  nous  en  avons;  mais  je  vais  juf- 
qu'à  douter  fi  votre  ame  eft  capable  de  fe  refler- 
rer  &  de  s'étendre  autant  qu'il  eft  néceflaire  pour 
devenir  telle  que  je  la  fouhaiterois.  Levez ,  auflî 
long'tems  que  vous  voudrez ,  les  mains  &  les 
yeux  au  ciel ,  avec  ce  iilence  emphatique  &  ces 
marques  d'étonnement.  Que  fignifient- elles  , 
de  quoi  peuvent  -  elles  me  convaincre,  fi  ce 
n'eft  que  nous  ne  fommes  pas  nés  l'un  pour 
l'autre  ? 

Sur  fa  damnation,  m'a-t-ildit,  en  reprenant 
ma  main  avec  tant  de  force  qu'il  m'a  bleflee ,  il 
étoit  né  pour.moi,  je  l'étois  pour  lui;  je  ferois 
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à  lui ,  je  ferois  fa  femme,  fût-ce  au  prix  de  fou 
falut  éternel. 

Cette  violence  m'a  fort  effrayée.  Lfiflez-moî, 
monfieur ,  ou  fouffrez  que  je  me  retire.  Quoi  ! 
ç'eft  d'une,  manière  fi  choquante  que  cette  paf- 
fion  tant  vantée  fe  déclare  !  .  .  :  ^ 

Vous  ne  me  quittèrent  point ,  non  madame  ; 
non,  vous  ne  me  quitterez  point  eif  tolère.    ^ 

Je  reviendrai ,  monfieur;  je  vous  promets  "de 
uévènir  ,  lorfque  vous  ferez  moins  emporté^' 
moins  offenfant.  ^  .''...«*'« 

E  m'a  laifl:é  la  liberté  de  fortir.  J'étois  ff  ef- 
frayé€^  qu'en  ^arrivant  à  ma  chambre,  j'ai  eti 
befoin  demefoulager  par  im  torrent!  dé  Idrmés? 

Une  demi-heure  après  j  il  m'a  mstrqué  ^  pjft* 
àflL  petit  biUef,  .fe- regret  qu'il  avôitdè-fà 
violence,  &ç  l'impatiencç - oîi  il  étoit^e'^é 
lîéïroit.-/ -.fj^. .  .'■  ./.■ '\/'"  -^"    '  ...'•••'-->  • 

.  J'ai  rcédmà-rfes  inftances;  rfayânt  poifit  d'eTé* 
cours  à.  tio-er  de  «noi-mèfiie,  j*ài  cééé.  ItirrV 
proffigu&les  excùfes.  O  iùà  chère  1  qu'auriez-; 
vous  fait  'Vousrmjème  avec  un  homihë^'M  tjue 
liii,  &  dans  ma  fituation  ?.  ^    '^  •  • 

Il  avoit  appris ,  par  expérfefice ,  m*à-t-iV3ît  ^ 
ce  que  id'étoiti  qu'un  défordre  fréiiettqiiel- ïf 
avouoit  qu'il  avoit  peniië  perdre  la  rftifôni-Maîs? 
avoir  tant  fouâfert  pendant  çte  femaine  entièrêt 
&m'e9teDdre.par]j3rtnfuhe -des  feuls  égards  de 

F  uj 


8^  Histoire 

k  civilité,  lorfqu'il  efpéroit  de  la  noblçfle  dé 
mon  cœur.... 

Efpére»ce  qu'il  vous  plaira,  ai-je  interrompu; 
Je  dois  vous  répéter  que  je  ne  crois  pas  nos 
efprits  faits  l'un  pour  l'autre.  Vous  m'avex  je* 
tée  dans  l'embarras  :o{i  je  fuis.  Il  me  me  refte 
gue  mifs  Howe  pour  amie.  Je  ne  veux  pas  vous 
cacher  me»  véritables  fentimens;  c'esft  contre 
xn^  ;\{ol9nt|B  que  je  f\\i$  obligée  d'accepter  votre 
prp^ç4^ipp ,  da^s  les  craintes  que  j'ai  du  coté  de 
mon  frère ,  qui  n'a  point  abandonné  fes  projets, 
Cij'eç  d^ifircrpii^  lès  bvis  .de  inifs  Hove;  rôtre 
Bgote£^ioû;,:<-'eft-ràptéirei'cdre  de  Hiom^fte  qui 
Ç?5ifrîîî?e?  A%râces.,  &  cela^  fouvenflu-VousHm^ 
i^r>çquej'y.aielftttiQinjipe..{»rt.  -  /  '  '  ' 
,;;  Je  pi'^en  fquvlens ,  madanjé.  .Voiisc  merépété 
§^u^ent,-OFeije:nepuisl'od>lier.  -  ,    .    - 

Cependant,  monfieur,  je  veux  vous  la  âévohx 
Cgttefprpte^ioi?,  fi  mon  ixialheûr  mè  la  rend 
çqçiefl^ife,  dahs  l'eijKîir  cpae  vous^. apportcrot 
tp.u^-YQS  foins  à  prévenir  UifâchsioDlàocidensy 
Mai^îl  qui  vous  empêche  dequitter  cette  maW 
fon  ?  ne  puis-je  vous  feire  averti^r  au-brfom  }lll 
^ar9Îî;que(ma4sipj8Fretch:viUç  ne  iatt  tie  qu'elle 
Vjeut*.  J^ç  jfewtnts  ;d'icî.  devieiment^àbi  véfitéi? 
plus  civiles  de  jôttrTe&.jonr ; mais'jfaiffl^eiww; 
mifWf  un  l(>gemeAt.phd^iConTenable>àMatfitua*<^ 
CôniPerfoitoe  M^is^Jûûkvtxiipe  mcicexpii  me 
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convkftt ,  &  je  fuis  réfolue.de  n'être  pas  obligée 
à  tout  le  inonde.  Si  vous  me  quittez,  je  pren- 
drai  civilement  congé  de  mes  hôtefles,  &  je  ma 
retirerai  daos  quelque  village  voiiin  de  la  ville , 
cil  j'attendrai  avec  patience  l'arrivée  de  M.  Mor^ 
den. 

Il  croyoit,  mVt-il  dit,  pouvoir  irtfSrer  de 
mon  discours ,  que  ma  négociation ,  du  côté  de 
ma  familli;  ;  avoit  été  fans  fuccès.  Il  fe  flatioit  ^ 
par  conféquent ,  que  je  lui  accorderois  lenfm  la 
liberté  de  me  propofer  des  articles  auxquels  on 
donneroit  la  forme  d'un  contrat.  Cette  oiiver-* 
ture ,  qu'il  penfoit  à  me  faire  depuis  long*tems, 
&;  qui  avoit  été  différée  par  divers  accidens  fur 
lefquels  fon  cœur  n'avoit  rien  à  fe  reprocher  ^ 
il  l'avoir  remife  au  moment  que  je  prendroil 
poffeflion  de  ma  nouvelle  maifon ,  &  lorfqu'iJ 
me  verroit  lauili  indépendante  en  apparence  que 
)e  l'étois  réellement.  Il  m'a  demandé  la  p»«^ 
mîffion  de  m'expliquerlà-defius  fes  idées  ;  fans 
s'attendre ,  m'a-t-il  dit,  à  uneréponfe  immédiate^^ 
mais  pour  les  foumettre  à  me$  réflexions* 

Héfiter.,  rougir,  baiflier  les  yeux,  n'étoilf-ce 
pas  un  langage  affez  clair  ?  J'avois  votre  CG«tfeil 
trop  préfent.  J'étois  difpoféeà  le  fuivre;  ftiai» 
j'ai  héfité. 

Il  a  repris  là  parole  fur  mon  iilence»  Dieu  Im 
€Soit  témoin  de  la  juAice  ^  Se ,  s'il  l'ofoit  dire  ^ 
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delà générofité  deies  intentions.  Il  me  deïAâû* 
doit  feulement  aflez  de  bonté  pour  écouter  de* 
ce  qui  regardoit  les  articles^ 

Ne  pduvoit-il  pas  venir  tout  d'un  coup  ait 
fujet ,  fans  toutes  ces  préparations  affeâées  ?  Il 
y  a  mille  chofes ,  vous  le  favez ,  qu'on  refiife  & 
qu'on  doit  refufer  >  lorfque  la  permiffion  de  les 
dire  eft  demandée  j  &  lorfqu'ime  fois  on  les  a 
tQ^fées, l'honneur  oblige  de  ne  pas  ferétrac^ 
ter;  au  lieu  qu'jétant  infmuées  avec  im  peu 
d'adrefle,  elles  peuvent  mériter  plus  de  confi-» 
dératioui 

Je  me  fuis  crû  obligée  y  iuion  d'abandonnef 
tout-à-Êiit  cette  matière ,  du  moins  de  lui  faire 
prendre  im  tcfur  plus  vague  ^  dans  la  double  vue 
de  m'épargner  h  mortification  de  montrer  trop 
de  cûm{>laifance ,  après  l'efpèce  d'éloignement 
oh  nous  avions  été  l'un  de  l'autre,  &  d'éviter^ 
fuivant  votre  avis,  la  néceffité  dehii  faire  im 
refus,  qui  notis  aùroit  encore  jetés  plus  loin  de 
^oute  efpèce  de  conciliation.  Cruelle  alternative 
à  laquelle  je  me  voyois  réduite  J 

Vous  parlez  de  gùicrojiti  ,  M.  Lovelace  f 
Irôus  parlez  dé  juflice ,  lui  ai*^je  dit;  &  c'eil 
peut-être  fans  avoir  confidéré  la  force  de  ces 
deux  termes, dans  le  fens  où  vous  les  employezé 
Je  vevix  vous  elcpliquer  ce  que  c'èfl  que  la  gé* 
pitofAéy  dans  le  fens  que  j'y  attache*  La  vén^ 
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tàble^ënérofité  né  fe  borné  pas  aux  objets  pé-»- 
«inifiires.  Elle  eft  plus  que  la  politeffé  ;  elle  eft 
plus  que  la  bonne  foi  ^  plus  que  l'honneur ,  plu$ 
quek)uftice,  puifque  toutes  ces  qualité^'ne 
jfont  que  dés  devoirs  dont  une  créature  raifôn* 
âable  ne  peut  fe  difpenfen  Mais  là  véritable  gé^ 
nérofité  eft  la  grandeiu-  d'ame  i  elle  nous  excite 
à  faire  pour  nos  femblàbles,  plus  cju'on  ne  peut 
exiger  dé  nous  à  là  rigueur  ;  elle  nous  oblige  de 
fecourir  avec  empreffement  ceux  qui  Ont  be- 
foin  de  fecours  ^  &;  de  prévenir  même  leur  ef* 
pénance  ou  leur  attente*  La  générofité,  môn« 
fieur.  Ile  permettra  point  à  uifè  belle  ame  de 
laifier  du  doute  fur  fes  honorables  &  bienfaî-^ 
-^tes  intentions  ;  &  bien  moins  toi  p^rmettra-^ 
t-elle  d*^enfer  y  de  bleffer  perfonne;  fur-tout 
ceux  que  Tinfortimé  ou  quelqu'autre  accident  a 
îétês  fous  iaproteâion.  . 

S'il  eût  été  \Àen  dîfpofé ,  quelle  occafioh 
n'avoit-ilpas,  dans  la  dernière  partie  de  cette 
remarque  ^  pour  éclaircir  toutes  (es  intentions  K 
Mais  il  ne  s'eft  arrêté  qu'à  la  première*  «  Adrni** 
H  rable  définition ,  m'a^-t'^-il  dit  1  Mais,  à  ce 
>»  compte  ,  chère  mifs  ,  qiti  pourra  jamais 
9f  mériter  le  nom  de  généreux  à  votre  égards 
»  J'implore  votre  propre  générofité  ;  tandis 
>»  quela  juftice  fera  mon  fçul  objet ,  comme  elle 
)»  doit  être  mon  feul  mérite.  Jamaigune  femme 
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n  n'eut  U$  fefitiinônft  fi  élevés  &:  û  déliésms/^  t 
Cette  eSQtrêime  admiratk)n  ^our  mes  fentî*» 
0iens  9  aî^e  répliqué  ,  ne  fait  honneur  ni  à  vous  y 
nià.Ia  comp«ignie  oii  vous  avez;  vécu.  Voïis 
trouveriez  mille  f^mme^  plu$  délicates  que 
moi; car- elles  auroient  évité  le  mauvais  pa§  que 
fai  fait  fans  le  vouloir,  &  la  néceflité  oîi  cette 
erreur  me  jette  de  donner  des  leçons  de  gêné- 
rofité  à  un  homme  qui  n'a  pas  Tanie  aiTez  déli-« 
cate  pour  concevoir  ce  qui  fait  la  gloire  &  lu 
diftinôi(>i|  du  caraftère  d'aune  femme. 
~  Il  pi'à  ftommée  '/on  divin  préçq^eur.  Il  vou- 
Wit  s'effçstC^t  j  Mtnme  il  m'en  avoit  fouT<e»'t 
afiurée,  4e  ilàimer  fon  cœtif  par  mes  pim-t 
cipesy  &  £es;  lùanières  par  mon  exemple.  Masii 
il  efpéroit  qu'à  préfent  jè  lui  permettrons  de 
«l'expliquer  en  peu  de  mots  la  Jttfiice  qu'il  fe 
propofoit  de  me  rendre  dans  le  plan  des  articles^ 
lûf. im  chère,  je  me  fub  aflfez  animée  pour  lui 
répondre  que  je  ne  me  fentois  pas  aôuellement 
la  force  de  traiter  un  fujet  de  cette  importance  ^ 
mais  qu'H  pôuvoit  mettre  fes  idées  par  écrit; 
ic  que  je  iaitrois  quelle  répQnfej^aurois  à  Im 
faire.  Je  l'ai  prié  feulement  deie  fouvenir  que^ 
s'il  touchait  jqaelque  point  dans  lequel  mon 
père  iut  mâbâ^  je  jugerois  par  la  manière  dont 
il  traxtercôt  le  père  y  de  la  Mnfidémtion  qu'il 
avoit  pour  k£Ue;    .    ,  ,< 
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$€5  regards  m'ont  fait  juger  qu'il  auroit  mieux 
aimé  s'expUcjuer  de  bouche  que  par  écrit;  mais 
s'il  avoit  ôfé  me  le  faire  connoître ,  Je  me  pré- 
parois  à  lui  faire  une  réponfe  fév^re ,  &  peut- 
être  s'en  eft-il  apperçu  à  mes  yeux. 


Voilà  les  termes  oîi  nous  fommes  à  préfent. 
Une.efpèce  de  calme  a  fuccédé  à  l'orage.  Qui 
peut  deviner  ^  avec  un  efprit  tel  que  le  fiefi ,  fl 
c^eft  le  calme  ou  Torage  qui  naîtra  de  notre 
première  entrevue  ?  Mais  il  me  femble,  ma 
chère  ^  que  je  ne  me  fuis  pas  conduite  avec  bai^ 
ieâe,  &  je  fuis  fûre  que  vous  en  aurez  quelque 
joie.  Je  puis  du  moins  lever  les  yeux  iEîir  lui, 
avec  un  refte  de  dignité.  Quel  autre  terme  pour- 
rois^je  «mployèf^  qui  ne  fentît  point  Tarro- 
gance  ?  Quoique  les  circonftances  fe  foient 
arrangées  d'une  manière  qui  ne  m'a  pas  permis 
de  prendre  votre  confeil  fur  ce  dernier  événe^ 
Hieût^vfc^eft  le  courageqne  vous  m'aviez  infpiré, 
qui  mi'a  rendue  capable  de  mener  ks  affaires 
à  ce  point,  &  qm  m'a  fait  renoncer  au  deffein 
deifiiin  J'y  étoisvréfolue  à  toutes  fortes  de  rif- 
qiié[Sv;  Cependant:^  lorfque  j'en  ferois  vâiue  à 
l!exécHtiioïi  9  j'ignore  ce  que  j'aurois  fait,  parce 
<ptej(^tte  démarcte  âuioit  dépendu  de  la  con-r 
duite  qu'il  auroit  tenue  alors  ave<:  moi. 


i^^  H  t  s  ¥  ô  t  â  I 

Au  fond,  quelqite  conduite  qu'il  puiffe  tehiti 
je  commence  à  craindre ,  comme  vous ,  que,  s'il 
me  mettoit  dans  la  néceflîté  de  lé  quitter ,  ma 
fituation  n'ei\prît  pas  une  meilleure  apparence 
aux  yeux  du  public.  D'un  autre  côté  j  je  ne  veux 
pas  être  traitée  indignement  auffi  long-tems  que 
j'aurai  le  pouvoir  de  l'empêcher. 
.  Vous  même ,  ma  chère ,  vous  m'avez  repro- 
ché d'avoir  perdu  plufieurs  fois ,  par  un  excès 
de  inodeftie ,  l'ôccafion  d'être .  * .  •  d'être  quoi  ^ 
ma  chère  amie  ^  là  femme  d'un  libertin.  Ce  que 
ç'eft  qu'un  Hbcrtin  &  que  fà  femme ,  la  lettre  de 
M.  Morden  nous  l'apprend.  SouflErez  qu'une  fois 
pour  tCHites,  Je  tâche  de  ^ous  expliquer  nies 
lAotife  4ans  la  conduite  que  j'ai  tenue .  avec  est; 
homm4^4à,  &  les  principes  lîir  lefquds  je  me 
ûûs  fondée ,  du  moins  tels  qu'ils  me  paroiâent 
après.de  férieufes  réflexions, 
:  Faites-moi  la  grâce  de  croire  qu'ils  n^ont  pas; 
leur  foiirce  dans  la  feule  délicatefle  de  moii 
fèxé,  ni  même  dans  lacrainte  de  ce  que  M.  Lo- 
velace ,  aujourd'hui  mon  tyran ,  &  peut-être 
un  Jour  mon  mari ,  pourroit  penfer  d'ime  corn- 
plaifance  précipitée ,  à  l'occaiion  d'une  conduite 
sftifli  ééiàgréable  que  la  iienne.  Ils  viennent  ^rin^ 
cipalemeht  du  fond  de  mon  coeur ,  c'eA^à-diie  , 
de  ft  pr6pje  droiture,  du  jugement  qu'il  porte 
de  ce  qui  eu  convenable  ficde^ce  qui  ne  Teft. 
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pas,&  qui  me  fait  défîrer,  fans  étude ,  pre- 
mièrement ,  de  me  fatisfaire  moi-même  ;  en- 
fuite  ,  mais  feulement  en  fécond  lieu  ^  de  fatis- 
foire  M.  Lovelace  &  le  public.  Ces  principes  font 
dans  mon  eflence.  Je  les  y  ai  trouvés  imprimés 
fans  doute  par  la  main  du  piremier  des  êtres,^  Ils 
me  forcent,  en  quelqu.e  forte,  de  me  confcMpier 
à  leurs  infpirations.  Je  n'ai  pas  d'autre  moyen 
id'être  contente  de  moi-même ,  ni  d'autre  règle 
pour  me  conduire  dignement ,  foit  dans  l'état 
du  mariage ,  foit  dans  celui  du  célibat,  de  quel- 
que manière  que  les  autres  puiflent  fe  conduire 
avec  moi. 

Il  me  femble ,  ma  chère ,  que  je  ne  me  trompe 
pas  moi-même,  &  qu'au  lieu  de  reâifîer  oe  qu^il 
y  a  de  défeftueux  dans  mon  cœur,  je  ne  dierdie 
point  à  excufer  des  habitudes  ou  des  foiblesque 
je  ne  puis  vaincre.  Le  cœur  s'enveloppe  fouvent 
dans  fes  propres  replis.  Dévoilez  le  mien,  ma 
chère  ;  il  a  toujours  été  ouvert  déviant  vous  : 
mais  ne  m'épargnez  pas ,  fi  vous  le  trouvez  ou  fi 
vous  le  jugez  coupable. 

J'ai  cru,  comme  j'ai  dit,  cette  explication  né- 
ceflaire  une  fois  pour  toutes ,  dans  la  feule  vue 
de  vous  convaincre  qu'au  poid$  le  plus  exaâ, 
mes  fautes  peuvent  venir  d'un  défiiut  de  lu- 
mières ;  mais  qu'elles  ne  viendront  jamais  de  ma 
yolonté.  Cl^  Harlovje, 
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Mifs  Clarisse  Harlove  ,  à  mifs  How^e, 


Mo 


Mardi  au  foir»  i6  de  mal. 


.  o  N  S I E  u  R  Lovelace  vient  de  m'envoy er , 
par  Dorcas ,  le  mémoire  fuivant* 

«  Je  me  fers  de  ma  plume ,  non  -  feulement 
»  pour  épargner  votre  délicateffe ,  &  pour  vous 
»  obéir,  mais  pour  vous  mettre  en  état  dcf 
»  communiquer  mes  idées  à  mifs  Ho-^e  ,  qui 
I»  pourra  coflfulter,  dans  cette  occafion^  ceu^ 
»  d'entre  fes  amis  à  qui  vous  jugerez  à  propos 
»  d'accorder  votre  confiance  ;  je  dis  votre  conr 
5t>  fiance ,  parce  que  j'ai  fait  entendre ,  comme 
>»  vous  k  favez ,  à  d'autres  perfonnes ,  que  nous 
v>  fommes  aâuellcment  mariésA 

v>  En  premier  lieu ,  chère  mifs  ,  j'offre  de 
»  vous  affurer  la  jouiffancé  particulière  de  ' 
»  votre  propre  terre ,  &  d'y  joindre  quatre 
vi  cens  livres  flerling  annuelles  fur  le  bien 
y^  que  j'ai  d^ns  le  comté  de  Lancaftre ,  qui  vou^ 
.  »  feront  payées  par  quartier  pour  votre  propre 
yr  &  feul  ufage. 

>>  Le  fond  de  mon  revenu  efl  de  deux  mille^ 
»  livres  fleriing,  Milord  M  •  • . .  propofe  de  me 
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Kcéder ,  le  jour  de  notre  mariage  ,  ou  fa  terre 
9>  de  Lancaftre  /  à  laquelle  je  puis  dire ,  en 
«paflant-jque  je  crois  avoir  plus  de  droit  que 
>>  lui  ;  Ou  celle  de  Médian ,  dans  le  comté  de 
h  Hertfort ,  &  de  mettre  celle  que  je  choifîrai 
>>furle  pied  de  mille  livres  fterling  annuelles, 
»IJA  excès  de  mépris  pour  l'opinion  des 
.  »  hommes  a  fouvent  «cpofé  ma  conduite  à  de 
f>  mauvaifes  interprétations.  Je  dois  par  confé- 
>>  quent  vous  affurer^  en  homme  d^honneur, 
9f  qu'aucune  partie  de  mon  bien  n*a  jamais  été 
♦>  engagée  ,  &  que,  malgré  k dépenfe  exceffive 
n  que  j*ai  faite  dans  les  pays  étrangers ,  je 
>^  compte  d'être  acquitté  au  terme  prochain, 
H  de  tout  ce  que  je  dois  au  monde.  Tous  mes 
n  principes  ne  font  pas  condamnables.  On  m*a 
H  cru  généreux  dans  ma  dépenfe  ;  je  ne  me 
#>  ferois  pas  jugé  digne  de  ce  nom ,  fi  je  n'avois 
n  commencé  par  être  jufte. 
'  «  Comme  votre  terre  eft  aôuellement 
n  entre  les  mains  de  votre  pèf  e ,  fî  vous  fou- 
tfhaitez  que  je  vous  affigne  le  même  revenu 
n  fur  les  miennes ,  vos  volontés  là-defliis  feront 

n  ma  règle.^  J'engagerai  milord  M à  vous 

n  marquer  de  fe  propre  main  ce  qu'il  a  deffeih 
»  de  faire  pour  nous  ,  fans  qu'it  paroiffe  que 
i¥  ce  foit  vous  qui  le  défiriez ,  &  pour  faire 
P  voir  feulement  qu'on  ne  prétend  tirer  au- 
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>>  cun  avantage  de  la  fituation  oîi  vous  êtes  .1 

H  regard  de  votre  femille. 

»Poiir  faire  éclater  ma  parfaite  confidéra- 
Mtion,  je  vous  laifferai  la  difpofition  libre  d^ 
>>  toutes  les  fommesçrovenues  de  la  fucceffion 
H  de  votre  grand-père ,  &  du  revenu  accumulé 
>>  de  votre  bien^  qui  doit  être  entre  les  mains 
yf  de  votre  père.  Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  vous 
^  faiTe  là-deflus  des  demandes  confidérables* 
»  Vous  aurez  le  pouvoir  de  les  accorder,  pour 
»  votre  propre  tranquillité.  Le  refte  fera  remis 
^  entre  vos  mains.  Vous  en  ferez  l'ufage  auquel 
»  vous  ferez  portée  par  ces  généreufes  inclina- 
y^  lions  qui  vous  ont  fait  tant  d'honneur  dans 
»  le  monde ,  &  pour  lefquelles  vous  n'avez 
»  pas  laifTé  d'eiTuyer  quelques  cenfures  dans 
H  votre  famille. 

f>  A  l'égard  des  habits  ,  des  diamans  &  des 
y>  autres  ajuftemens  de  cette  nature;  mon  am- 
,  i>bition  fera  que,  pour  en,  avoir  de  conve- 
>y  nables  à  votrç  rang,  vous  n'ayez  point  obli- 
9f  gation  à  ceux  qui  ont  eu  la  ftupidité  d'aban- 
»  donner  une  fille  dont  ils  ne  font  pas  dignes^ 
»  Il  me  femble ,  chère  mifs  ,  que  vous  n^ 
»  devez  pas  vous  ofFenfer  de  cette  réflexion. 
»  Vous  douteriez  de  ma  fmcérité,  fi  j'étois  ca- 
»  pabkde  les  tr^ter  autrement ,  quoiqu'ils vousj 
f>  appartiennent  de  fi  ptès. 

>>  VoUà 
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»  Voilà  mes  propofitions ,  madame.  Ce  font 
»  les  mêmes  que  j^ai  toujours  eu  deffein  de 
»  vous  offrir ,  lorfqu'il  me  ieroit  permis  de 
M  toucher  une  fi  délicieufe  matière.  Mais  vous 
)>>  ave^  paru  fi  déterminée^  tenter  toutes  fortes 
»  de  méthodespour  vous  réconcilier  avec  votre 
n  famille  ,  en  ollrant  même  de  renoncer  pour 
»  jamais  à*  moi,  que  vous  avez  crii  faire  un 
»  aûe  de  juftice  de  me   tenir  éloigné  jufqu^à 
»  réclairciffement  de  votre  plus  chère  efpé- 
»rance.  Elle  eft  éçlaircie.. Quoique  j*aie  tou-.» 
»  jours  regretté,  &  que  peut-être  je  regrette 
»  encore    de  n'avoir   pas    obtenu   la   pféfé- 
»  rcnce   que  j'aurois   fouhaité   de  mifs  Cla- 
»  rifle  Harlove  ,  il  n'eft  pas  moins  fur  que  le 
»  mari  de  madame  Lovelace  fera  bien  plus  porté 
>>  à  l'adorer  qu'à  reprocher  à  cette  divine  femme 
»  les  tourmens  qu'elle  lui  a  caufés.  Ceft  demes 
>i  implacables  ennemis  qu'elle  avoit  appris  à 
^  douter  de  ma  juftice  &  de  ma  générofité, 
»  D'ailleurs ,  je  fuis  perfuadé   qu'une  ame  fi 
>>  noble  n'auroit  pas  prisplaifir  à  me  faire  fouf- 
»  frir ,  fi  {es  doutes  n'avoient  été  entretenus 
»  par  de  fortes  apparences  de  raifon  ;  &  je  me 
»  flatte  de  pouvoir  penfer,  pour  ma  confola-^ 
»tion,que  l'indifférence  auracefTéaumcMnent 
3»  que  les  doutes  auront  difparu. 

»  J'ajoute  feulement,  njademoifelle ,  que ,  û 
Tame  IF.  G 
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»  j'ai  omis  quelque  chofe  qui  puiffe  vous  plaire^ 
»bu  fi  le  détail  précédent  ne  répond  pointa 
»  vos  viies ,  vous  aurez  la  bonté  d'y  joindra  ou 
»  d'y  chahger  ce  que  vous  jugerez  à  propos. 
»  Lorfque  je  connoîtîai  vos  intentions ,  je  fferaî 
»  dreffer  auffi-tôt  les  articles  dans  la  forme  que 
»  vous  défirerez ,  afin  qu'il  n'y  manque  riert 
»de  ce  qui  dépend  de  moi  pour  votre 
wbonheun 

»  C'eft  à  vous,  très-chef e  mift,  qu'appartient 
y>  à  préfent  la  déciûon  de  tout  le  refte  ». 


«gi.,,-.„f  ■      ,, — ;,     '     -a» 


Vous  voyez ,  ma  chère  ,  quelles  font  fes 
offres.  Vous  voyez  que  c'eft  ma  feute  s'il  ne 
me  les  a  pas  faites  plutôt.  Je  fuis  une  étrange 
perfonne!  Etre  blâmable  fiir  tous  les  points  , 
&  blâmable  aux  yeux  de  tout  le  monde  !  Ce- 
pendant n'avoir  pas  de  mâuvaife  intention ,  & 
n'appercevoir  le  mal  que  lorfqu'il  eft  trop 
tard,  ou  fi  près  d'être  trop  tardj  qu'il  faut 
renoncer  à  toute  délicatefle  pour  réparer  ma 
faute.    '  ^ .     :    A      .  . 

Ceft  à  moi  qu  appartient 'à  préfent  la  décijion  de 
tout  le  rejie  !  Avec  quelle  froideur  il  conclut  des 
propofitiôns  fi  ardentes  ,  &  contre  lefquelles 
il  ne  me  paroît  pas.qu'il  y  ait  d'autre  objeftion  ! 
N'auriez-vous  pas  cru,  en  les  lifant,  qu'il 
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^lloît  finit*  par  des  inftances  pour  me  faire  hom- 
Iner  le  jour  ?  Tavôue  que  je  m^y  attendois ,  fuT- 
C[u%u  poiAt  d'àVoir  été  choquée  dé  mè  voir 
trompie.  Mais^quîel  moyen  d'y  remédier?  J'ai 
peUt-êtf è  à  faire  bien  d'àiitréô  fâérificîes.  Il  riie 
fçmbie  qu'il  faut  dire  adieu  à  toute  délicateffe; 
Cet  homme,  ma  chère ,  ignofe  ce  qui  eftcônml 
de  tôuà  lès  hoéimes  fagès  j  c'eft-à-dire  ,  que  la 
prudence^  la  yèrtii  &  ,1a  délicateffe  dès  fénti- 
mens  font  plue  d'honneur  au  mi^i  dan»  fa  fem-* 
mt ,  qu'elles  Ae  lui  en  feroient  dans  lui-même  ^ 
fi  toutes  fes  qualités  Inanquoient  à  fâ  îiioitiéé 
Lès  erreurs!  d*xme  feiftme  ne  tôUfhènt^Uès  past 
à  la  hont^  de  fon  màti  ?  Heuteufement^  il  n^en  eft 
j)âS  dQ  thème  de  celle  de  l'homme  par  i^ppôrt 
àfa^emiftê. 

Je  ferai  de  nouvelles  réflexions  fîir  ce  mé- 
ifiôife  ^  &  j'y  répondrai  par  écrit  ^  fi  j'en  ai  la 
fùtct  i  car  il  paroît  à  préfent  que  la  décifioa 
m^appâttienti 


Cij 
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LETTRE    CLXXXL 

Mifs  Clarisse  HaAlove  ,  à  Mifs  Hoirs. 

Mercredi  matin,  17  de  mai* 

JVloNSiEUR  Lovelacc  atirok  fouhaité  d'en- 

gager  la  conv^^rfation  4Her  au  foir  ;  mais  je 

rfétois  pas  préparée  à  raîfonner  fur  ks  pro- 

^pofitions.  Mon   defleiii  eft  de   le$  examiner 

'  paifiblement.  Sa  condufion  m'a  extrêmement 

•  déplu.    D'ailleurs ,  il  eft  impoffible ,  av6c  lui , 

de  fe  retirer  de  bonne  heure.  Je  le  priai  de 

rexôettre  notre  entretien  au  lendemain. 

Nous  nous  fommes  vus  dans  la  <&lle  Â  man- 
ger dès  fept  heures  du  matin.  Il  Vattendoit 
'  mt  trouver^es  regards  favorables  ;^e€ià^)e? 
peut*être  un  air  de  reconnoifTance  ;  &  j^ 
remarqué  au  fien  qu'il  étoit  fort  furpris  de  ne 
me  pas  voir  répondre  à  fqn  attente.  Il  s'eft 
hâté  de  parler  :  mon  très-cher  amour ,  êtes- vous 
en  bonne  fanté  2  Pourquoi  cet  air  de  réferve? 
votre  indifférence  .^je  finira-t-€41e  jamais  pour 
moi?  Si  j'ai  propofé  quelque  chofe  qui  ne 
réponde  pas  à  vos  intentions .... 

Je  lui  ai  dit  qu'il  m'avoit  laifTé  fort  prudem- 
ment la  liberté  de  communiquer  fes  propofi^ 
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ûons  à  miis  HoTe ,  &  de  cpnfultçr  quelques 
amis  par  fon  moyen;  que  j'aurols  bientôt  Toc- 
cafion  de  lui  envoyer   le  mémoire,  &  qu'il: 
fallpit  remettre  à  nous  entretenir  de  cette  ma- 
tière lorfque  j'aurois  reçu  fa  réponfe. 

Bon  dieu  !  je  ne  laiflois  pas  échapper  la  moin« 
dre  occafion  ^  le  plus  léger  prétexte  pour  les 
délais.  Mais  il  écxivoit  à  fon  oncle  pour  lui 
rendre  compte  des  termes  pti  il  en  étoit  avec 
moi:  &  comment  pouvoit-il  finir  fa  lettre  avec 
un  peu  de  fatis^aâion  pour  milord  &  pour 
lui-même ,  fi  je  n'avois  pas:  la  bonté  de  lui 
apprendre  ce  l^ue  je  penfois  de  ùs  propofi- 
tions?# 

Je  pouvois  l'aflurer  d'avance ,  ai-je  répondu , 
que  le  principal  point  poiur  moi  étoit  de  me 
réconcilier  &  de  bien  vivre  avecf  mon  père; 
qu'à  l'égard  du  réfl:e ,  fa  générofité  le  porteroit 
ùiùs  doute  à  faire  plus  que  je  ne  défirois  ;  que 
par  conféquent ,  s'il  n'avoit  pas  d'autre  motif 
pour  écrire,  que  de  favoir  ce  que  milord  M.... . 
vouloit  faire  en  ^ma  faveur ,  c'étoit  une  peine 
qu'il  pouvoit  s'épargner ,  parce  que  mes  défîrs , . 
par  rapport  à  moi-même ,  feroîent  plus  aifés  à 
fatisfaire  qu'il  ne  paroifibit  fe  l'imaginer. 

Il  m'a  demandé  fi  je  permettrois  du  moins 
qu'il  parlât  de  l'heureux  jour ,  &  qu'il  priât 
fon  oncle  de  me  fervir  de  père  dans  cette  occa- 

Giij 
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iion  ?  Je  lui  ai  dit  que  le  nom  de  père  avoît 
un  fon  bien  doii%  ôç  bi^n  refpeûable  pour 
inoi;  que  je  ferois  charmée  d'avoir  un  père 
qui  me  fît  la  grâce  de  me  reconnoître, 

N'étoit-ce  pas*  m'expliquçr  affez ,  qu'en  peu-- 
fe-^-vous,  ma  chère?  Cependant  il  eft  vrai 
que  je  ne  m'en  fuis  apperçue  qu'après  y  avoir 
fait  réflexion  j  &  que  mon  deffein  alors  n'étoit 
pas  de  parler  fi  librement  ;  car,  dans  le  tems 
même ,  j'ai  penfç  à  mon  propre  père  avec  un 
profond  foupir,  &  le  plus  amer  regret  de  me 
voir  rçjetée  de  lui  &  de  ma  mère.  M.  Lovelace 
m'a  paru  touché  &  de  ma  réflexion ,  &  du  toir 
dont  je  l'avois  prononcée»  '^ 

.  Je  fuis  bien  jeune  ,  M.  Lovelace  ,  ai-je  con» 
$xnué ,  en  détournant  le  vifage^pour  efliiyermes 
larmes;  &  je  ne  laifle  pas  d'avoir  éprouvé 
déjà  beaucoup  de  chagrins.  Je  n'çn  acçufe  que 
votrç  amour,  Mais  vous  ne  deyez  pas  ê^re  fur- 
pris  que  le  nom  de  père  fefle  tant  d'impreflion 
fur  le  cœur  d'une  fille  toujours  fQumife  Çc  ref- 
pei^ueufe  avant  que  de  vous  avoir  connu ,  & 
dont  la  tendre  jeuneffç  demanderoit  çncorç  l'oçil 
ll'un  père. 

Il  s'eft  tourné  vers  la  fenêtre.  Réjouiflez-^ 

vous  avec  moi,  ma  chère  mifs  Hove ,  (puif« 

qu'il  faut  que  je  fois  à  lui  )  de  ce  qu'il  n'a  pas 

.  k  C«Ur  tQiit-à"ffiit  ipipénétyable  à  la  pitié,  Soa 
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émotion  étoit  vlfible.  Cependant  il  s'efl:  ef- 
forcé de  la  fui^monter.  Il  sVft  rapproché  de  moi. 
Le  même  fentiment  Ta  forcé  encore  une  fois  de 
fe  tourner.  Il  lui  eft  échappé  ^lelques  mots 
parmi  lefquels  j'ai  entendu  celui  ^angéliqiu^ 
Enfin,  retrouvant  ua  cœur  plus  confornae  à 
{qs  défirs^  il  eft  revenu  à  moi.  Après  y  avoir 
penfé ,  m'a-t41  dit ,  milord  M. . .  *  étant  fujet 
à  l»goutte,  il  craignoit  que  le  compliment 
dpnt  il  venoit  de  parler  ne  devi||  Toccafioii 
d'un  plus  long  délai ,  &  c'étoit  le  préparer  à 
lui-même  de  nouveaux  ftijets  de  chagrin; 

Je  n'ai  pu  répondre,  un  feul  mot  là-deffus; 
vous  le  jugez  bien  ,  ma  chère.  Mais  vous  devi^ 
liez  auffi  ce  que  j'ai  penfé  ddÉp  langage.  Tant 
fie  profondeur  ^  avec  un  amour  fi  paflionné  ! 
Tant  de  ménagement  tout-d'un-coup  pour  un 
oncle  auquel  /  il  a  fi  peu  rendu  jufqu'à  préfent 
ce  ^u'il  de  voit  !  Pourquoi ,.  pourquoi  mon  fort , 
ai-je  penfé  en  moi-même ,  me  rend^il  Tefclave 
d'un  tel  homme  ? 

Il  a  héfité  ,  comme  s'il  n'eût  point  été  d'ac- 
jcord  avec  lui-mêîxie  ;  il  a  fait  un  tour  o-a  .deux 
dans  la  falle.  Son  embarras ,  a-t-il  dit  en  mar- 
chant ,  étoit  extrême  à  fe  déterminier ,  parce 
qu'il  igaoroit  quand  il  feroit  le  plus  heureux 
des  hommes.  Que  ne  pouvoit-il  connoître  ce 
précieux  moment  ?  Il  s'eft  arrêté  pour  me  re- 

G  IV 
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garder  (cfoyez-voiis ,  ma  très-chère  mifsHotrf^ 
que  je  n'ai  pas  befoin  d\ui  pèreoud'iine  mère?  ) 
Mais ,  a-t-il  continué ,  s'il  ne  pouvoit  m'en- 
gager  aufli-tôt  qu'il  le  fbuhaitoit,  à  fixer  un 
jour,  il  croyoît,  dans  ce  cas,  qu'il  pouvoit 
faire  le  complimenta  milord, commenelepas 
faire;  puifque,  dans  l'intervalle,  on  pourroit 
drefler  les  articles ,  &  que  ce  foin  adouciroit 
fon  impatience ,  fans  compter  qu'il  n'y  aitroit 
pas  de  ten|M|)erdu. 

Vous  jugerez  encore  mieux  combien  j'ai  été  ' 
frappée  de  ce  difcours ,  fi  je  vous  répète  mot 
pour  mot  ce  qui  l'a  fuivi.  «  Sur  ù  foi!  j'étois  fi 
»  réfervée ,  meà  regards  avoient  quelque  chofe 
»  de  fi  myftéri^pc ,  qu'il  ne  ftvoit  pas  fi  ,  dans 
»  le  moment  qu'il  fe  flattoit  de  me  plaire ,  il 
»^n'en  étoît  pas  plus  éloigné  que  jamais.  Dai- 
»  gnerois-je  lui  dire  fi  j'approuvois  ou  non  le 
»  compliment  qu'il  vouloit  faire  à  milord 
»  M ....  ?  » 

Il  m'eft  revenu  heureufement  à  l'efprit ,  ma 
chère,  que  vous  ne  voulez  pas  que  je  le  quitte. 
Je  lui  ai  répondu  ;  «aflurément,  M.  Lovelace, 
»fi  cette  afïàire  doit  jamais  fe  conclure,  il 
>♦  doit  être  fort  agréable  pour  moi  d'avoir  une 
»  pleine  approbation  d'un  côté ,  fi  je  ne  puis 
»  l'obtenir  de  l'autre.  » 

Il  m'a  interrompue  avec  une  chaleur  extrè^ 
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me.  «Si  cette  affaire  doit  fe  conclure!  Jufte 
»  ciel  !  quels  termes  pour  les  circonftances  ! 
i>  Et  parler  èi  approbation!  tandis  que  l'honneiu? 
>>  de  mon  alliance  faifoit  toute  l'ambition  de 
>>  fa  famille.  Plût  au    ciel  ,  mon  très  -  cher 

■M  ^  •     ' 

»  amour,  a-t-il  ajouté  y  dans  le  même  tranf ^ 
w  port ,  que  fans  faire  de  compliment  à  per-? 
>>  fonne,  demain  pût  être  le  plus  heureux  jour 
»  de  ma  vie  !  Qu'en  dites-vous ,  chère  Clariffe? 
»  (avec  nn  air  tremblant  d'impatience  y  qui  ne 
»  paroiffoit  point  affeôé  )  que  dites-votis  de 
»  demain  ?  » 

Il  ne  pouvoit  pj s  douter ,  ma  chère ,  que 
je  n'euffe  beaucoup  à  dire  contre  un  tems  fi 
court ,  &  que  je  n'euffe  nommé  un  jour  plus 
éloigné ,  quand  le  délai  qu'il  avoit  dcJjà  pro^ 
pofé  m'y  auroit  laiffé  plus  de  difpofition. 

Cependant ,  me  voyant  garder  le  filence , 
il  a  repris  :  «  Oui ,  demain ,  chère  mifs ,  ou 
»  après  demain  ,  ou  le  jour  fuivant  !  &  md 
»  prenant  les  deux  mains  ,  il  m'a  regardée  fixe- 
»  ment  pour  attendre  ma  réponfe.  » 

Cette  ardeur ,  faufle  ou  fincère ,  m'a  rendue 
çonfufe.  Non,  non,  lui  ai-jedit.  Il  n'y  a  au- 
cime  raifon  de  fe  prefler  fi  fort.  Il  fera  mieux ^ 
fans  doute,  que  milord  puifle  être  préfent. 

Je  ne  connois  pas  d'autres  loi^c  que  vos  vo- 
lontés I  m'a-t-il  répondu  auiïi-tôt ,  d'im  air  de 


io6        .      Histoire 

réfignatiorf,  comme  s'il  n'eût  fait  que  fe  irendr* 
efFeôivement  à  mes  défirs ,  &  qu'il  lui  en  eût 
coûté  beaucoup  pour  me  faire  le  facrifice  de 
fon  empreffement.  Lamodeftie  m'obligeoitd'en 
paroître  contente.  C'eft  du  moins  ce  que  j'ai 
jugé.  Que  n'ai-je  pu  • . . .  mais  que  fervent  les 
fouhaïts? 

Il  a  voulu  fe  récompcnfer  ^  terme^  qu'il  avolt 
€;mployé  dans  une  autre  occafion ,  de  la  violence 
qu'il  fe  faifoit  pour  m'obéir ,  en  me  dominant  un 
baifeV.  Je  l'ai  repouffé  avec  }^  jufte  &  très- 
fincère  dédain.  Mon  refus  a  paru  le  furprendre 
&  le  chagriner.  Son  méipoire  apparemment 
l'avoit  mis  en  droit  de  tout  attendre  de  ;na 
reconnoiffance.  Il  m'a  dit  nettement  que  ,  dans^ 
les  termes  où  nous  en  étions,  il  fe  croyoit 
autorifé  à  des  libertés  de  cette  innocence ,  & 
qu'il  étoit  fenfiblement  affligé  de  fe  voir  rejeté 
d'un  air  fi  méprifant.  Je  n'ai  pu  lui  répondre , 
&  je  me  fuis  retirée  affez  brufquement.  En 
paffant  devant  un  trumeau,  j'ai  remarqué  dans 
la  glace  qu'il  portoit  le  poing  à  fon  front;  & 
j'ai  entendu  quelques  plaintes ,  oii  j'ai  démêlé 
les  mots  êi'mdtffirmce  &  de  froideur  qui  appro^ 
choient  de  la  haine.  Je  n'ai  pas  compris,  le  refte. 

S'il  a  deflein  d'écrire  à  mllord  ou  à  mifs 
Montaîgu ,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  apurer.  Mais 
comme  je  doi^  renoncer  maintenant  à  toute 
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délicateffe ,  peut-êtrç  fuis-je  blâmable  d'en  at- 
tendre d'un  homme  qui  la  connoît  fi  peu.  S'il 
eft  vrai  qu'il  ne  laconnoiffe  pas,  &que,  s'en 
croyant  beaucoup  néanmoins  ,   il  foit  réfolu 
d'être  toujours  le  même ,  je  fuis  plus  à  plaindre 
qu'à  blâmer.    Après  tout ,  puifque  mon  fort 
m'oblige  de  le  prendre  tel  qu'il  eft,  il  faut  m'y 
réfoudre.  J'aurai  un  homme  vain,  &  fi  accou- 
tumé àfe  voir  adihirer,  que,  rie  fentantpas 
fes  défauts  intérieurs ,  il  n'a  jamais  penfé  à  po- 
lir que  fes  dehors.     Comme  fes  propofitions 
furpaffent  mon  attente ,  &  que  dans  fes  idées , 
il  a  beaucoup  à  foufFrir  de  moi ,  je  fuisréfo- 
lue ,  s'il  ne  me  fait  pas  de  nouvelle  offenfe ,  de 
répondre  à  fon  mémoire ,  &  j'aurai  foiif  que 
mes  termes  foient  à  couvert  de  toute  objéftioa 
de  fa  part ,  comme  les  fiens  le  font  de  la  mienne. 
Au  fond ,  ma  chère  ,  ne  voyez-vous  pas  de 
plus  en  plus  combien  nos  efprits  fe  conviennent 
peu  ?       - 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  veux  bien  compofer 
pour  ma  faute ,  en  renonçant ,  fi  ma  punition 
peut  fe  borner  là ,  à  tout  ce  qu'on  appelle 
bonheur  dans  cette  vie ,  avec  un  mari  tel  que 
j'appréhende  qu'il  ne  foit  :  en  un  mot,  je 
confens  à  mener ,  jufqu'à  la  fin  de  mes  jours , 
une  vie  fouffrante  dans  l'état  du  mariage.  Le 
fuppUce  ne  fauroit  être  bien  long. 
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Poiir  lui^  cet  événement  &  les  remords  qu'il 
fentira  d'en  avoir  mal  ufé  avec  fa  première 
femme  9  pourront  le  repdre  plus  trait^le  pour 
une  féconde ,  quoiqu'il  puiffe  arriver  qu'elle 
n'en  foit  pas  plus  digne;  pendant  que  tous 
ceux  qui  apprendront  mon  hiftoire  en  tireront 
ces  inftniâions  ;  que  les  yeux  font  des  traîtres 
auxquels  on  ne  doit  jamais  fe  fier  ;  que  la  figiu^e 
ei);  trompeufe  ;  en  d'autres  termes ,  que  labeautë 
du  corps  &  celle  de  l'ame  fe  trouvent  rarement 
unies  ;  enfin  que  les  bons  principes  &  la  droi* 
ture  du  cœur  font  les  feules  bafe^  fur  lefquelles 
on  puiffe  fonder  l'efpérance  d'une  vie  heiureufe  , 
foit  pour  ce  monde  ou  pour  l'autre. 

C'*i  eft  affezfur  lespropofitions  de  M.  Love- 
lace.  l'en  attends  votre  opinion. 

Cl.  Harlove. 

(  V Editeur  fc  "borne  ici  à  quelques  extraits  de 
quatre  lettres  de  M.  Lovelace ,  écrites  à  fort  ami 
depuis  la  date  de  la  demihre ,  qui  contiennent , 
dit-il  y  les  mêmes  détails  qu^on  a  vus  dans  celles 
de  mifs  Clarijfe  ^  mais  dent  les  traits  fuivans 
méritent  néanmoins  d'être  confervés.  ) 

«  Queferois-je  devenu  moi  &  mes  projets, 
»  fi  fon  père  &  toute  fon  implacable  famille 
»  n'avoient  pas  travaillé  pour  mes  intérêts  î  II 
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i»eft  évident  que  fi  fa  négociation  avoit  eu  le 
f>  moindre  fuccès  ^  ellç  me  quittoit  faîis  retour  ^ 
->»  &  que  je  n'aurois  pas  été  capable  d'arrêter 
»  cette  réfolution  ;  à  moins  que  je  n'euffe  pris 
»  celle  d'abattre  Tarbre  par  les  racines^  pour 
»  arriver  au  fruit;  tandis  qu'avec  un  peu  de 
n  patience ,  jufqu'au  tems  de  la  maturité ,  j'ef- 
»père  encore  qu'il  fuifira  de  leiecouer  dou- 
>»cement« 

»  Après  la  hauteur  avec    laquelle  elle  m('a 

»  traité  ,  j'exige  qu'elle  s'explique  nettement. 

»  Il  y  a  mille   beautés  à   découvrir  dans   le 

»  vifage ,  d^ns  l'accent  &  dans  tout  l'embarras 

»  d'une  femme  qui  veut  amener  uapoint  qu'elle 

»  défire  impatienmient ,  &  qui  ne  fait  comment 

•'»  s'y  prendre.  Un  fot  qui  fe  pique  de  généro- 

»  fîté  y  croira  fe  faire  un  mérite  ^e  lui  épargner 

.  »  cette  confiifion  ;  mais  c'eft  une  fottife  en  effet. 

.  »  Il  ne  voit  pas  qu'il  fe  dérobe  à  lui-même  le 

yf  plaifir  du  fpeâacle ,  &  qu'il  lui  ^e  l'avantage 

M  de  déployer  une  infinité  de  charmes  qui  ne 

f>  peuvent  éclater  que  dans  ces  pccafions.  La 

>*  dureté  de  cceur ,  pour  le  dire  lentre  nous , 

»eft  efîentielle  au  caraâère  d'im  libertin.  Il 

^  doit  être  familiarifé  avec  les  chagrins  aux- 

,  ^  quels  il  donne  occafion  ;  .&  des  attendrifle^ 

»  mens  de  complaifance  feroient  une  foibleâe 

I»  indigne  de  luL  .Cam];4^n  de  foi^  ai^je  joui  de 
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»  la  cônfufion  ou  du  dépit  d'ime  femme  cliaif-* 
yf  mante  ^  étant  àffis  vis--à*-vis  d'elle  ,&  voyant 
y>{e$  yeiut  livrés  à  Tadmiration  de  mes  bou- 
»  clés  9  ou  à  l'étude  de  quelque  figure  bitcarre 
yf  fur  Je  plancher  î  » 

En  parlant  de  fon  mémoire  &c  des  articles  ^ 
il  dit  :  «  Je  i/iiis  de  bonne  foi  fur  ce  point* 
»Si  je  répoufe,  comme  Je  n*en  doute  pas^ 
»  lorfque  ma  fierté ,  mon  ambition  &  ma  ven- 
»geance,  fi  tu  veux,  feront  fatisfaites,  je  fuis 
»réfoludeluitendrç  noblement  juftice  ;  d'au- 
»  tant  plus  que  tout  ce  que  je  ferai  pour  luie 
»  femme  fi  prudente  &  fi  réglée  ^  ce  fera  le 
fyf^ire  jpour  moi-même.  Mais^  par  ma  foi! 
»  Belford  ,  fon  corgueil  fera  ontraint  à  recon- 
»  noître  qu'elle  m'àime  ^  &  qu'elle  m'a  quelque 
>»  obligation*  Me  crains  pas  que  cette  ^fquifle 
»  d'articles  me  mène  plus  loin  que  je  ne  veux* 
»  La  modeftie  du  fexe  me  fécondera  toujours. 
»  A  l'autel  même ,  nos  mains  l'une  dans  l'autre  ; 
n  je  ferai  fur  de  faire  quitter  à  cette  fière  beauté 
n  le  prêtre ,  moi ,  vingc  amis  ,  s'ils  étoient 
^  préfents  ;  &  tandis  que  nous  nous  regarde- 
»  rions  comme  des  fous  5  de  lui  fidre  prendre 
s!>  des  aîles  pour  s'envoler  par  la  porte ,  ou  par 

-  »la  fenêtre,  fila  porte  étoit fermée, &  cela, 

'  I»  mon  ami ,  d'ime  feule  parole.  »  . 

V    II  fe  rappelle  fa  téo^jéraire  expreffion ,  quelU 
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ferait  fa  femme ,  au  prix  même  de  fa  damnation  éter* 
nelU.  H  avoue  que,  dans  le  même  inflant,  il 
avok  été  prêt  d'employer  la  violence  ;  mais 
qu'il  avoit  été  comme  repouffé  par  un  mouve- 
ment de  terreur ,  en  jetant  les  yeux  fur  foa 
charmant  vifage  ^oîi ,  malgré  la  trifteffe  &  l'abat- 
tement ,  il  avoit  cru  voir  la  puretéde  fou  cœiur 
dans  chaque  trait.  « 

«O  vertu  !  vertu  !  contînue-t-il ,  qu'ya-t-il 
>>  donc  en  toi  qui  puiffe  faire  cette  impreflîon 
»  forcée  fur  le  cœur  d'un  Lovelace  ?  D'oîi 
»  peuvent  venir  ces  tremblemens  involontaires, 
ii  &  cette  crainte  de  caufer  ime  mortelle  of- 
*►  ferife  ?  Qui  es-tu ,  pour  agir  avec  tant  de  force 
>>  dans  une  foible  femme ,  &  pour  jeter  l?effroi 
»  dans  Tefprit  d'im  homme  intrépide  ?  Jamais  tu 
5>  n'eus  tant  de  pouv'oir  fur  moi  ;  non  ^  pas 
j>  même  dans  mon  premier  effai ,  jeune  comme 
-»  j'étois  alors ,  &  fort  embarraffé  de  ma  propre 
»  hardieffe  jufqu'au  moment  du  pardon.  » 

11  peint  des  plus  .vives  couleiurs  cette  partie 
ëd  la  fcène  où  mifs  Clariffe  lui  a  dit  :  «  que  le 
»  nom  de  père  avoit  pour  elle  un  fo'n  doux  â<S 
»  refpeûable  : 

«Je. ne  te  diflîmulepas  que  je  me  fuis  fentî 
>>  vivement  touché.  La  honte  d'être  furprisdans 
>»cet  accès  de  tendreffe  efféminée,  m'a  fait 
»âdre  un  effort  pour  le  fubjuguer  aufli-tôt. 
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^  &  poiir  me  tenir  plus  en  garde  à  ravenir. 
>f  Cependant  j'ai  prefque  regretté  de  ne  pou- 
9f  voir  accorder  à  cette  charmante  fille  la  fatis- 
^  faâion  de  jouir  de  fon  triomphe.  Sa  jeuneffe , 
9f  fe  beauté  ,  fon  innocence ,  ôc  cet  air  d'afBic- 
^tion  que  je  ne  puis  décrire,  fembloient mé- 
v.riter  untittflant  de  complaifancç  :  mais  foi^ 
»  indifférence ,  Belford  !  cette  réfolution  de 
>^m€  facrifier-i^la  malignité  de  mes  enneoiis  ! 
9>  cette  ^bardieffe  d'avoir  conduit  fon  deffein  par 
»des  voies  clandeûines  ;  ta^is  que  je  Taime 
>>  à  la .  foreur  *  &  que  je .  la  révère  jufqu'à  Tador 
♦>  ration!  C.efl: avec  le  fecours  de  ces  idées  que 
>i  j'ai  fait  reprendre  courage  à  mon  traîtrecœuc, 
»f  Cependant  je  vois  que ,  fi  le  courage  nç 
*  f^rabandonne  poiflt  eUe-inême  ,,il  faut  qu'elle 
^l'eiyîportç.Elle  a  déjà  fwt  un  Jâche  de  mpi^ 
>>  qui  n'ai  jamais  connu  h  lâcheté.  >^    ^ 


Il  finit  fa  quatrième  lettre  par  des  emporte- 
înens  de  fureur,  à  l'occafion  du  refus  qu'elle 
û-fait  de  lui  laiffer  prendre  un  baifer.  Il  avoit 
cfpéré ,  comme  il  l'avoue,  de  ne  lui  trouver 
que  de  la  cOndèfcendance  &  de  la  bonté  après 
fcs  propofitions.  ^ 

«  C'eft  une  offenfe ,  dit-il ,  que  je  n'oublierai 
^jamais.   Compte  que  je  çi'en  fouviendrai 

pour 
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Sapeur  rendre  mon  cœur  d*acîer,  &  capable 
n  de  fendre  le  foeher  de  glace  que  j'ai  à  trà* 
»verfer  juftju'au  fîen;  pour  la  payer  avec 
»  uferc  du  dédain ,  du  mépris  qu^elle  a  fait 
M  éclater  dans  fes  yeux  en  «le  quittant ,  aprèr 
>>  la  conduite  obligeante  que  j'avoi^  tenue  i^vec 
M  elle,  après  mes  inftances  pour  obtenir  qu'elle 
»mç  îioinn4t  le.  jour.  Le§  feipmçs  de  dette 
Mmaifon  prétendent  qu'elle  me  hait,  qu'elle 
ùm%  0iéprife.  Rien  n'eft  fi  vrai.  J*ouvre  les 
>^  yeux.  Elle  me  hait.  Elle  doit  me  haïr.  Pour- 
t>  quoi  ne  fuivrois-je  pas  le  confeil  qu'on  mç 
If  donne?  Il  feut  le  fuîvre .  • . .  Itnt  ferai  pat 
»  h>ng-tems  méprîfé  de  l'une  &  raillé  des 
»  autres,  >f 

Il  ajoute  q^e  fon  deffein  de  le  quitter ,  fi  fe* 
^rens  avoient -voulu  la  recevoir ,  &  la  libertâ 
qu'elle  a  prife ,  dimanche  dernier ,  de  faire  venit 
JBSi  earroffe,  dans  la  réfolution  peut-être,  de 
bé  pas  repafoître  f^.  elle  étoit  fortie  feule , 
(car  ne  lui  «rt-elle  pas  déclaré  qu'elle  penfe  à 
/tf  rétirer  dans  quelque  village  voifin  de  la 
ville?)  Tont  alarmé  fi  vivement,  qu'il  s'eft 
hâté  de  donner  de  nouvelles  inftniaions  par 
ictkt  aux  gen$  de  la  maifon^  fur  la-  manière 
dent  ils  doivent  fe  i^onduire  ^  fuppofé  qu'elle 
èâtreprît  de^^échapper  dans  fon  abfence.  Il  à 
particulièrémentihilniit  fon  valet  de  chambra 
Tom  IF.  H 
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de  ce  qu'il  doit  dire  aux  étrangers ,  s'il  arrîf? 

voit  qu'elle  implorât  le  fecours  de  quelqu'^^î 

pourfàvorifer  fa  fuite.  Suivantles  circonftances, 

dit- il  >  il  joindra  d'autres  précautions  à  fe$ 

ordres. 


:    LETTRE    CLXXXII. 

Mifs  HoxTf^  À  Mifs  Clarisse  Habjlqvjsu 

Jeuîli ,  iS  de  mai, 

J  E  n'ai ,  ma  chère  amie ,  ni  le  tenus  ,  ni  la  par 
lience  de  répondre  à  tous  les  articles  de  votra 
lettre ,  que  je  viens  de  recevoir.  Les  propofii^ 
tions  de  M.  Lovelace  font  Tunique^hofe  que 
j^'approuve  de  lui.  Cependant  je  penfe^comiaç 
vous ,  qu'elles  ne  finiffent  point  avec  la  chan 
levir  &  l'empreffement  auquel  nous  devions  no^ 
attendre.  De  ma. vie  je  n'ai  rien  entendu -ni 
yien  lu  qui  approche  de  fa  patience ,  avec  fon 
bonheur  entre  {es  mains.  Mais,  entre  voiiç 
&  moi  y  ma  chère ,  ]%  m'imagine  que  les  mifé?- 
xables  de  fon  çfgèce  n'ont  pas  la  même  at-^ 
deiir  qu'on  voit  aux  honnêtes  gens.  Qui  fait, 
comme  votrefœur  Bellale  difoiî  dans,  fon  dén 
pit ,  s'il  n'a  pa$  uae  douzaine  At ,  créatures  dofit 
41  faut  qu'il  iedéfaffe  ayanjt.que  dç  foUBcr  u» 
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engagenient  pour  la  vie  }  Au  fond ,  je  ne  crois 
pas  que  .vous  deviez  vous  attendre  à  le  voir 
hpnnête  homme  avaiU  fa  grande  année  climatf- 
rique. 

Lui ,  prendre  prétexte ,  pour  des  délais ,  d'un 
compliment  qu'il  eA  obligé  de  faire  à  milord 
M  ....  !  lui ,  dont  le  caradère  eft  de  n'avoir 
j^ais  connu  ce  que  c'eft  que  la  conplaifance 
pour  fes.procbes!  La  patience  me  manque.  II 
eil  l)ien  vrai,  ma  chère,  que  vous  lauriez  eu 
befoin  de  l'intervention  d'un  ami ,  dans  l'inté- 
rdTante  occafion.qui  faifoit le  fujet  de. votre 
lettre  d'hier  matin.  Mais,  flu- ma  parole  !  fi 
j'avois  .été  dans  votre  fituation,  &  traitée 
comme  vous  me  l'ayez  écrit.  Je  lui  aurois 
arraché  les  yeux;  après  quoi,  j'aurois  laiiTé  à 
fon  propre  cœur  le  foin  de  lui  en  apprendre  la 
raifon.  .  ; 

Plût  au  cul  qm  ,fan^  être  jobligi  de  fairf  dt  com- 
pliment àperfonne  yfon/ourJuureuxfut  demain  ! 
L'infâme  !  Après  avoir  commencé  par  ypus  faire 
fentir  lanéceffité  du  compliment]  Et  n'eft-ce 
pas  fur  vous  ,  après  cela  ',  qu'il  rejette  le  délai  î 
Miférable  qu'il  eft  I  Que  mon  cœur  fouffire  ! 

Mais ,  dans  les  termes  où  v6us  êtes  enfemblç, 
mes  reiFentimens  fon^  hors  .  de  faifon.  Ce- 
pendant je  ne  fais  pas  non  plus  s'ils  le  fontj; 
puifque  le  plus  crutl  deftin  *,  pour  une  femme  ^ 
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ieft  Se  ^e  ^ok  forcée  <fc  prefidre  un  lïo»wne'qut 
Ton  cœur  tnëpj^îfe.H  -eft  împoffiMe  qwe  vow 
ixelé  i»épfîfiez^a!s>  du  ^noins  par  interv^lesv 
Il  a  porté  le  poing  au  front  ,  lorfque  vous 
Vt^f^  quitté  én*€*ëfèfé:tjuefen  poing  n'éteît-il 
tme  hâéhe ,  âan^  les  mains  de  'f0n  plœ  mortel 
ennemi! 

fe-veùx^'éforcÈt  iSfe^tîfer  Se  wbl  «ête  ^lél*' 
^ue  'ittéthode,-qttel^te  invention  pour  vous 
-^Itvrerde  lui  ;  ^rpourvdus  feer-dans  un  lien 
•fur ,  )ii3qii'à?arrhrée  de -votre  totÉfinMinSenî 
line  înverttion  qui^fôitHotijottrs^i^êtfe^  &  que 
^ous  pniffite  fitiVre  dans  rbccîffion.  '^oi»ête$ 
^e,  dites-Vous,  -de  pouvoir  fortir  'quand  il 
Yous*plaît  ;  &  votts  Fêtes  aitffi  quenotre  ^or- 
^efpondance  ^eft  â  coitveti.  Gepeiidâiit-par  les 
mêmes  raSfons  que  '  jfe  tous  ai  -rept éfefttées ,  & 
^và  regardent  votre  réputation ,  je  ne  puis^ou- 
Tiâitér  qtte  voœ  le  quittiez ,  âiOIi  long-tems 
qii'ilne tous  ttetmera pas -fujet  de ^upçonner 
^fon  honhetur.  ^^fcHs  je  |ugte'qtie  *vt>tfe  cœur 
feroitpliis tranquille, fi  tous pouViez-compter 
*ftu:un^  retraite  dans  leclas-de^lati^éffité. 

Je  répète  ^encore  tme  '  fois  que  je  tfàî  pas  la 

*  moindre  notion  qdHl-pùaïe  ^ou  qii^  oféformer 

le  deffeîn  de'l^oitsijutragèr.  ^ais  il  len^feut 

'^donc  conclui*  xjue  à*eft^un  foii,  ma  chère^ 

voilà  tout. 
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Piu£^  le  (onnéanicoms;  vou&j^tteentm 
Usr  nuûgs  d'un  Ibu  ,  {ojs%  la  femme  d'un  fou 
à  la  pi^mière  o^oaikici^lsi  q/Mt({Lie  je  ue  douti^ 
poàat  cQftHl  iiçt  fei^  )e  f^  dpAcîJI^  des  A>us^ 
gouverner  9  comme  font  toxis  les  fousrqmont 
de  Te^xil  ^  de  k  vswîtç  «  ||i»i^T^le  cpnone  un 
châtû^eAt^  ^iiçiqiie  youfr  9«  faiii^xle  pceodr^ 
comme  une  ti^ooifêÊék  ;.  ef.  \m  fiot,  comm? 
un  mm  qi^  le  ciel  VouG(  donne  {K>iur  you$ 
conva^l6se  qu'il  iffy  a  d^u^i^  cette  vie  (^  d9$ 
imperfe^îciw. 

Moa  in^tkttçe  ieift  ei^tt^e  îafqu'à  l^îr 
vée  d0  y^tt^  ^MDliiè^  Wttre. 

Anne  îto^tS 


LETTRE    CLXXXIIL 

Mercredi»  17  mai, 

JL'a  hit  I  i  ne  me  pe;;ii?et  p8($.de  v^uscac^icir 
ce  qm  voii$  mtérefle.  auts^a^  que  la  lettire  cjpe 
)e  vous  oranDuniquer  Vou^.;^  yerfez  ce  qu'on 
.appréhende  de  voui^,  »  ^'oa  £puhaite  de 
vous  j  &  combien  tous  vw  proches  pa(  à  ccvur 
que  vous  teniez  naa  conduite  hoaomble  à 
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l'égard  de  mifs  Clariffe  Harlove.  Ils  me  font 
l'honneur  'de  m'attribuer  fur  vous  un  peu 
d'influence.  Je  fouhaiterois  de  toute  mon  ame 
d'en  avoir  autant  qu'ils  le  croient  dans  cette 
occafion. 

Qu'il  me  foit  permis ,  Xovelace ,  de  t'exhorter 
encore  une  fois  ,  avant  qu'il  foit  trop  tard , 
avant  que  la  mortelle  ôffenfe  foit  coïnmife,  à 
faire  de  férieufes  réflexions  fur  les  grâces  &  le 
mérite  de  ta  dame.  PuiflTent  tes  fréquens  re- 
mords en  produire  un  folide  !  Puiflent  ton  or- 
gueil &  la  légèreté  de  ton  cœur  ne  pas  ruiner 
les  plus  belles  efpérances!  Par  ma  foi!  Love- 
lace ,  il  n'y  a  que  vanité ,  illufion&  fottife  dans 
tous  nos  fyftêmes  de  libertinage.  Nous  devien- 
drons plus  fag^  en  vieillif&nt.  Nous  jetterons 
les  yeux  en  arrière  fur  nos  folles  idées  pré- 
fentes  ,  &  nous  nous  mépriferons  nous-mêmes, 
après  avoir  perdu  notre  jeunefle,  lorfque  nous 
nous  rappellerons  les  engagemefts  honorables 
que  nous  aurions  pii  former  ';  toi ,  particuliè- 
rement ,  fi  tu  laifles  échapper  l'occafion  dé 
t'affurer  une  femme  incomparable ,  pure  depuis 
le  berceau ,  noblement  uniforme  dans  fes  ac- 
tions &  dans  fes  fentimens,  confiante  dans 
fon  refpeft  mal  récompense  pour  le  plus  dérai- 
fonnable  des  pères.  Quelle  femme ,  pour  l'heu- 
reux-homme  qui  lui  fera  prendre  ce  titre  ? 
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Cohfidère  aùffi  ce  qu'elle  foiiffre  pour  toi. 
Aôuellement  ,  tandis  que  tu  inventes  des 
fyftêmes  pour  fa  ruine,  du  mains  dans  lé 
fens  qu'elle  attache  à  ce  terme ,  ne  gémit-ellè 
pas  fpus  la  malédiâion  d'un  père,  qu'elle  -né 
s'eft  attirée  qu'à  l'occafion  &  pour  l'amour  de 
toi  ?  Voudrois-tif  donner  fa  force  &  fon'  effet  à 
cette  malédiftîon  ? 

Et  de  quoi  fe  flatte  ici  ton  orgueil  ?  Toi  ; 
<jui  t'imagines  follement  que  toute  la  famille 
des  Harloves ,  &  celle  même  des  Howes  ne 
font  que  des  machines  que  tu  fais^fervir ,  fans 
qu'elles  le  fâchent,  à  tes  projets  de  libertinage 
&  de  vengeance,  qu'es-^u  toi-même,  que 
l'inftrument  d'unfriare  implacable  &  d'une  fœur 
jaloufe,  pour  caufer  toutes  fortes  de  chagrins 
&  de  difgrâces  à  la  plus  excellente  femme  du 
monde  ^  Peux-tu  foufFrir ,  Lovelace ,  qu'on  te 
regarde  comme  la  machine  de  ton  ^ancien  ennemi 
lames  Hariove  ?  N'es  -  tu  pas  même  la  dupe 
d'une  ame  encore  plus  vile,  ce  Jofeph  Léman  , 
qui  fe  fert  bien  plus,  paj;  tes  libéralités  ,  qu'il 
ne  te  fert  toi-même  par  le  double  raie  que  tu 
lui  fais  jouer?  Ajoute  que  tu  es  aufli  Tagent 
du  diable ,  qui  peut  feul  te  récomtpenfer  commse 
tu  le  mérites,  &  qui  n'y  mamjuera  pas,  je 
t'affure ,  fi  tu  perfiftes  dans  ton  noir  deffein,  ÔC 
fi  tu  l'exécutes. 

Hiv 
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Qiiel  autre  que  toi  pourrait  Êûre,  avec 
autant  d^indifierence  que  j'en  remarque  dans 
tts  termes,  les  queilions  que  tu  me  fais  dans 
ta  dernière  lettre }  Relis^es  ici ,  coBur  de  dia- 
mant !  4<  Oh  fuiroit^elle  pour  m'éviter  }  Ses 
»  pareus  ne  la  recevront  pokit.  Ses  ondes  ne 
n  fourniront  point  à  £à  fubfiftance*  Sa  chèrt 
»  Norton  dépend  d'eux,  &  n'eft  point  en  état 
j»  de  lui  faire  des  offres,  MifsHoVe  n'oferoit 
0  la  recevoir.  Elle  n'a  point  à  l<ondres  d'autre 
I»  ami  que  moi ,  &  la  ville  eft  un  pays  étranger 
^  pour  elle.j^  Quel  doit  ètrt  le  cœiu:  qiû  eft 
capable  de  triompher  d\me  &  profonde  afflic* 
tion ,  où  elle  ne  fe  trouve  plongée  que  par 
tes  inventions  &  tes  artifices  ?  Et  quelle  douce  ^ 
mais  triâe  réflexion  quelaûenne  ,  quiaprefqiae 
amolli  ta  dureté ,  à  roccafion  du  nom  de  père  p 
fous  lequel  tuluipropofoismilordM  •  •  •  •  pour 
le)our  de  la  célébration  }  La  tendrefle  de  ion  âge 
iui  faifoit  fouhaiter  un  pèjn?,  hûfaîfoit  efpérer 
un  ami.  Ah  I  cher  Lovelace ,  te  réibudras-tu 
à  devenir  un  démon  pour  elle^  au  lieu  du  père 
,que  tu  lui  as  ravi? 

Tu  fais  que  )e  n'ai  aucun  intérêt  ^  que  je  ne 
puis  avoir  aucune  vue  en  foujhaitant  que  tu 
landes  îuâic%  à  cette  admirable  £Ue,  Pour 
rameur  de  toi-mâme  ^  je  t'en  coi^ure  encore 
une  fois  poiu  l'honnew  de  ta  &miUe>  poiur 
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fcelm  de  notr?  httfluuiité  çomimiM  ^  fois  }tiile  à 
l'égard  de  ChriiTe  Harlove. 

N'importe  fi  ces  inftances  éonviennent  à 
mon  caraâère.  Jt^ai  été  &  je  iuis  encore  «ffeu 
méchant.  Si  tii  reçois  mon  confeil ,  qui  eft  ^ 
comme  tu  le  verras  dans  la  lettre  de  ton  onde, 
celui  de  toute  ta  Camille  ^  peut-être  aurâs^tii 
raifon  de  me  dire  que  tu  n'es  pas  plus  mé«* 
chant  que  moi.  Mais  &  ton  coeur  s'eaduïck 
contre  mes  r^oches ,  &rfi  tu  ne  refpeâes  pas 
tant  de  vertus,  toute  la  méchanstti  d'unt 
légion  de  diables,  lâchée  dai^  une  troup9 
d'ames  innpqsntes ,  avec  plein  poovoir  de  leuf 
nuire ,  ne  commettroit  pas  autant  de  ii)al ,  ni 
un  mal  auffi  bas  que  celui  dont  tu  veux  te 
rendre  coupable. 

On  dit  ordinairenfient  que  la  vie  d'un  mo« 
narque,  affis  furfontrêne,A'eâpasenf&reié| 
s'il  Se  trouvé  tfuelque  défefpéré  qui  méprîieto 
fienne.  Onpeut  dire  de  même  que  la  venu  te 
plus  pure^  n'eft  point  à  couvert^  s'il  ie  trouve 
jun  homme  q^i  compte  pour  rien  ion  pr<^re  ^ 
honnew ,  &  qui  fe  faâe  un  jeu  des  proixftationi 
&:  des  vœux  1^  plu£  ioleâmels^ 

Tu  peux»  par  ces  riifes^  tes  i&icanès  y  tfi$ 
Êttifles  couleurs  ^  toiqui  eft  piteen  aimour  qu'ua 
démon  en  méchanceté  %  vaincre  une  pauvre  fille 
que  tu  as  trouvé  le  moyeiik  d'embarfstfer  dan9 
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tes  filets ,  &  que  tu  as  privée  de  toute  forte  de 
proteâion.  Mais  confidère  s'il  ne  feroit  pas  plus 
jufle  &  plus  généreux  à  fou  égard ,  plus  noble  à 
régafd  de  toi-même ,  d'étouffer  tes  miférables 
défirs.  '  ' 

Il  importe  peu ,'  je  le  répète,  fi  mes  aétîons 
paffées  ou  ftitures  répondent  à  mon  fermon  i 
comme  tunommeras  peut-être  ce  que  je  t'écris; 
Mais  voici  ce  que  jeté  promets  folemnellement  : 
lorfque  je  trouverai  dans  une  femme  la  moitié 
des  perfeôions  de  mifs  Harlove,  je  prendrai 
l'àyis  pour  moi ,  &  je  me  marierai ,  fi  l'on 
confent  à  m'accepter.  Il  ne  m'arrivera  pas  dé 
vouloir  éprouver  fon  honneur  aux  dépens  du 
mien.  En  d'autres  termes  ,  je  ne  dégraderai 
point  une  excçUente  fille  à  fes  propres  yeux 
par  des  épreuves ,  lorfque  je  n'aurai  aucune 
raîfon  de  la  foupçonner  ;  &  j'ajoute  (par  rap- 
port à  la  merveilleufe  utilité  qu'on  peut  tirer, 
à  ton  avis ,  de  l'épreuve  d'une  fille  fage  & 
innocente,  plutôt  q[ue  de  celle  deis  filles  ordi- 
,  naires)  que  je  n'ai  point  à  me  rèpfrocher  une 
fois  dans  ma  vie  d'avoir  ruiné  les  mœurs 
d'aucune  perfonne  de  ce  icxe  qui  fût  faîte  pour 
vivre  fage  fans  mes  follieitations.  Ceft  être 
aflez  coupable  que  de  contribuer  à  la  conti- 
nuation du  défordre  dans  celles  qui  s'y*  jfont 
aéjà  livrées ,  &  d'empêcher  qu'elles  ne-  iè 
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relèvent  lorfqu*itne  fois  elles  font  tombées. 

Enfin ,  quelque  parti  que  Tefprit  infernal 
dont  tu  fuis  rétendard  puiffe  te  faire  prendre  à 
l'égard  de  cette  incomparable  perfonne ,  j'ef- 
père  que  tu  en  uferas  avec  honneur  par  rapport 
à  la  lettre  que  je  te  communique.  Ton  oncle 
défire ,  comme  tu  verras ,  que  je  te  laiffe 
ignorer  qu'il  ma  écrit  fur  cette  matière,  par 
des  raifons  qui  ne  font  pas  trop  glorîeufes 
pour  toi.  Je  me  flatte  auffi  que  tu  prendras  les 
marques  de  mon  zèle  dans  leiu:  véritable  fens. 
Tout  à  toi. 

•  Belford. 


L  ET  T  R  E    CLXXXI  V. 
Milord  M ,   à  M.   Belford. 

Lundi  y  15  de  mai. 
JVloNSIEUR, 

Si  quelqu'un  au  monde  a  de  l'afcendant  fur 
Tcfprit  de  mon  neveu ,  c'efl:  vous.  Cette  raifon 
me  porte  à  vous  écrire ,  pour  vous  demander 
votre  entremife  dans  l'af&ire  qui  eft  entre  lui 
JU  là  plxis  accomplie  de  toutes  les  femmes;  du 
moins  fuivant  le  témoignage  que   tout   le 
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fliomde  Uilrend;  &  ce  ^  tom  te mçnde  pmfi 
doit  être  rno(9). 

J^ignore  qufil  ait  w/coxl  niauv<â$^  dc^a  fur 
elle;  mais  je  côimois  trop  bien  fou  caraâière  y 
paur  ne  pas  être  alarmé  dW&  long  4éiaU  Les 
dames  d^iei  ont  eu  quelque  tems  les  mêmes 
craintes.  Ma  fœur  Sadleir  ,en  partiQiUer,  (vous 
ikyexqtte  c'eil  une  femme  prudente)  préi^nd' 
que  y  dans  les  circonâances  préfentes^  le  délai 
doit  moins  venir  de  b  demoi&Ue  cpie  de  luir  II 
eft  cert»n  qu'il  a  toujours  eu  beaucoup  d'aver** 
fion  pour  le  mariage.  Qui  fait  s'il  ne  penfe 
point  à  lui  )ouer  qu^que  mauvais  tour ,  comme 
il  en  a  joué  à  tant  d'autres  ?  Le  mieux  &roit  de 
le  prévemr  ;  car^  i^h  tévinemaù^  U  cati/iil 
émivc  trop  tanL 

II  a  toujours  eu  la  folie  &  Timpertinence  de 
fe  moquer  du  goût  que  j*ai  pour  les  proverbes. 
Mais ,  les  regardant  comme  la  fagefle  de  toutes 
les  mtiôns  &  de  tous  les  fiècles  y  raflemblée. 
dans  un  petit  nombre  de  paroles ,  je  n'ai  pas 
honte  d'employer  un  langage  qui  contient  plus 
de  ùi^i&Sk  que  les  ennuycaifes  harangues  de  nqs 
prédicateurs  &  de  nos  moralises.  Ç^'il  ep  rie  » 


(i)  M.  Lovdâce  a  fait  remarquer  ph^eors  fois  que 
fon  oncle  étoit  «A  home  fis^le  &  praad  pavtifin  des 
proTerbes.  « 
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^û  le  veut.  Vûtis  &  moi,  M.  SeÛbrâ^nous 
fav<ms  j»netix  ce  ^if  â  en  6ut  peftfer.  'Qtfoî^ 
v^W5  fiëqutmii  un  iot^  ,  "tous  n*ay€i  fos  appris 
â  imrkr  avec  Ma, 

Cepenâant ,  il tie'fiittt  pas  luî  &ire  ttMindlltriK 
xpe  Je  TOUS  aie  écrit  là-deffus.  J'ai  honte  de  le 
dire  ;  mais  'â  m'a  tou)Oitrs  ttaité  comme  un 
4iomme  d'un  fens  médiocre  ;  &  peut-être  n'aii- 
roit-H  pastneîfleure  opinion  dTun  eonfeil,  s^ 
favoit  qtfiflîui  vînt  de  moi. 

îe  fuis  Kht  tpfilrfa  a^ucime  -raifon  4e  me  «é* 
prîfer.  Hfc  trouvera  tien  ^'êla^e  mon  neveu, 
s'il  me  furvit;  quoit^u'un  jour  il  m'ait  dît  en 
fece^  cpie  je  poitvois  dfi^ofer  à  mon  gré  de 
mon  bien ,  ^  que ,  pour  lui ,  A\  aimoit  autant 
la  liberté  qu'il  méprifoit  P^rgertt.  îl  s'eft  ima- 
gine ,  jefuppofe ,  qtu /tTupouwis 4c  couvrir 4$ 
mes  tdUs  fans  ^k  piquer  t&  mon  itc*  Cependant 
je  ne  Fai  jamais  piqué  i^ans  quelque  bonne  *rai« 
^on  ;  &  dieu  fait  que  je  lui  donnerois  mon 
ïang ,  s'il  vouloit  s'attacher  un  peu  à  ni'obliger 
jpour  ton  propre  bien.  C'eft  tout  ce  que  je  dé* 
ifilre  de  'lui.  Il  ^ft  vrai  que  fo  propre  mère  a 
commencé  à  le  gâter,  &  qu'enfuite  j'ai  eu  trop 
^'indulgence  pour 'lui.  Belle  difpofition!  direz* 
vous,  de  rendre  le  mtd pour  le  iUn.  .Mais  telle  a 
toujours  été  fa  méthode, 

Comme 'toutle  mofide  parie  avec  admiratioA 
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de  la  pnidence  &  de  la  bonté  de  cette  jeune 
perfonne ,  j'ai  refpérance  que  ce  mariage  pour- 
roitle  ùâxe  rentrer  en  lui-même.  Si  vous  trou- 
viez le  moyen  de  Vy  détermiiler ,  je  le  mettrois 
en  état,  de  rendre  les,  articles  auffi  avantageux 
qu'il  peut  les  fouhaiter  ,  &  je  ne  ferois  pas 
éloigné  d'y  joindre  la  pofTeffîon  aâuelle  d'une 
fort  belle  terre.  Pourquoi  fuis-je  au^ monde, 
com^me.  je  le  dis  fouvent.,  fi  ce  n'eft  pour  le  voir 
marié  &  bien  établi,  lui&  ntçs  deux,  nièces  ? 
Puifiie  le  ciel  lui  infpirer  de  njeilleurs  priixpipes , 
aveci  im  peu  plus  de  bonté  d'ame  &  de  confidé- 
ration  pour  lui-même  I 

Si  les  délais  viennent  de  luî,  je  tremble  pour 
la  demoifelle.  S'ils  viennent  d'elle ,  comme  il 
l'écrit  à,  ma  nièce  Charlotte ,  je  fouhaiterois 
^u'on  fît  entendre  à  cette  jeune  perfonne  que  i« 
délais/ont  dangereux.  Toute  excellente  q^'ellç 
.eft ,  je  puis  l'affurer  qu'elle  ne  doit  pas  faire 
trop  de  fond  fur  fon  mérite,  avec  une  tête,  ii 
légère  &  un  ennemi  fi  déclaré  du  mariage.  Je 
fais  ,'monfieur ,  que  vous  êtes  capable  de  donr 
ner  à  propos  quelques  bons  avis.  Uneparole  efi 
^eipour  U  fage.  > 

.  Mais  je  voudrois,  fur-tout,  que  vous  viffigs 
un  peu  ce  que  vous  pouvez  obtenir  de  luijjcs^r 
je  l'ai  averti  fi  fou  vent  de  fes  mauvaifes  pra- 
tiques,^que  je  commence,  à  défefpérer  de  mes 
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propres  exhortations.  Repréfentey-luî  .^«e  la 
vengeance  nen  efi  pas  moins  Jure  ,  pour  Je  fairt 
attendre.  Il  pourra  Ftprouyer,  s'il  fe  conduit 
mal  dans  cette  occafion.  Quelle  pitié  qu'avec 
tant  de  lumières  &  'de  bonnes  qi^ilités  ,  il  ne 
fut  jamais  qu'un  vil  libertin  !  Hélas  ]  hélas  !  unt 
poignée  de  .bonne  vie ^  vaut  mitux^que  plein,  muid 
de /avoir  (^i). 

Vous  pouvez  hafarder ,  comme  fon  ami ,,  que 
s'il  abufoit  trop  de  mon  affeftion,  il  n'eftpas 
trop  tard  pour  me  remarier.  Mon  vieil  amj 
Wycherley  prit  le  même  parti,  dans  un  âge 
plus  avancé  que  le  mien ,  pour  faire  enrager  fon 
neveu.  Ma  goutte  n'empêcheroit  pas  que  je  ne 
puffe  avoir  im  ou  deux  enfans.  J'avoue  même 
qu'il  m'en  eft  venu  quelque  penfée,  IprfquHl 
m'a  caufé  qu.elque  chagrin  extraordinaire. ,  Jrfais 
je  me  fuis  refroidi ,  en  faifant  réflexion  qi^les 
enfans  des  perfonnes  âgées  qui  veulent  faire 
les  jeunes.- gens. (je  ne  fuis  pas  non  plus  de 
la  dernière  y ieilleffe),  ne.jouiffent  pas  d'une 
longue  vie^  .&  qu^un  vieillard  qui  époufe  une 
jeune  feniP^^y  travaille  ,  dit-on  ,  à,creuferfafoffe. 
Cependant  ,  qui  faitfi,le  mariage jie  feroit  pas  bon 
pour  rhumçurgoutteufe  dont  je  fuis  tourmenté? 
Les  featepces  que  je  niêle  exprès  dans  mon 

ilyle  peuvent  vous  être  de  quelqiie  utilité  dans 
^  ■  '        '  ■  -  - 

(1^  Vieux  prowbe  françois  ^  que  les  anglois  onV 
Adopté  en  propres  termes» 
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^entretien  qite  tous  aurez  avec  mon  neveu; 
Mais  i!mployez-les  avec  ménagement ,  de  peur 
4|tt^l  ne  reconnoiffe  dans" quel  carquois  vous  ave^ 
fris  vos  jUckts. 

Faffe  le  ciel,  M.  fielford,  que  vos  bons  çon- 
fells ,  fondés  fur  les  bons  avis  que  je  vîçns  de 
vous  donner^ pénètrent  fon  cœur,  &  Texcitent 
à  prenjire  im  parti  auffi  avantageux  pour  luî- 
inême  9  que  néceflàire  pour  fhonneur  de  cette 
ftdmitable  perfonne>  dont  je  fouhaiterois  qu*4i 
€Ût  déjà  fiut  fa  femme  !  Alors  )e  rënonceroU 
tout*à-feit  au  mariage. 

S*a  étôit  capable  ë*afoufer  de  la  confiance 
qu'eiUe  a  eue  pour  lui ,  je  ferois  le  premier  à 
foUieiter  la  vengeance  du  ciel.  Rarby  rarb..... 
J'ai  oublié  mon  latin,  mais  je  crois  que  c^eft , 
rare  anuetdenum  fctUjlum  dtftmit  pcdç  pctna 
tlaudo.  Lprftjue  le  vice  marche  devant,  tôt  ou 
.tard  la  vengeance  le  fuit. 

Je  ne  vous  fais  pas  d'exçufe  pour  la  peine  oi| 
je  vous  engage.  Je  fais  combien  vous  êtes  de  feij 
amis  &  des  miens;  Vous  n^aurez  jamais  une  fi 
bdle  occasion  de  nous  rendre  feryice  à  tous 
deux,  qu'en preffimt  ce  nwiriage.  AVec  quelle 
Joie  vous  êndw-afferai-je  après  le  fùccès  ?  EjÎ 
attendant,  vous  me  ferez  unplaifir  extrême  dç 
me  marquer  quelles  font  vos  efpérances.  Je  fuis  | 
ioaon  cher  manileiar ,  votre  »  i^ 
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M.  Lovelace  ijie  s*étant  pas  hâté  de  répondre 
à  cette  lettre  ,  M.  Belford  lui  en  écrivit  une 
^utre^  pour  lui  marquer  la  crainte  qu'il  avoit 
de  lui  avoir  dépdu  par  fon  honnête  franchife.  Il 
lui  dit  :  «  qu'il  s'ennuie  beaucoup  à  Watford^  oîi 
»  il  continue  d'attendre  la  inort  de  fon  oncle , 
i>-  &  que  c'eft  une  raifon  de  plus  pour  fouhaiter 
»  de  n'être  pas  privé  de  fes  lettres  »•  Pourquoi 
me  puniroîs-tu ,  ajoute-t-il  ,  d'avoir  plus  de 
conscience  &  de  remords  que  toi ,  qui  ne  t'es 
jamais  fait  un  honneur  d*^  avoir  beaucoup  î 
D'ailleurs ,  j'ai  à  te  faire  im  récit  affez  trifte  ^ 
qui  regarde  notre  ami  Belton  &  faThomaiine , 
&  qui  fera  une  bonne  leçon  pour  tous  ceux  qui 
font  dans  le  goût  d'entretenir  des  maîtreffes. 

J'ai  reçu  depuis  peu  des  lettres  de  nos  trois 
afibciés.  Ils  ont:  toute  ta  méchanceté  ,  fans 
avoir  ton  efprit»  Les  deux  autres  fe  vantent  de 
quelques  nouvelles  eritreprifes  ^  qui  me  pa-' 
roiflent  mériter  la  corde ,  fi  le  fticcès  répond  à 
leurs  efpérances. 

Je  fuis  fort  éloigné  de  haïr  l'intrigue ,  lorf»- 
cpi^elle  porte  fur  quelque  principe.  Mais  qite 
des  perfonnages  de  cette,  efpèee  s'avifent  de 
former  des  fyftêmes ,  &  de  les  confier  au  pa* 
pier  fantf  cet  aflaifonnement  Se  cette  pointe  qui 
eft  ton  talent,  je  t'avoue  que  j'en  fuis  révolté , 
&  que  leurs  lettres  mq  choquent  beaucoup. 
Tomi  IK  I 
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Pour  toi ,  Lovelace ,  qtiaad  tu  t'obftiiierOfe  à 
fuivre  toamifiérable  plan ,  ne  refufe  pas  d'aideîr 
tin-peii  à  me  délivrer  de  ma  pefenteur  par  toe 
agréable  correfpondance  ^  s'il  te  refte  ^udkpiç 
défir  d'obliger  tionméliacolique  ami,  . 

LETTRE    CLXXXV. 

M.    LOVELACEyâ    M.    Sl:LFORt. 

Vendredi  au  fbir ,  19  de  man 

.i^ORS(îy£  fe  ttte  fuî$  ouvert  &  lîbsenli&nt 
àv^c  toi  i  16c  c(iie  je  t'ai  déclacé  isfiie  ma  parinci- 
pak  rue  eft  uniqueinent  dé  n^tre  la  vertu  i^ 
î^épirewve  ^  fur  ce  fondeisirat ,  que  fi  la  y&tk  eft 
folîde^  elle  n'a  rien  à  redouter ,  &  que  le  iù^- 
riage  fera  fit  récompenfe  ,  lu  inoins  fi  je  «^ 
puis  parvenir  à  lui  faire  goûter  «ne  vie  piitf 
libre ,  qui  ierok ,  à  la  vérité^  le  chacoee  de  itn$>n 
cœur  ;  je  fiiis  étonné  de  te  voir  revetrir  imis 
ceffè  à  tjes  ridicidés  çrôpos, 

ie  penfè  ,  comme  toi  ^  qub  dans  qudqne 
tems  ,  lorfqiiB  :je  ferai  devenu  plus  fifcge,,  je 
•conclurai  «  qu'il  n'y  a  q^ie  vanité ,  folie.,  exr 
^  travagance,  dans  nos  fyôèmes  libertins.  Maïs 
»  à  quoi  celaTevientr^il;,  fi  ce  n'eft  à  dire  qu'il 
.>>  faut  d'abord  être  çksfage?» 
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Mon  deffein  n'eft  p?s  ,  comme  tu  parois  Iç 
craindre  ,  de  laiffcr  échapper  de  mes  mains  cett^ 
mcump/irahk  fille.  Es-tu  capable  de  dire  à  fa 
louange  là  moitié  de  ce  que  j*ai  dit ,  êc  de  ce 
guç  j^  ne  <?eife  de  dire  &  d'écrire  ?  Son  tyran 
de  père  1'^  cjiargée  de  fa  malédiftion  ^  parce 
qu'elle  r^  privée  du  pouvoir  de  lui  faire  accep- 
ter jyi^lgré.  elle  un  homme  qu'elle  détefte.  Tu 
fais  que,  4e  ,ce  côtç-là,  -le  mérite  qu'elle  s'eft 
fait  daw  jïuon  cœur  eft  des  plus  médiocres.  Que 
fon  père  foit  un  tyran ,  eft-ce  ime  raifon  pour 
moi  4e  ne  pas  mettre  à  l'épreuve  ime  vertu 
que  j'^  deffein  de  récpmpenfer  ?  Pourquoi ,  je 
te  prie ,  ces  réflexions  éternelles  fur  une  fi  ex^? 
cellente  fille ,  comme  s'il  te  paroiffoit  certain 
^'eUe  .doit  fuccomber  à  l'épreuve  }  Tu  me  ré-* 
pèles ,  dans  toutes  tes  lejtjt'res ,  que ,  refferrée 
comme  ,elle  eil  dans  mes  filets ,  fa  chute  eu  in- 
feillible  ;  &  c'eft  fa  vertu^  néanmoins^  que  tu 
fais  fervir  de  prétexte  ^  tes  inquiétudes. 

Tu  me  sommes  Vinfirum^nt  du  vil  James  Har- 
love  \  Que  je  fuis  tenté  de  te  maudire  !  Qui , 
oui^  je  fuis  l'inflrument  dé  cet  odieux  frère  ^ 
de  cette  fœur  jaloufe  :  mais  £bis  attentif  au 
fpcâade  >  &  tu  verras  quel  fera  le  fort  de  l'un 
&  de  l'autre:  ' 

N'jallçgue  pîiscootre  m^oiime  fenfibilité  que 
j'ai  jreiçoAiiuç  i  une  fenfibilit^  qui  te  jette  en 

lij 
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contradiâion ,  lorfque  tu  reproches  enfuite  à 
ton  ami  d'avoir  itn  cœur'  de  diamant  ;  enfin , 
une  fenfibilité  que  tu  né  connoitrdis  guère,  fi  je 
ne  te  Tavois  communiquée. 

Ruiner  tant  de  vertu  !  m'ofes-tu  dire.  Infup- 
portable  monotonie  !  Et  puis ,  tù  as  le  front 
d'ajouter  «  que  la  vertu  la  plus  pure  peut  être 
>>  ruinée  par  ceux  qui  n'ont  aucun  égard  pour 
»  l'honneur,  &  qui  fe  font  un  jeu  des  fermens 
^  les  plus  folemnels  ».  Quel  feroif ,  à  ton  avis , 
la  vertu  qui  pourroit  être  ruinée  fans  fermens? 
Le  monde  n'eft-il  pas  plein  de  ces  douces  trom- 
peries ;  &  depuis  un  grand  nombre  de  fiècles  ^ 
les  fermens  de  l'amour  ne  paffent-ils  pas  pour 
im  badinage?  D'ailleurs ,  les  précautions  contre 
la  perfidie  de  notre  fexe  ne  font-elles  pas  une 
partie  néceffaire  de  l'éducation  des  femmes? 

Mon  deffein  eft  de  me  vaincre  moi-même  ; 
mais  je  veux  tenter  auparavant  de  vaincre  la 
belle  Ctariffe.  Ne  t*iai-j^as  dit  que  l'honneur 
de  fon  fexe  eft  intéreflç  dans  cette  épreuve  ? 

Lorfque  tu  trouveras  dans  une  femme  la  moitié 
feulement  de  fis  perfeSions  ,  tu  te  marieras.  A  la 
bonne  heure.  Marie-toi,  Belford. 

Une  fille  eft-elle  donc  dégradée  par  Fépreuve, 
lorfqu'elle  y  réfifte  ? 

Je  fuis  bien  aife  que  tu  te  fàfle  un  reproche 
de  lie  pas  travailler  à  la  converfipïi  des  pauvre* 
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mîférables  qui  ont  été  ruinés  par  d'autres  que 
toi.  Ne  crains  pas  les  récriminations  auxquelles 
tu  pourrois  t'attendre ,  lorfque  tu  te  vantes  de 
n'avoir  jamais  ruiné  les  mœurs  d'une  jeune 
créature  que  tu  aies  cru  capable  de  demeurer 
fage.  Ta  confolation  me  paroît  celle  d'un  Hotr 
tentot  (Jui  aime  mieux  exercer  fa  gloutonnerie 
fur  de  fales  reftes,  que  de  réformer  fort  goût. 
Mais,  dis -moi,  Belford,  aurois-tu  refpefté 
une  fille  telle  que  mon  bouton  de  rofe,  fi  mon 
exemple  ne  t'avoit  pas  piqué  d'honneur  ?  Et  ce 
n'efl:  pas  la  feule  fille  que  j'aie  épargnée.  Lors- 
qu'on a  reconnu  mon  pouvoir^  qui  eft  plus  gé.- 
néreux  que  ton  ami  ? 

«  C'eft  la  réfiftance  qui  enflamme  les  défirs-, 
»  &  qui  aiguife  les  traits  de  l'amour.  Il  efldé.- 
>>  farmé ,  lorsqu'il  n'a  rien  à  vaincre  :  il  languit, 
»  il  perd  le  foin  de  plaire  (i),  » 

Les  femmes  ne  l'ignorent  pas  plus  que  les 
hommes.  Elles  aiment  de  la  vivacité  dans  les^ 
foins  qu'on  leur  rend.  De4à  vient,  poiu*  le 
dire  en  paffiint,  que  l'amant  vif,  empreffé ,  eft 
fi  fouvent  préféré  au  froid  mari.  Cependant  le 
beau  fexe  ne  confîdère  pas  que  c'eft  la  variété 
&,  la  nouveauté  qui  donne  cette  ardeur;  & 
que ,  fi  le  libertin  étoit  aufiSi  accoutumé  que  le 

" !■  ' ■    ■  '  ■'  ■        m 

(1).  Quatre  vers» 
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mari  à  leurs  faveurs^  eiles  iié  lui  feroiéftt  pâ% 
inoins  iridifFéreiites.  Que  ks  belles  ptehnent 
cette  leçon  de  moi  :  l'art  de  plaire  coilflftd ,  pouir 
ime  femme ,  à  paroître  toujours  ilouVtlte. 

Revenons.  Si  ma  conduite  né  tè  pardît  pas 
affez  juftifiée  par  cette  lettre  &  par  lès  det^ 
nières,  je  te  rehvôie  à  celle  du  15  dlivril.  Je 
te  fupplie,  Belford,  de  ne  me  pas  mettre  dans 
la  néceffitè  de  te  r^éter  fi  fouveht  les  mêmes 
chofes.  Je  me  flatte  que  tu  relis  plus  d'une  fois 
ce  que  je  t'écris. 

Tu  me  fais  affez  bien  ta  tour ,  lorfque  tu  pa- 
tois craindre  mon  reffentimént ,  jufqu'à  ne  pou- 
voir être  tranquille  fi  je  laiffe  paffer  un  jour 
fens  t'écrîre."C'eô  ta  confcience ,  je  le  vois  clai- 
tement ,  -qui  te  reproche  d'avoir  mérité  ma  dif- 
grâce  ;  &  fi  elle  t'en  a  convaincu ,  peut-être  eni*- 
pêchera-t-elle  que  tu  ne  retombes  dans  la  mênife 
faute.  Tu  ftras  bien  d'eh  tfrer  ce  fruit  ;  fans 
quoi ,  prends  gardé  que  ,  fâchant  à  préfent 
comment  je  puis  te  punir ,  je  ne  le  faffe  quel- 
quefois par  monfîlence  ;  quoique  je  prenne  au- 
tant de  plaifir  à  t'écrire  fur  ce  charmant  fujet, 
que  tu  peux  en  prendre  à  me  lire. 

Marque  à  mîlord  que  tu  m'as  écrit  ;  mais 
garde-toi  de  lui  envoyer  la  copie  de  ta  lettre. 
Quoiqu'elle  ne  contienne  qu'un  tas  de  raifon- 
nemens  mal  digérés,  il  pourroit  croire  qu'elle 
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iv'eâ  pâi  i4n$  forç6.  Les  plus  pauvres  argumensi 
noua  paroiflent  invincibles^  loriqu^ils  ûlvo-k 
n&nt  nos  défirs.  l.e  âiipide  pair  s'imagitie  peu 
^iDç  fa  nièce  future  £ait rebelle  kV^mom.  Il  eA 
perfuadé  au  contraire  ,.&  tout  Tunivers  penfe 
CQsnfciie  hii,  qu'elle  s'èil  engagée  volootaite- 
^lêfit  fans  mon  étendard.  Qu'en  arriverart-il  2 
que  }e. ferai  biâtné  ^  &  qu^on  la  plaindra^^  s'il 
arrive  quelque  chctfe  de  œaL 

Mais  ^  puifque  milord  paraît  avoir  ce  mar 
riage  à  co^ur  y  j*ai  déjà  pris  le  parti  de  Uû  écrire^ 
pour  lui  apprendie  <<^qu^une  malheureufe  pré-« 
n  veation  tofpire  à  aia  t>elle  des  défiances  qui 
n  né  (ont  pas  trop,  génércufes  ;  qu'elle  regrette 
^  fo(i  père  &  fa  mère,  &  que  fon  penchant 
U'  la  porteroit  plutôt  à  retourner  au  château 
>f  d'Harlove  qu'àfe  marier  ;  qu'en©  appréhende 
M  tiiêsw  que  la  démarche  qu^elle  a  feite  de  par- 
9>  tir  avec  moi  ^  n^ait  Êiit  prendre  ime  mauvaife 
»  idée  d'elle,  aux  dames  d'ime  maifon  telle  que 
3t  la  nôtre.  Je  le  parie  de  m'écrire  une  lettre  que 
n  je  puifle  lui  mo«itrer;  quoique  ce  poir^ ,  lui 
n  dis^je,  demande  à  êftre  touché  délicatement* 
»  Je  lui  laîfie  la  liberté  de  me  traiter  aufli  mal 
»  qu'il. voudra ^.&  je  l'affure  que  je  recevrai 
»  tout  de  bonne  grâg^  ,  parce  que  je  iàis  qu'il 
»  a  du  goiit  pour  lefiyie  caneBifi  Je  Im  dis 
i^'  que  y  pow  les  avantages  qu'il  me  deftine ,  il 

liv 
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»  eft  le inaître  de  fes  offres,  &  qiie  je  lui  He- 
^  mande  l'honneur  de  fa  préfence  à  la  célébra- 
»  tion,  afin  que  je  tienne  de  fa  main  le  phis 
*>  grand  bonheur  qu'un  mortel  puiiTe  m*ac* 
»  corder.  » 

Je  n'ai  pas  déclaré  abfolument  à  ma  char- 
mante que  mon  defTein  fîit  d'écrire  à  milord  ^ 
quoique  je  lui  aie  fait  entrevoir  que  je  prendrois* 
cette  réfolution.  Ainfi,  rien  ne  m'obligera  de 
produire  la  réponfe.  S'il  faut  te  parler  naturel- 
lement, je  ne  ferois  pas  bien  aife  d'employer 
des  noms  de  ma  famille  pour  avancer  mes 
autres  deffeins.  Cependant,  je  dois  tout  afiurer 
avant  qlie  de  jeter  le  mafque.  C'eft  le  motif  que 
j'ai  eu  en  amenant  la  belle  ici.  Tu  vois ,  par 
conféquent ,  que  la  lettre  du  vieux  pair  ne  pbu- 
voit  venir  plus  à  propos.  Je  t'en  remercie. 

A  l'égard  de  ks  fentences,  il  eft  impoffible 
qu'elles  produifent  jamais  un  bon  effet  fur  moi; 
J'ai  été  fufFoqué  de  bonne  heure  par  fa  fageffc 
des  nations.  Dans  mon  enfance,  je  ne  lui  ai 
jamais  fait  aucune  demande  qui  n'ait  fait  foKir 
un  proverbe  de  fa  bouche  ;  &,  fi  le  fens  de  la 
fage  maxime  toumoit  au  refus,  il  ne  felloit 
plus  efpérer  d'obtenir  la  moindre  faveur.  J'enr 
avois  conçu  tant  d'averfiqp  pour  le  feul  mot  de 
provetbe ,  qu'aufli-tôt  qu'on  m'eut  donné  lui 
précepteur ,  qui  étoit  un  fort  honnête  miniibre^ 
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je  lui  déclarai  <jue  jamais  je  n'ouvriroife  ma 
bible,  s'il  ne  nie  difpenfoit  d'en  lire  un  des 
plus  fages  traités ,  contre  lequel ,  néanmoins  , 
je  n'avois  pas  d'autre  fujet  d'objeâion  que  fon 
titre. 

Pout  Salomon ,  je  Tavois  pris  en  haine ,  ftoil 
à  caufe  de  fa  polygamie ,  mais  parce  que  je  me 
le  repréfentois  comme  un  viçux  mauflade  per-« 
fonnage ,  tel  que  mon  oncle. 

LaiiTonSy  je  te  prie,  les  vieux  diâons  aux 
vieilles  gens.  Que  fignifient  tes  ennuyeufes 
lamentations  fur  la  maladie  de  ton  parent  ?  Tout 
le  monde  ne  convient-il  pas  qu'il  n'en  peut  re- 
venir ?  Le  plus  grand  fervice  que  tu  auroisà  lui 
rendre,  feroit  d'abré5;er  fa  mifere.  J'apprends 
qu'il  eft  encore  infeâé  de  médecins  ,  d'apothi- 
caires &  de  chirurgiens  ;  que  toutes  les  opéra- 
tions ne  peuvent  pénétrer  jufqu'au  fiège  du 
mal,  &  qu'à  chaque  vifite ,  à  chaque  fcarifica- 
tion ,  ils  prononcent  fur  lui  la  fentence  d'ime 
mort  inévitable.  Pourquoi  priennent-ils  plaifir 
à  faire  durer  (es  tourmèns  î  N'eft-ce  pas  pour 
enlever  fa  toi/on ,  plutôt  que  des  lambeaux  de 
fa  chair  ?  Lorfqu'un  malade  eft  défefpéré ,  il 
me  femble  qu'on  dcvrqit  ceffer  de  payer  les 
médecins.  Tout  ce  qu'ils  prennent  eft  un  vol 
qu'ils  font  aux  héritiers.  Si  le  teftamerit  eft  tel 
que  tu  le  fouhaites ,  que  fais-tu  près  du  lit  d'un 
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morihùnd  }  Il  t*a  fait  jqipdef ,  dîs-tiu  Ouï  J 
pont  lui  fermer  k*  yeux.  Ce  fiftft  qu%m  ©ncle  ^ 
après  tout»  Un  onclt  ^^  &  rien  de.  plus.  De  quel 
Àîr  tu  te  fignes  i7M>xi  mélancolique  amif  De  quoi 
mélancolique  ?  de  voir  un  mourant  ?  d'être 
témoin  d'im  combat  entre  un  vieîUard  &  la 
inort  ?  Je  te  croyois  plus  hommç.  Toi  ^  qu'iine 
mort  algue  ^  que  la  peinte  d\ine  épée  n'eflfraié 
pas,  être  û  conftemé  du  fpeâacle  d'ude  mala<- 
die  chronique  !  Les  fcarificateiirs  s'exercent  tous 
les  jours  ;  fur  quoi  ï  fur  un  cadavre.  Prends 
exemple  ,  des  grands  touchers ,  des  kourreaux 
fameux  ,  pires  mille  fois  que  ton  ami  Lo- 
velace,  qui  font,  dans  Tefpace  d'im  jour,  dix 
mille  veuves  &  deux  fois  autant  d'orphelins^ 
Ils  obtiennent  à  ce  prix  le  nom  de  grands^  Ap« 
prends  d'eux  à  foutenir  la  vue  d'une  mort  or- 
^aire. 

Je  fouhaiterois  que  mon  oncle  m'eût  donné 
l'occSafionde  te  fortifierparunmeilleurexemple. 
Tu  aurois  vu  jufqu'oîi  j'aurois  pouffé  lé  cou- 
rage; &  fi  je  t'avois' écrit  dans  cette  conjonc- 
ture, voici  comment  j'aurois  fini  ma  lettre: 
«  Tefpère  que  le  vieux  Troyen  jouit  d'un  heu» 
»  reux  fort  ;  le  mien  Teft,  dans  cette  efpérance  i 
»  &  je  fuis,  ton  joyeux  ami > 

LOVELACE* 
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Ne  t'arrête  pas  toujours  au  même  fujet ,  Bet 
ford.  Raconte-^moi  Thiftoire  du4)auyr6  Beltcm» 
Si  mes  fervices  peuvent  lui  êtrfe  utiles  ^  diis4uî 
qu'il  peut  difpofer  dé  ma  bèurfe  &  dé  ma  {1er- 
fomie  ;  mais  plus  librement  ^  néamnalns  ^  de  nia 
bourfe  ;  car  le  moyen  de  quitter  ma  déefie  ?  Je 
donnerai  ordre  à  mes  autres  vafiàux  de  fe  tenir 
prêts  à  t'obéir.  Si  vous  avez  bôfoin  d'im  chef, 
vous  me  le  ferez  favoir;niais  j'entre  povkxmM, 
part  dans  tous  les  frais. 


LE  T  T  R  E    ClXXXVL. 

Af.    BelforD  jà    Mé    LÙP-ELACÉ. 

,  Samfdîy  od  m«î. 

JN  *A  TTEN  D  S  pal  im  mot  de  réponfc  aulc  ffli*^ 
féràbles  propos  dcmt  ta  dernière  lettré  eft  rem* 
plie.  J'abandonne  U  charmante  maitteffe  i  la 
proteâion  des  puiâances  t{ui  ont  la  vertu  des 
miracles ,  &  à  k  force  de  fon  propre  mérite.  Je 
ne  fuis  pas  encore  fans  efpérance  dans  l'iuie  ou 
l'autre  de  ces  deux  reltources» 

Il  faut  te  raconter ,  comme  tu  lé  àiûï&^ ,  i'hif^ 
toire  du  pauvre  Êelton;  d'autant  plus  volon- 
tiers, qu'elle  ih'a  jeté  dans  une  fuite  de  ré*- 
flexions  fur  notre  vie  paffét ,  fur  notre  conduite 
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préfente  ,  &  fiir  nos  vues  pour  l'avenir ,  qui 
peuvent  nous  «tre  utiles  à  tous  deux,  fi  je.  puis 
idonner  quelque  poicb  à  mes  idées. 

Le  malheureux  Belton  m*eft  venu  voir,  jeudi 
dernier,  dans  la  trifte fituation  où  je  fuis.  H  a 
commencé  par  des  plaintes  de  fa  mauvaife  fanté  , 
de  l'abattement  de  fes  efprits ,  de  la  toux  qui 
le  confimie ,  &  de  fon  crachement  de  fang  y 
qui  ne  fait  qu'augmenter  ;  après  quoi  ileô  entré 
dans  je  récit  de  fon  infortune. 

L'aventure  eft  déteftable ,  &  ne  fert  pas  peu  h 
l'augmentation  de  {es  autres  maux.  On  a  fu  que 
tàTkomafincyqm  n'efpéroit  pas  nM>ins  que  de 
finir  par  le  mariage  ,  avec  un  homme  qu'elle 
ieignoit  d'aimer  à  l'idolâtrie  ^  entretenoit  de- 
puis long-tems  un  commerce  fecret  avec  un^ 
valet  de  fon  père,  qui  tient,  comme  tu  fais  » 
Aine  hôtellerie  à  Darking  ;  &  qu'elle  en  a  fait  un 
homme  du  bel  air  aux  dépens  du  pauvre  Belton. 
Elle  a  ménagé  cette  intrigue  a\nec  beaucoup 
d'art.  Notre  ami ,  dans  la  confiance,  de  fon 
cœur,  lui  avoit  abandonné  la  clef  de  fa  caf*- 
fette,&  le  foin  de  rembourfer  une. rente  con- 
iidérable  fur  la  principale  partie  de  fon  bien , 
dont  il  fou]iaitoit  ardemment  d'être  délivré. 
Elle  n'a  pu  rendre  compte  de  plufieurs  grofles 
fommes  qu'elle  a  reçues  pour  cet  ufage  ;  & 
D^ayant  pas  payé  plus  fidellement  la  rente  ^  elle 


DE    Clarisse.  141 

rexpofe  aujourdTiui  à  perdre  le  fond ,  par  les 
chicanes  obftinées  de  fes  créanciers.  Comme 
eilepaflfe  depuis  long-tems  pour  fa  femme  .^  il 
ne  fait  quel  parti  prendre  à  fon  égard  j  ni  par 
rapport  à  deux  petits  en&ns ,  pour  lefquels  il 
avoit  une  fi  vive  tendrefle ,  en  fuppofant  qu'ils 
étoient  à  lui ,  mais  aiixquels  il  commence  à 
douter  s'il  a  quelque  part. 

On  n^a  donné  U  commencement  de  cette  lettre 
que  pour  en  faire  connoître  Icfujet  ^  &  pour  jeter 
du  jour  fur  quelqtus  endroits  de  Ut  lettre  fuivante. 
Le  rejle  contient  des  réflexions  fur  U  caraSire  com^ 
mun  des  maitrejfes  entretenues  y  auxquelles  Belford 
établit  quil  ny  a  point  de  confianu  à  prendre. 


LETTRE    CLXXXVII. 
M.    LovELACEy  à   M.    Belford. 

Samedi^  aodemaî. 

J  E  fuis  affez  content  des  fobres  réflexions  de 
ta  dernière  lettre  ,  &  je  t'en  fais  mes  renjer- 
cîmens.  Pauvre  Belton  !  Je*ne  me  ferois  guère 
imaginé  que  fa  Thomafine  fut  capable  de  cet 
excès  de  méchanceté.  Mais  tel  fera  toujours  le 
danger  de  ceux  qui  entretiendront  une  fîUe  de 
l^^e  naiflançe,  C'eil  ce  qui  ne  m'efl  jamais  ar- 
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rivé  :  &  je  n'ai  pas  eu  befoin  de  çett^  refÇource^ 
Un  hoînme  tel  que  moi ,  Belfprd,  «n'a,  jufqu*| 
)f  préfeiiç^  qu'à  fecpuer  le  plus  gran4  arbre  ^ 
jf  &  k  HieiU^iu*  fruit  lui  tombe  d^s  ,1a  bP^T 
ff  (cb<e  n«  Tçiiajpurs  dans  le  goût  4^  Monuigne^ 
f om^e  tîi  {m  i  ç'eft-à-dâre ,  pjerfimdé  qu'U  y 
H  de  1^  gloire  à  ful^ugi^er  ui^e  iiUç  4e  bonne 
maifon.  Le  progrès  de  ^  (é^^^^A  a  réelle- 
ment plus  de  charmes  pour  moi ,  que  l'aâe  qui 
le  couronne  ;  car  c'eft  une  vapeur ,  le  trânfport 
d'un  inflBnt.*  Je  te  remercie  cordialement  de 
cette  approbation  indireSe  que  tu  donnes  à 
inon  entreprife  préfente. 

Avec  une  jeune  perfpnne  telle  que  mifs 
Harlove,  un  homme  eft  à  couvert  de  tous  les 
BKxmréiàem  ihar  tefqaels  ton  ^lo^pieii^  s'eft 
exercée. 

Encore  une  fois,  Belford,  je  te  rends  grâces 
de  Tencouragement  que  tu  me  donnes.  On  n'a 
pas  befoin  ,  comme  tu  dis  ,  de  fe  cacher  dans  i^ 
trou  ,&de  fiiir  le  jour  avec  une  compagne  telle 
i|^e  mi&  Ciari^.  Que  tu  es  aimable  de  âatc^ 
ii^réabkfpent  le  défir  âvpri  de  mon  cœurjf 
Ce  Ae  fytjSL  pg^  noi#  plus  une  hoole  ^our  moi  ^ 
^  lajifler  à  ime  ]611e  comme  eljie  la  liberté  4e 
piraidre  m>9^  nom,:  &  je.tn'embanafierai  pei^ 
fk  la  ceniture  du  jp«i^lic ,  û  je  vis  avec  elle  ju£- 
^'à  l'âge  de  dâfçilétion  dont  tu  parles;  quani 
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il  devroit  m'arriver  à  la  fin  d'y  être  pris  ,  &  de 
confentir  quelque  jour  à  marcher  avec  elle  dans 
le.  bon  vieux  chenûn  de  mes  ancêtres.     . 

Que  le  ciel  te  béniffe  ,  mon  honnête  atxii  ! 
Loffque  tu  plaidôîs  pour' le  mariage  en  faveiu: 
de  la  bellé^  je  me  fuis  figuré  que  tu  badinois  ^ 
ou  que  tu  ne  prenois  coiton  que  par  «omplai- 
.  fanç^  pour  mon  oncle;.  Je  favois  bien  que  ce 
n'étoit  pas  par  principes ,  que  ce  n'étoit  pas  par 
compafiiOQ.  A  ia  vérité ,  je  te  foupçonnoîls  d'un 
peu  d'envie  :  mais  à  préfent  ç'eû  toi-même.  Jje 
te  reconnois ,  &  je  répète  encore  :  que  le  ciel 
te  bénifle  j  moti  hoxmète  &c  au>n  véritable  ami  ! 

LOVELACE. 

Mon  courage  va  redoubler  pour  l'exécution 
de  tous  mes  fyftêmes ,  &  je  te  ferai  le  plaifir 
de  t'informer  fidellement  de  la  continuation  de 
mes  progrès.  Mais  Je  n*ai  pu  m^empêcher  d*in- 
terrompre  mon  hiftoire ,  pour  t'ejqprimer  ina 
reconnoiffance. 


^5^ 
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L  ET  T  RE   CLXXXVIIL 

Af.    Lor ELACE  j  à,    M.    Belford. 

Samedi  20  dç  mai. . 

Il  faut  te  faire  la  peinture  de  notre fitiiation. 
Grands  &  petits ,  nous  fommes  toiis  extrê- 
mement heureux.  Dorcas  eft  dans  les  bonnes 
grâces  de  fa  maîtreïïe.  PoUy  lui  a  demandé  fon 
confeil  fur  une  propofition  de  mariage  qui  la 
regarde  :  jamais  oracle  n*en  donna  de  meilleur. 
Sally ,  à  l'occafion  d'une  petite  querelle  avec 
fon  marchand ,  a  pris  ma  charmante  pour  ar- 
bitre.  Elle  a  blâmé  Sally  de  tenir  une  conduite 
tyrannique  avec  im  homme  dont  elle  eft  aimée. 
Chère  petite  perfonne  !  Etre  devant  le  miroir , 
&  feimer  les  yeux ,  dans  la  crainte  de  s'y  re- 
connoître  !  Madame  Sinclair  a  ait  ia  cour  à  un 
juge  il  inÊiillible  y  en  lui  demandant  fon  avis  . 
fur  le  mariage  de  {^s  deux  nièces. 

Nous  fommes  fur  ce  pied  depuis  plufieurs 
jours ,  avec  les  gens  de  la  maifon.  Cependant 
on  mange  toujours  feule.  On  ne  leur  accorde 
pas  fouvent  Thonneiu-  de  fa  compagnie  dans  ks 
autres  tems.  Ils  font  accoutumés  à  fa  méthode. 
Ils  ne  la  preffent  point.  C'eft  la  perfévérance 
qui  l'emportera.  Lorfqu'on  fe  rencontre,  tout 

fe 
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fe  pafle  fort  cmlement  de  part  &  d'autre.  Je 
crois  9  Belford ,  que ,  dans  le  mariage  même  ^ 
on  ériteroit  quantité  de  querelles ,  fi  Ton  fe 
vojroit  rarement. 

Mais 9  comment  fuis-je  moi-même 9  avec  la. 
belle  9  depuis  ce  brufque  départ  &  ce  refus 
incivil  de  mercredi  matin  ?  Ceft  ta  demande  , 
.  n'eft-ce  pas  ?  En  vérité  y  fort  bien ,  mon  ami. 
Pourquoi  ferois-je  mal  avec  elle  ?  La  chère 
petite  impertinente  n'a  point  de  iecours  à  tirer 
d'elle-même.  Elle  n'a  pas  d'autre  ^teâion  à 
fe  promettre.  D'ailleurs  ,  elle  a  pleinement  en- 
tendu (  qui  fe  feroit  défié  qu'elle  pût  être  fi 
proche  ?)  une  converfation  que  j'eus  le  même 
jour  avec  madame  Sinclair  &  mifs  Martin;  & 
fon  cœur  en  êft  devenu  plus  tranquille  fur  di- 
vers points  douteux.  Tels  font  particulière- 
remeht  : 

Le  malheureux  état  de  madame  Fretchville. 
La  pauvre  femoie  !  Mifs  Martin  »  feignant  de  la 
connoître ,  ne  manqvie  point  de  la  plaindre  fort 
humainement.  Elle  &  le  mari  qu'elle  a  perdu 
s'étotent  aimés  dès  le  berceau.  La  pitié  fe  corn-- 
mimique  d'im  cœur  à  l'autre,  il  efi  impofiible 
que  toutes  les  circonfiances  d'une  fi  grande 
douleur ,  repréfentées  par  une  fille  aûffi  tendre 
que  mifs  Martin  j  n'aient  pas  fiiit  ime  extrême; 
imprefiion  fur  ma  bien-aimée. 

Tome  IV.  K. 
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La  goutte  de  tnilord  M .  • .  •  feul  obibcle  qui 
t'empêche  de  venir  marquer  fa  tendreilè  à  non 
^oufe.  • 

Le  départ  ^e  milady  La-^rance  &  de  mif9 
Montaigu ,  qu'on  attend  bientôt  à  Londres. 

La  paffion  que  j'aurois  éé  voir  mon  époufef 
^n  état  de  les  recevoir  dans  fa  propre  maiibn  ^ 
fi  madame  Fretchville  pouvoit  être  un  nK>ment 
d'accord  avec  elle-même. 

L^intentioi)  oh  je  fuis ,  malgré  cela ,  de  de-* 
Aeurer  t:U|t  madame  Sinclair ,  dans  la  feule  tiie 
de  fatisfaire  jufqu'au  moindre  article  la  délica*" 
teffe  de  mon  époufe. 

Ma  tendreffe  infinie  pour  elle ,  que  /e  reprc^ 
fentai  d'un  ton  fort  ardent ,  comme  la  plus  fift* 
cère  èc  la  plus  pure  paffion  qu'un  hoimne  ait 
î^nais  refienti  pour  une  femme» 

Sally  &  madame  Sinclair  s'étendirent  fur  fes 
louanges ,  mais  fans  affeôation;  Sally  particu- 
lièrement admira  fa  modëfUe,  &  la  nomma 
tx$mplairc.  Cepehdant ,  pour  prévenir  tous  les 
fbupf ons,  elle  ajouta  que ,  s'il  lui  étoit  permii 
d'expliquer  librement  fes  idées  devant  moi  ^ 
cUe  trouvoit  fa  débcatefle  exceffive.  Mais  eUe 
m'applatidît  beaucoup  d'obferver  rig^oureiife^ 
ment  ma  promefie^  ^ 

\   Po!ur  moi^  je  blâmai  plus  ouvertement  ia 
conduite  avec  moi  Je.  ki  traitai  de  cruelkii  Jt 
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«i^empôftai  contre  fa  famille.  Je  parus  douter 
de  fon  anîour.  Me  voir  refufer  jufqu'à  la  moin^ 
df e  faveur ,  tandis  que  ma  conduite  étoit  aufli 
pure  ^  auffi  délicate ,  dans  les  momens  où  je 
me  trouvois  feul  avec  elle  ^  que  fous  les  yeux 
de  toute  la  maifoii  !  Je  touchai  quelque  chofe 
de  0e  qui  s'étoit  pafTé  le  même  joUr  entre  elle 
&  moi ,  ne  me  plaignant  que  de  quelques  traits 
d^rîdiflrërencô  fi  marqués  ^  qu'il  m'étôit  impof- 
fible  de  les  foutenir.  Mais  je  voulois  lui  pro- 
pofef  d^aller  famedi  prochain  à  la  comédie ,  oii 
l'on  devoit  donnet  Y Orpluline  d'O^ay  ^  jouée 
par  les  meilleurs  aôeurs ,  pour  effayer  fi  toutes 
fortes  de  faveurs  me  feroîent  refufée^.  J*avois 
néanmoins  peu  de  goût  pour  les  tragédies; 
quoique  je  n'ignorafle  pas  qu'elle  les  aimoit , 
à  caufe  de  l'infbuâion  &  des  bons  exemples 
qu'on  y  trouve  prefque  toujours. 

Je  n'avois  que  trop  de  fentimens ,  ajoutai-jè; 
&  le  monde  offroit  d'affez  grands  fujets  de  trif- 
teffe  ^   fans  qu'il  fût  befôin  d'empmnter  les 
douleurs  d'autnii,  &  de  s'en  faire  un  amufe- 
meht.  Cette  remarque  eft  affez  vraie ,  Belford; 
&  je  crois  qu'en  général  tout  ce  qu'il  y  a 
de   gens  de   notre   efpèce  penfent  là-defltis 
<iomme  moi.  Ils  n'aiment  point  d'autres  tra- 
gédies que  celles  oit  ils  font  eux  •  mêmes  les 
r^les  de  tyrans  dC  é'nécuteurs,  11^  ne  veulent 

Kii 
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pas  s'expoîer  à  des  réflexions  trop  férieufeâ.' 
Ils  courent  aux  pièces  comiques,  pour  rire 
des  chagrins  qu'ils  ont  caufés ,  &  pour  y  trou-»* 
ver  des  exemples  qui  reffemblent  à  leurs  pro- 
pres mœurs  :  car  nous  avons  peu  de  comédies 
qui  en  offrent  de  bons.  Mais  que  dis-je  î  je 
crois  me  fouvenir^  en  y  penfant,  que  fti  te 
plais  au  lamentable^ 

Mifs  Martin  repondît  pour  PoIIy ,  qui  étoit 
abfente  ;  madame  Sinclair ,  pour  elle-même  & 
pour  toutes  les  femmes  de  fa  connoiflançe , 
fens  excepter  mifs  Partington ,  qu'elles  préfé- 
roient  le  comique  à  la  tragédie.  Je  crois  qu'elles 
Ont  raifon  ;  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  libertin  un 
peu  déterminé,  qui  ne  mêle  affez  de. tragique 
dans  les  comédies  qu'il  joue  avec  une  maîtrefle. 

Je  priai  Sally  de  tenir  compagnie  à  mon 
époufe.  Elle  étoit  engagée  pour  famedi,  m'a- 
t-elle  répondu.  Je  demandai  à  madame  Sinclair 
fa  permiflion  pour  PoUy.  Affurément,  me  dit- 
elle  ,  PoUy  fe  feroit  im  honneur  extrême  d'ac- 
compagner madame  Lovelacè  ;  mais  la  pauvre 
fille  avoit  le  cœur  fi  tendre ,  &  la  pièce  étbit 
fi  touchante ,  qu'elle  perdroit  les  yeux  à  force 
de  pleurer.  *        •  r 

En  même  tems  Sally  me  repréfenta  ce  qu41 
y  avoit  à  craindre  de  Singîeton ,  pour  me  don*» 
ner  occafion  de  répondre  à  l'objedion ,  &  pour 
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épargner  à  ma  belle  la  peine  de  me  la  faire , 
ou  de  difaiter  cet  article  avec  moi, 

Âuifitôt  je  confeffai  que  je  n'avois  <|ue  mon 
coiu^ge  pour  être  tranquille  de  ce  côté-là  ;  & 
parlant  d'une  lettre  que  je  venois  de  recevoir , 
ye  déclarai  à  madame  Sinclair  qu'on  me  donnoit 
avis  qu'une  perfonne  dont  on  me  fkifoit  le 
portrait ,  avoit^entrepris  de  nous  découvrir. 
Enfuite ,  ayant  demandé  une  plume  &  de  l'en- 
cre ,  je  jetai  fur  un  papier  les  principales  mar- 
ques auxquelles  on  pourroit  le  reconnoître , 
afin  qu'^u  befoin  toute  la  maifon  pût  s'armer 
contre  lui  :  ^  Un  matelot  fort  nlialtraité  de  la 
»  petite- vérole ,  le  teint  brûlé ,  le  regard  mau- 
i>  vais,  haut  id'environ  fix  pieds,  tes  (burcils 
»  pendans  ,  les  lèvres  écorchées  ,  comme  d'un 
>*refte  de  fcorbut  ;  avec  un  couteau  qu'il 
»  portoit  ordinairement  au  côté  ,  une  cafaque 
>f  brune ,  un  mouchoir  de  toile  peinte  autour 
»  du  cou ,  un  bâtoa  de  bois  de  chêne  dans  la 
>»  main ,  prefque  de  fa  longueur,  &  d'une  grof- 
»feur  proportionnée  >^,  Il  ne  falloit  pas  ré- 
pondre un  mot  à  toutes  fes  queiHons,  Il  falloit 
m'appeler  fur  le  champ ,  &  empêcher  ,  s'il 
étoit  poflible,  que  mon  époufe  n'en  eût  la 
moindre  corinpiflànc^.  J'ajoutai  que ,  fi  fon  frère 
Qu  Singleten ,  &  préfentoie;it  ^^jé  les  recevrois 
^  ^  K  iij 
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civilement  pour  Tamour  d'elle  ;  &  qu'alo»  elle 
n'auroit  qu'à  reconnoître  fon  mariage  ;  après 
quai  9  ilme.refteroit  de  part  &  d'autre  nul  pré- 
texte pour  la  violence.  Mais  je  jurai ,  dans  les 
termes  les  plus  furieux,  que,  fi  malheureu- 
fement  elle  m'étoit  enlevée  par  la  perfuafion 
ou  par  la  force ,  j'irois ,  dès  le  lendemain  ^  la 
demander  chez  fon  père ,  foit  qu'elle  y  fôt  ou 
qu'elle  n'y  fàt  pas  ;  &  que ,  fi  je  ne  trouvois 
pas  la  fœur,  je  faurois  trouver  le  frère,  & 
in'affurer  auflî  fecilement  que  lui  d'un  capitaine 
^e  vaiffeau.  A  préfent,  Belford,  crois-^u  qu'elle 
entreprenne  de  me  quitter,  quelque  conduite 
ique  je  puifie  tenir  avec  elle  ? 

Madame  Sinclair  a  fi  bien  contrefait  l*air  trem- 
blant ,  elle  a  paru  fi  effrayée  des  défaftrés  qui 
pouvaient  arriver  dans  ùl  maifon,*que  j'ai 
commencé  à  craindre  qu'elle  n'outrât  fon  rôle. 
Se  qu'elle  ne  détruisît  mon  ouvrage.  Je  lui  al 
£ut  figne  de  l'œiU  Elle  m'en  a  fait  im  de  la  tète 
pour  marquer  qu'elle  m'antendoit.  Elle  a  baîHéf 
k  ton;  &pafîant  une  de  fes  lèvres  fur  l'autre, 
avec  fes  minauderies  ordinaires  ^  elle  eft  de«^ 
meurée  en  filence. 

Voilà  des  préparatifs ,  Belford.  Croîs-tu  que 
tes  raifonnemens  &  tous  les  proverbes  de  mi- 
lord  M.  •  •  •  ibient  capaUes  de  m*y  6tre  renosH 
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ter  }  Non  sûument  ;  comme  dit  ma  charmante^ 
lorfqu'elle  veut  exprimer  fon  averfion  pour 
quelque  chofe. 


-j.fin,  niji.i  a   iUA.ijiH' 


Et  quel  doit  être  néceffaîrement  l'effet  (Je 
toutes  ces  rufes ,  pour  la  conduite  de  ma  belle 
.avec  moi  ?  Peux -tu  douter  qu'elle  n'ait  é^<é 
d'une  complaifance  achevée ,  dès  la  premîèx;e 
fois  qu'elle  m'a  fait  l'honneur  de  me  recevoir  ? 

Jeudi  fiiit  un  jour  très-heureux.  Il  ne  manqi\a 
rien  à  notre  bonheur  le  matin.  Je  baifai  fa  rtm^ 
charmante.  Tu  n'as  pas  befoin  que  je  te  fa0e  ][a 
defcription  de  fes  mains  &  de  fes  bras.  Lojrique 
tu  l'as  vue ,  j'ai  remarqué  que  tes  yeu^c  y 
étoie^t  iîxés ,  auflitôt  qu'ils  pouvoient  aban- 
donner lés  rares  beautés  qui  compofent  fon 
vifage.  Je  baifai  donc  fa  main  ;  environ  cin- 
quante fois  fi  j'ai  bien  compté.  J'allai  une  fois 
jufqu'à  fes  joues ,  dans  le  deffein  de  parvenir  à 
fes  lèvres  ;  mais  avec  im  tranfport  fi  vif,  qu'elle 
en  parut  fâchée. 

Si  fes  foins  n'étoient  pas  continuels  poiir  me 
teftir  ainfi  à  la  longueur  du  bras  :  fi  les  plus 
innocentes  libertés  auxquelles  notre  fèxe  af- 
pire  par  degrés ,  ne  m'étoient  pas  refufées  avec 
une  rigueur  infupportable  ,  il  y  auroit  Içngr 
tems  que  nous  ferions  \m  peu  plus  familiers.  Si 
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je  pouvoi$  feulement  obtenir  quelque  âccèc 
près  d'elle ,  à  fa  toilette ,  ou  dans  fon  désha- 
billé ;  car  Tair  de  dignité  augmente  dans  une 
femme  vêtue ,  &c  fortifie  le  refpeâ  :  mais  on 
ne  peut  la  retenir  fi  tard ,  ni  la  furprendre  fi 
arnatin,  qu'elle  ne  foit  toujours  dans  la  dernière 
décence.  Tous  fes  tréfors  étant  gardés  fi  foi- 
gneufement  ^  ne  fois  pas  fiirpris  que  j'aie  fait 
fi  peu  de  progrès  dans  l'épreuve.  JAbîs  quel 
aiguillon  que  cette  cruelle  diAance  ! 

Encore  ime  fois  ^  jeudi  matin  nous  fûmes 
fort  heureux.  Vers  midi  ^  elle  compta  le  nombre 
des  heures  qu'elle  avolt  pafTées  avec  moi.  Ce 
tems  ne  m'avoit  p^ni  qu'ime  minuté  i  mais  elle 
me  témoigna  qu'elle  fouhaitoit  d'être  feule.  Je 
me  fis  prefler  ;  &  je  ne  cédai  qu'après  avoir 
remarqué  que  le  foleil  commençoit  à  fe  cou- 
vrir de  quelques  nuages. 

J'allai  dîner  chez  un  ami.  A  mon  retour ,  je 
parlai  de  maifon  &  de  madame  Fretchville. 
Tavois  vu  Mennell  ;  je  l'avoîs  prefle  de  faire 
entendre  raifon  à  la  veuve.  Elle  marqua  beau-» 
coup  de  compaflion  pour  cette  dame  ;  autre 
effet  de  la  converfation  qu'elle  ayoit  entendue. 
Je  ne  manquai  pas  de  lui  dire  auflî  que  j'avoJs 
écrit  à  mon  oncle,  &  que  j'attendois  bientôt 
fa  réponfe.  Elle  me  fit  la  grâce  de  m'admettre 
à  fouper»  Je  lui  demandai  ce  qu'elle  penfoit  dç 
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mes  >articlesr.  Elle  me  promit  de  s'expliquer 
aiiifitôt  qu'elle  turoit  reçu  des  nouvelles  deintfs 
Hove. 

Je  lui  propofai  alors^de  m'accorder  fa  com« 
pagnie  y  (amedi  au  foir  ^  à  la  comédie.  Elle 
me  fit  les  objeâions  que  j'avois  prévues ,  les 
f)rojets  de  fon  rfrère ,  lé  tems  qui  étoit  fort 
chaud ,  &c.  9  mais  d\m  ton  qui  paroi£GDit  mo* 
déré  par  là  crainte  de  me  défobliger  ;  autre  effet 
charmant  de  la  converfation.  Elle  pafla  par  con- 
féquent  furfes  propres  difficultés  ^  &  j'obtins 
la  grâce  que  je  dttmandois* 

Vendredi  n'a  pas  été  moins  tranquille  que  le 
jour  d'auparavant. 

Voilà  deux  jours  que  je  puis  nommer  heu- 
reux. Pourquoi  tous  les  autres  ne  leur  reffem- 
blent-ils  pas  ?  Il  femble  que  cela  dépende  de 
moi.  C'eil  une  chofe  étrange,  que  je  prenne 
plaifir  à  tourmenter  une  femme  que  j'aime  uni- 
<q^uement  !  Il  faut  que  j'aie  dans  le  caraûère 
quelque  choie  de  femblable  à  mifs  Hove  y  qui 
fe  plaît  à  faire  enrager  fon  malheureux  Hick- 
man.  Cependant  je  ne  ferois  pas  capable  de  cette 
dureté  pour  un  ange  tel  que  C^rifle ,  fi  je 
n'étois  réfolu,  après  le  tems  de  l'épreuve,  de 
la  récompenfer  au-delà  de  fes  défirs. 

Samedi  eft  à  moitié  paflé.  Notre  bonheur 
diure  encore.  On  fe  prépare  pour  la  con^dieè 
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Poily  s*eft  offerte.  Elle  eft  acceptée.  Je  l'ai 
Évettie  des  endroits  où  elle  doft  pleurer,  non- 
feulement  pour  foire  connoître  la  bonté  de  foft 
cœur  )  dont  les  larmes  font  toujours  une  bonne  - 
Inarque ,  mais  encore  pour  avoir  un  prétexte  de 
cacker  fon  vifage  avec  fon  éventail  ou  foninou- 
thoir;  quoique  PoHy,  dans  le  fond,  foit  bien 
éloignée  <Pètre  une  fille  publique.  Nous  ferons 
dans  la  loge  verte. 

Les  douieurs  d^autruî ,  fi  bien  repréferitées  , 
ne  manqueront  point  d'ouvrir  le  cœur  de  ma 
charmante.  Lorfque  j'ai  çbtenu  d'ime  jeune 
perfonne  la  permiflîon  de  l'accompagner  à  la 
comédie ,  je  me  fuis  toujours  cm  fôr  de  la  vîc-^ 
toire.  Le  cœur  des  femmes ,  pétri  de  douceur  & 
dTiarmome ,  lorfque  rien  ne  le  gêne ,  s'étend  & 
perd  le  foin  de  s'obferver  à  mefure  que  leur 
attention  efiattirée  au  dehors  par  un  amufement 
qui  les  intérefie.  La  mufique,  &  peut-être  une  coi» 
ktion  qui  fuccède ,  ont  auffi  leur  part  à  cet  efiet» 
Je  n'cfjîère  ici  rien  d'approchant.  Mais  j'ai  plus 
d'une  vue  dans  l'empreflemenf  avec  lequel  j'ai 
^ropofé  la  comédie  à  ma  chère  Clarifie.  Pour 
t^tn  apprendre  une ,  Dorcas  a  le  pafle^par-tout , 
comme  je  te  l'ai  déjà  dit.  Tu  comprends  l\ifage 
qu'elle  en  fera  dans  notre  abfence.  A  prëfent  ne 
crois-tu  pas  qu'il  foit  important  de  faire  voir  à 
ma  belle ime  tragédie  des  plus  touchantes,  né 


D  B    Clarisse.  15^ 

i&Nce  que  pour  liii  apprendre  qu'il  y  S  dé  plus 
grandes  difgrâces  &  des  douleurs  plus  pro^ 
fondes  qu'elle  ne  fe  Teft  peut-être  jamais  inut- 


Conviens  que  notre  bonheur  eft  extrême  i 
J'efpère  que  nous  nô  trouverons  pas  dans  notre 
chemin  qiie|qu\in  de  ces  génies  ilniitres,  qui 
fe  plaifent  à  troubler  U  jok  àes  pauvres  nior- 
tels. 

LOVELACE. 

Mifs  Clarifie ,  dans  vm%  lettre  du  vendredi  1 9 
^elnsd  y  apprend  à  fon  amie ,  <|He  fa  perfpeâivé 
èû  encore  une  fois  changée  avec  avantage  ^  & 
que  depuis  fa  dermàre  lettre  ,  elle  a  connu 
vingt-quatre  heures  afTez  heureufes,  du  moins 
f  n  les  comparant  à  fa  fituation.  «  Que  je  corn-- 
»  pofe  volontiers,  dit^elk ,  pour  les  moindres 
»  apparences  debonhèi^rl  que  je  fiùs  facilement 
>»  difpofée  à  tourner  vers  moi  le  c6té  flatteur 
>»  des  évènemens,  &  à  me  repattre  de  toutes 
»  fortes  d'e^^rances;  èc  cela,  non-feulement 
H  pour  mon  propre  intérêt,  mais  auffl  pour 
»  Pamour  de  vous,  qui  entrez  fi  générérfement 
n  dans  tout  ee  qm  m^arrîve  d\igréable  ou  de 
u  ftcheux.  » 

.   Elle  ïm  feit  id  le  détail  de  îa  converfetion 
qu'elle  a  trouvé  le  moyen  d'entenè'e,  entr^ 
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M.  LovAace,  madame  Sinclair  &  mû  Martitt; 
mais  ellee]q>lique,  avec  plus  d'étendue ,  Foo 
cafion  qu'elle  a  eue  de  prêter  Toreille  à  leurs 
difcours»  dans  la  perfuafion  qu'ils  n'ont  pu  fe 
défier  d'être  écoutés.  Elle  apporte  les  raifons 
qui  lui  ont  fait  trouver  du  plaifir  à  les  entendre; 
&  quoiqu'elle  foit  choquée  du  projet  hardi 
qu'il  a  formé,  s'il  la  perd  de  vue  un  feul  jour, 
ellefe  réjouit  qu'il  foit  réfolu  d'éviter  la  violea- 
ce  9  s'il  fe  rencontre  ^s  la  i^lle ,  avec  fon  frère. 
Elle  s'eft  crue  obligée ,  dit-elle ,  parce  qui  s'eft 
paffé  mercredi ,  &par  ce  qu'elle  a  eu  le  bonheur 
d'entendre,  de  lîii promettre  d'aller  à  la  comé- 
die, fur-tout  lorfqu'il  a  eu  la  difcrétion  tk  lui 
propofer  une  des  nièces  pour  l'accompagner. 
Elle  paroit  charmée  qu'il  ait  écrit  à  milord  M.^ 
Elle  lui  a  promis  de  s'expliquer  fur  les  articles, 
aufll-tôt  qu'elle  aura  reçu  des  nouvelles  de  fon 
amie.  Enjfîn,  l'avenir,  àjoute-t-elle,  commence 
à  lid  ofErir  des  apparences  aflez  favorables, 
comparées ,  du  moins ,  aux  nouveaux  dangers 
dont  elle  s'eft  crue  menacée  depuis  fon  naufrage* 
Cependant  elle  eft  bien  aife  que  fon  amie 
s'occupe  de  quelque  plan  qui  paiOk  aflurer  fon 
repos  par  d'autres  voies.  Elle  regarde  M.  Love- 
lace  comme  un  efprit  dangereux  ;  &  la  prudence 
l'oblige ,  par  çonféquent ,  de  veiller  faiis  cefle^ 
&  de  s'armer  contre  le  mal  poffiUe^. 
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Elle  fe  croit  iure  que  fes  lettres  &  celles  de 
fon  amie,  font  parfaitement  à  couvert.  Elle  ne 
doute  pas  non  plus  qu'elle  ne  foit  libre  de  fortîr 
&  de  rentrer;  mais  M,  Lovelace  eft  fi  affidu 
près  d'elle,  qu'elle  n'a  pas  le  tems  de  mettre 
cette  liberté  à  l'épreuve.  Elle  le  feroit  plus 
fouvent  néanmoins,  s'il  arrivoit  quelqu'occa- 
fxon  d'en  douter,  &  fi  les  defleins  de  fon  frère 
&  du  capitaine  Sirigleton  lui  caufoient  moins  de 
frayeur. 


LETTRE    CLXXXIX. 

Mifs  HowE  y  à  mifs  Clarisse  Haklove. 

■  •     .  ■ 

Samedi  ^  ao  de  mai* 

J  £  ne  favois  pas ,  ma  chère ,  que  pour  répondre 
aux  articles  de  M.  Lovelace,  vous  attendilEez 
mon  avis.  Comme  je  ferois  fâchée  que  cette 
raifon  cauiât  quelque  délai,  je  profite  d'une 
occafion  extraordinaire  pour  feire  porter  cette 
lettre  chez  Wilfon. 

Jamais  je  n'ai  douté' ^e  la  jufiice  &  de  la  gé* 
nérofité  de  votre  perfonnage,  fur  ce  qui  con- 
cerne les  articles,&  tous  fes  parens  n'ont  pas  les 
fentimens  moins  nobles  que  leur  naiflânce.  Mais 
àpréfent,  je  crois  que  vous  ne  ferez  pas  mal 


tjl  M  î  s  ir  o  î  «  Ë 

d^atteildre  quelle  fêta  h  réponfe  de  milord  S  ÛL 
lettre  d'invîiati9n& 

Voici  le  plan  que^^ai  itiédité  pour  vous*  Nô 
yous  fduvenez^vous  pas  d'avoir  vu  avec  moi^ 
une  femi^e  I  nommée  madame  Towfend,  qui  fait 
tm  grand  commerce  d'itoffes  des  Indes,  de  toilled 
de  Cambrai  y  &  de  dentelles  de  Flandres^  qu'elle 
trouve  le  moyen  de  recevoir  fans  payer  d'en-* 
trées  9  &  de  débjiter  ftcràteinent  dans  toutes  les 
bonnes  maifons  de  votre  voifinage  ?  Elle  eft  al' 
ternativement  à  Londres,  dans  une  chambre 
qu'elle  y  loue  à  l'extrémité  du  faubourg  de 
Southwarck ,  oti  elle  a  des  échantillons  de  fes 
marchandifes ,  pour  la  commodité  de  fes  pra- 
tiques de  ville.  Mais  fa  véritable  réfidence  & 
fonmagaiin  font  à /?e/^yôr/.  Je  dois  fa'connoif- 
fance  à  ma  mère ,  à  qui  elle  avoit  été  recom- 
fiiandée  dans  la  fuppoiition  de  mon  mariage ,  ^ 
qui  me  dit ,  en  me  la  préfe^tant  ^  qu'avec  le 
fecours  de  cette  femme ,  je  pourrois  être  magni^ 
ftjue  à  peu  de  frais. 

Au  fond ,  ma  chère  ^  je  n'ai  pas  trop  de  pelu- 
chant à  favorifer  la  contrebande.  Il  me  femblt 
que  c'eft  braver  les  loiit  de  notre  pays ,  nuire 
eux  honnêtes  marchands,  &  dérober  à  notre 
prince  \\n  revenu  légitime,  dont  la  dimimîtion 
peut  l'obligera  faire  de  nouvelles  levées  fur  le 
|mbUc«  Mais ,  quoique  je  n'aie  encore  rien  prfe 
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à.inadajiue  To^srfend,  nous  ne  fommês  pfo  mal 
oifemble.  Cefl  une  femme  eixtendue  ^  &  d'un 
fort  bon  cara^ère.  Elle  â  vu  les  pays  étrangers^ 
par  rapport  à  fon  commerce,  &  je  trouve  beau- 
coup de  plaifir  à  l'entendre.  Cofàme  elle  cherche 
à  fe  faire  connoître  de  toutes  les  jeunes  per<- 
ibnnes  qui  ne  font  pas  éloignées  de  changer 
d'état,  elle  m'a  priée  de  la  recoinmander  à  vous; 
&  je  fuis  fûre  que  je  l'engagerois  £ms  peine  à 
vous  accorder  une  retraite  dans  fa  maifon  de 
Depfort.  C'eft  un  bourg  qu'elle  repréfénte  fort 
peuplé ,  &C  peut-être  tm  des  lieux  du  monde  cti 
l'on  penferoit  le  moins  à  vous  ohet-cbeh  II  eft 
vrai  que  la  nature  de  fon  commerce  ne  lui  per- 
met pas  d'y  être  long-tems  :  mais  t>n  ht  fauroit 
douter  qu'elle  n'y  ait  quelque  perfomie  decon^ 
fiance.  Vous  y  feriez  en  lîireté  ju&ju'aU  Retour 
de  M.  Morden.  Il  me  femble  qUe  vous  feriez  fort 
bien  d'écrire  d'avance  à  cet  honnête  couiin^  Ce 
n'eft. point  à  moi  de  vous  prefcrire  ce  que  yousf 
devez  lui  marquer.  Je  me  repofe  fur  votre  dif-* 
c^étion }  car  vous  comprenez  faiis  doute  ce  qu'il 
y  auroit  à  craindre  du  mbinère  démêlé  entré 
deux  hommes  de  C6eur. 

^  J'apporterai  de  notiypaux  foins  à  digérer  dé 
l^lan^fi  vous  l'approuvez,  ù\i  plutôt,  fi  vous 
le  jugez  néceffaire.  Mais  il  faut  efpérer  que  vouô 
a'aurn  pas  befoîa  de  celte  reâbni^^  §  pui£|u!e 
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laperi^eâive  efl  changée ,  6c  que  votis  aVM 
connu  vingt-quatre  heures  qui  ne  peuvent  pas  itn 
nommées  maUuunufts.  Que  je  me  fens  indignée 
de  voir  une  fille  telle  que  vous  réduite  à  cette 
miférable  confolsrtion  ! 

Je  me  fouviens  que  madame  To^feftd  a  demc 
frères  qui  commandent  chacun  un  vaifTeau  mar* 
chand.  Comme  ils  ne  peuvent  manquer  d^être 
liés  d'intérêt  avec  elle,  qui  fait  fi  vous  ne  poui>- 
riez  pas  avoir,  au  befoin ,  tout  l'équipage  d'un 
vaifleau  à  votre  fervice  î  Suppofé  que  Lovelace 
vous  donne  fujet  de  le  quitter ,  ne  vous  occu- 
pez point  de  vos  craintes  pour  les  Harlove. 
Qu'ils  prennent  foin  l'un  de  l'autre.  Ils  y  font 
affez  portés.  Les  loix  feront  leur  défenfe.  Votre 
homme  n'eft  pas  un  aflaj(fin,m  un  meurtrier  de 
nuit,  Ceft  un  ennemi  ouvert,  parce  qu'il  eil 
intrépide  ;  &  s'il  entreprenoit  quelque  chofe 
qui  le.foxunît  à  la  rigueur  des  loix ,  vous  feriez 
heureufement  délivrée  de  lui  par  la  fuite  ou  par 
la  corde  ;  n'importe  lequel  des  deux. 

Si  vous  n'étiez  pas  entrée  dans  un  fi  grand 
détail  de  toutes  les  circonfbmces  qui  regardent 
la  converfation  que  vous  avez  entendue  entre 
M.  Lovelace  &  les  deux  femmes,  je  les  foup- 
çpnnerois  de  n'avoir  tenu  cette  conférence  que 
pour  vous. 

rai  fiût  voir  les  propofitions  de  M«  Lovelace 
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&  M.  flickman  ^  qui  avoit  été  deftiné  polit  lu 
robe  avant  la  mort  de  fon  frère  aîné-  Il  en  a  pris 
un  air  fi  grave ,  fi  tîéî*  &  fi  imp6rtaht  ;  il  m'a  dit 
d'un  ton  fi  myftérieux ,  qu'il  vouloitles  prendre 
en  corifidération ,  qu'il  les  emporterôit,  fiije  le 
trouvois  bon^  qu'il  les  pèferoit,  &  d'autres 
affeûations  de  cette  nature ,  que  la  patience  m'a 
manqué.  Je  lui  ai  arraché  le  papier  de  colère* 
Eh  !  quoi ,  le  traiter  fi  mal  pour  fon  zèle  :  oui  ^ 
pour  un  zèle  fans  lumières ,  tel  que  la  plupart 
des  autres  zèles.  S'il  n'a  point  été  frappé  tout 
d'un  coup  de  quelqu'objeftion,  c'eft  qu'il  n'y  en 
a  point  à  faire. 

Si  prompte  !  ma  très-chère  mifs.  Si  lent  ! 
iris-peu  cher  monfieur^  aurois-je  pu  répondre  : 
mais  je  me  fuis  contentée  de  lui  dire ,  ajfuri-' 
mtnt^  avec  tin  regard  qui  fignifioit,  ofcriei-vous 
faire  le  rebelle  ? 

,  Il  m'a  demandé  pardon.  A  la  vérité  >  il  ne 
voyoit  aucune  objeâion  ;  mais  il  avoit  cm 
qu'une  féconde  leâure N'importe ,  n'im- 
porte ,  ai-je  interrompu  ;  je  les  ferois  voir  à  ma 
mère ,  qui  ^  fans  avoir  penfé  à  porter  la  robe  ^ 
en  fait  plus  au  premier  coup  d'ceil  ^  que  tous  vosr 
lambins  de  confeillers ,  fi  je  né  craignois  de  l'ir- 
riter par  l'aveu  de  ma  correfpondance^ 

Mais  ne  balancez  pas  ,  ma  chère ,  à  faire 
(drefTer  les  articles  en  bonne  forme.  Que  la  ccv 
Tome  If^.  L 
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Jébration  les  fuivedeiwès,  &  qu'il  n^ènfoîl 
plus  p^lé. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  matelot  a  beau** 
coup  tourné  autour  de  ma  femme  de  cbambre , 
<&  qu'il  a  tenté  de  la  corrompra  par  un  gros 
préfentjpoiuriavoir  d'elle  le  lieu  de  votre  re- 
traite. La  première  fois  qu'il  aura  l'audace  de 
paroître,  )e  le  ferai  jeter  dans  le  plus  profond 
4e  nos  étangs  ,  fi  je  ne  puis  rien  tirer  de  fa 
J)ouche.  L'entreprife  de  corrompre  un  domef- 
tique  de  la  maifon  juftifiera  mes  ordres* 


LETTRE    C  X  C. 

M/  Lor  E  LA  c  £  y    a    M.    B  E  LF  q  RD* 

J'ai  l'efprit  trop  plein  de  mes  reffentimens , 
jpour  m'occuper  d'autre  chofe  que  de  ma  vcn* 
geance;  fans  quoi,  je  m'étois  propofé  de  tè 
communiquer  les  obfervations  de  mifs  Harlovc 
(yxx  la  tragédie  d'Otway .  Mifs  Harlove  !  pourquoi 
lui  donner  ce  nom  ?  parce  que  je  le  hais  ^  &  que 
je  fuis  extrêmement  irrité  contre  elle  &  contre 
fon  impertinente  amie. 

De  quoi  donc?  me  demandes-tu.  Le  fujet  en 
vaut  affez  la  peine.  Pendant  que  nous  étions  à 
la  comédie ,  Dorcas ,  qui  avôit  fes  ordres ,  &: 
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la  clé  de  la  chambre  de  fa  maîtreffe ,  auffi  bien 
que  le  paffe-par-tout  de  l'armoire  d'ébène ,  du 
fcabihet,  &  de  tous  les  tiroirs^  a  trouvé  le  moyen 
de  parvenir  aux  dernières  lettres  de  mifs  Howe^ 
La  vigilante  foubrette  avoit  remarqué  que  fa 
maîtreffe  en  avoit  tiré  une  àtfonftiny  &  qu'elle 
Tavoit  jointe  aux  autres ,  avant  que  de  partit 
avec  moi  pour  la  comédie ,  dans  là  crainte  appa- 
remment ,  comme  les  femmes  d'en-bas  me  l'ont 
reproché ,  que  je  ne  la  trolivaffe  fous  fon  mou- 
choir de  coû. 

Dof cas  fîe  s*eft  pas  plutôt  vue  en  poffeflîon 
du  tréfot ,  qu'elle  a  appelé  Sâlly ,  &  trois  autres 
filles  qui  ne  paroiffent  point  ;  elles  fe  font  em- 
ployées enfeïnbïe,  avec  la  dernière  diligence, à 
traflfcrifé  ces  maudites  lettres,  fuivant  la  mé- 
thode que  Je  leur  avois  tracée.  Je  puis  bien  les 
nommer  maudites  :  ce  font  des  injures,  une  ma- 
lignité î  Quelle  petite  furie  que  cette  mifs 
Hove  !  Je  ne  m'étonne  plus  que  fon  imperti- 
nente amie,  qui  ne  m'a  pas  mieux  traité  fans 
dotrfe ,  purfqu'elle  doit'  avoir  donné  occafion  . 
aux  libertés  de  l'autre ,  ait  marqué  tant  d'em- 
portement, lorfque  j'ai  tenté  de  me  faifir  d'une 
de  ces  lettres. 

AulS  me  paroiffoit-il  impoflîble  que  la  be/Te  y 
dans  cette  fleur  de  jeuneffe,  avilc  une  fi  bonne 
conftitution,  une  famé  fi  ferme,  &  tant  de  feu 
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àans  les  yeux,  pût  trouver  en  elle-même  ce 
fond  de  vigilance  &  de  crainte  qui  ne  l'aban- 
donne jamais.  Des  yeux  brillans ,  Belford ,  mal- 
gré tout  le  bien  que  les  poètes  en  peuvent  dire, 
font  le  figne  infaillible  d'im  cœur  fripon,  ou 
qui  peut  le  devenir. 

Tu  peux  continuer  tes  prédications,  &  mî- 
lord  M .... .  n*eii  pas  moins  libre  de  déployer 
ù  fageffe  en  proverbes  ;  mais  compte  que  je  fuis 
plus  fur  d'elle  que  jamais.  A  préfent  que  ma 
vengeance  eft  excitée  ,  &  fe  joint  dans  .mon 
cœur  à  Tampur,  il  faut  que  toute  réfiftance- flé- 
chiffe.  Je  te  jiure  folemnellementque  mifsHove 
portera  la  peine  de  fa  trahifon. 

On  apporte  à  ce  moment  une  autre  lettre  de 
ce  virulent  petit  démon.'  J'efpère  qu'elle  fera 
bientôt  tranfcrite  aufli,  du  moins  fi  l'on  prend 
le  parti  de  la  joindre  au  recueil.  L'impertinente 
déeffe  eft  réfolue  d'aller  ce  matin  à  l'églife  ; 
moins,  comme  j''ai  raifon  de  le  croire, par  efprit 
de  dévotion,  que  pour  effayer  fi  elle  peut  fortir 
fans  oppofition  ou  fans  plainte,  ou  ikns  .être 
accompagnée  de  moi. 


lilïe  m'a  refufé  l'honneur  de  déjeûner  avec 
clle.<l  eft  vrai  qu*hier*au  foir  elle  fut  un  peu 
inécontente  de  ce  qu'à  notre  retour  de  la  corné- 
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dîe ,  J€ Tobligeâi  depaffer  k  refte  delà  foirée 
dans  le  parloir  commun,  &  de  demeurer  avec 
nous  jufqu'après  minuit.  En  fe  retirant,  elle  me 
déclara  qu'elle  comptoit  d*être  libre  tout  le  jour 
fuivant.  Comme  je  n'avôis  pas  encore  lu  les 
extraits ,  je  ne  témoignai  que  du  refpeâ:  &  de  la 
foumiffion  ;  car  je  m'étois  déterminé  à  commen- 
cer, s'il  étoit  poffible,  une  nouvelle  méthode, 
&  à  bannir  de  fon  cœur  toutes  fortes  de  foup- 
çons  &  de  jaloufîes.  Cependant  je  n'avois  pas 
trop  de  fujet  d'être  alarmé  de  fesfoupçonspaffés. 
Lorfqu'uneTfemme,  qui  peut  ou  qui  croit  pou- 
voir quitter  im  homme  qu'elle  foupçonne ,  con-- 
tinue  de  demeurer  avec  lui,  je  fuis  fûr,Bclford, 
que  ce  n'eft  pas  un  mauvais  fîgne. 


Elle  eft  partie.  Elle  s^eftglifTée  avant  que  f  ate 
pu  m'en  défier.  C'eft  une  chaife  à  porteurs  qu'elle 
s'étoit  fait  amener ,  dans  la  vue  de  m'ôtèt  le 
pouvoir  de  l'accompagner.  Mais  j'avois  pris  des 
précautions  convenables.  Will  ^  mon  valet  de 
chambre,  Pa  fuivie  de  fon  confentement ;  & 
Pettr^  domeftique  de  la  maifon ,  étoit  à  portée 
de  recevoir  les  ordres  de  Will. 

Je  lui  avois  fait  repréfenter  par  DorcaSji  ce 
qu'elle  avoit  à  redouter  de  Singleton,  pour  lui 
ôter  la  penfée  de  fortir  fans  moi  :  mais  elle'  a 
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répondu  que,  s'il  n'y  avoit  pas  de  danger  à  la 
comédie ,  quoiqu'il  n*y  ait  que  deux  fpeâacleç 
à  Londres ,  il  devoit  y  en  avoir  beaucoup  moins 
à  réglife,  lor{ique  les  égUfes  font  en  fi  gran4 
nombre.  Les  porteiirs  ont  reçu  ordre  de  la  con- 
4uire  à  Téglife  de  S.  James. 

Elle  ne  fe  feroit  pas  fouciée  fi  peu  de  m'o- 
bliger ,  fi  elle  favoit  à  quoi  je  fiiis  déjà  p^irvenu, 
&  combien  je  fiiis  preffé  par  nos  femmes ,  qui 
fe  plaignent  continuellement  dé  la  contrainte  oîi 
je  les  tiens  dans  leur  conduite ,  dans  leurs  com- 
pagnies, &de  la  néceflité  oh.  elles  font  de  ne 
recevoir  perfonne  dans  le  joli  bâtiment  de  der- 
rière ,  pour  ne  feire  naître  aucun  foupçon.  Elles 
nés  doutent  pas  de  ma  générofité  >  di{ent-elles  ; 
mais, pour  mon  propre  intérêt,  elles  me  re- 
prochent ,  dans  le  âyle  de  milord  M . .  • . ,  ^  tirer 
Ji^PAu  de  bUd d^unefi  loj^g^e  maiffon.  Il  me  femble 
qu'elles  raifonnent  bien.  Je  crois  que  je  comr 
mencerai  mes  opérations  à  fon  retour^ 


Je  me  fiiis  proairi  la  lettre  qu'elle  a  reçue 
wjourd'hui  de  Mifs  Howe.  Les  complots ,  VdXr 
tifice,  la  magie  noire  vont  leur  train*  Il  mçie?^ 
difficile  de  revoir  tranquillement  cette  ipi/î 
Harlove.  Quelle  néceffité ,  comme  difent  no^ 
nymphes,  d'attendre  le  tems  4e la  nuit  !  S?lly 
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êc  PoHy  me  rappellent ,  avec  beaucoup  de  te^^ 
proches  5  la  méthode  que  j'ai  employée  la  pre-. 
mxère  fois  avec  elles.  Mais  la  force  répondroit 
mal  à  mes  vues.  Cependant  elle  pourroit  fort 
bien  y  répondre  auffi;  du  moins ,  sll  y  a  quel- 
cgiie  vérité  dans  cette  partie  du  fymbole  des 
libertins  9 1^  une  femmt  une  fois  fubjuguet  Vefipoiar 
toujours.  Quelles  font  les  femmes  qui  répondent 
afErmativemet};t  à  la  première  queflion  è 
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Elle  eft  revenue.  Mais  elle  refiifè  de  me  voir*. 
Efle  veut  être  feule  tout  le  îaur«  Dorcas  attri- 
bue fon  refi»  à.  des  motiâ  de  piété.  De  par  toiisu 
les  diablflts ,  Bbl&xrd  ^..eâril  vrai  qu^il  y  ait  de 
l'impiété  à  me  voir  ?  fa  dévotion  peut-elle 
mieux  s^employer  qu'à  me  convértip,  &  croit- 
elle  avancer  l'ouvrage^  en.'refuiànt  de  me  voii^ 
^ns  ies  accès  de  piété  ?  Mais  je  la  hais  ;.  je  la 
hais  de  tout  mou  coeur.  Elle  eft  vieille^  laide  ^ 
difforme.  Hoirrii^e  Mafpheme  !  IkvÊds  c'eil  dtt: 
moins  une  Harlove,  &  je  ki  hais  à  ce  titre.. 

Puifqu'il  faut  renoncer  à  la  voir  ^  qu'elle  foit:. 
donc  maîtrefle  de  fes  volontés ,  &  dé  l'emploi 
qu'elle  va  faire  de  fon  tems.  Mais  il  faut ,  pour 
lempUr  auffî  le  rck^n  ^  que  je  te  rende  compte^^ 
de  mes  découvertes.. 

.  La  plus  ancienne  lettre  qu'on  a^  trouyée 
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porte  pour  date  le  27  d'avril.  Oii  peut-elle  avoir 
mis  les  précédentes  ?  Hickman  eft  regardé  , 
entr'elles ,  comme  leur  agent.  Il  feroit  mieux 
de  prendre  garde  à  lui-même.  Mifs  Hove  dit  à 
la  belle  :  Tejpire  que  vous  ru  ferc^  pas  cxpofie  à 
vous  repentir  de  ni  avoir  renvoyé  mon  Norris.  En 
tout  cas ,  il  reprendra  le  même  chemin  au  premier . 
mot.  Que  diable  cela  veut-il  dire  ?  fon  Norris 
retourner  au  premier  mot  !  Que  jç  fois  damné  , 
fi  j*y  comprends  rien.  Si  ces  innocentes  fe  per- 
mettent rintrigue,  je  me  crois  autoriié  par 
l'exemple. 

Elle  eft  fâchée  t^Hannah  ru  puijfe  venir.  Hé 
bien ,  fuppofons  qu'elle  le  pût,  de  quel  fecours 
lui  feroit  Hannah  y  dans  une  maifon  telle  que 
celle-ci? 

Les  femmes  de  la  maifon  peuvent  itrepinitries  dans, 
fefpaced^un  dijeûner.  Ce  trait  les  rendftirieu- 
fes  contre  les  deux  correfpondantes.  Elles  me 
preffent  plus  que  jamais  d'achever  ma  viftoife.. 
Jfe  fuis  tente  de.  leur  abandonner  mifs  Ho^e  en 
pleine  propriété.  Tu  n'as  qu'un  mot  à  dire , 
Belford,  &  je  te  promets  qjie  l'effet  fuivra  la 
menace. 

Btte  eji  bien  aife  que  mifs  Hartove  ait  penfé  à  mt- 
pitndre  au  mot.  Elle  s'honne  que  je  ne  lui  aïe  pas 
renouvelé  mes  offres.  Si  )e  ne  le  feis  pas  bien* 
tôt  9  tlk  bâ  confeilk  df  m  pas  demeurer  avec  tnou 
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Elle  l'exhorte  à  mt  unir  dans  Viloigntmtnty  à  ne 
pa^fouffrif  la  moindre  familiarité»  Vois ,  Belford, 
me  fuis-je  trompé  ?  La  vigilance  qui  me  fait 
enrager,  vient  d'une  froide  amie ,  qui  eft  aflife 
tranquillement  pour  écrire ,  &  qui  donne  fort  à 
fon  aife.un  confeil  qu'elle  feroit  incapable  de 
fuivre  dans  le  même  cas.  Elle  lui  dit  que  c^cfi 
mon  intérêt  d'être  honnctt.  Mon  intérêt  !  petites 
folles  ;  j^'avois  cm  ces  deux  filles  perfuadées 
que  mon  intérêt  eft  toujours  fubordonné  âmes 
plaifirs.  ^ 

Que  ne  donnerois-je  pas  pour  obtenir  une 
copie  des  lettres  auxquelles  mifs  Hove  répond 
par  les  fiennes, 

.  La  féconde  eft  du  5  de  mai.  Dans  celle-ci ,  la 
petite  effrontée  s'étonne  beaucoup  que  fa  mère 
ait  écrit  à  mifs  Harlove ,  poiu-  lui  interdire  toute 
coirefpondance  avec  fa  fille,  M.  Hiçhmah^  dit-, 
elle ,  cfi  d'avis  quelU  ne  doit  point  obéir  à  fa  mire\ 
Que  ce  plat  vifage  eft  rampant  entre  deux  fillesî 
Je  crains  d'être  obligé  de  le  punir,  auffi  bieh 
que  fa  virago;  &  j'ai  déjà  trouvé ,  dans  ma  tête, 
\m  plan  qui  ne  demande  qu'uhe  heure  de  médi- 
tation pour  recevoir  fa  dernière  forme.  Je  ne 
puis  fouffrir  qvie  l'autorité  maternelle  foit  aînfi 
méprifée ,  ainfi  foulée  aux  pieds.  Mais  écoute 
l'impertinente  ;  Il  efl  heureux  pour  lui  dep^nfirfi 
hivt;  car  fa  mère  l'ayant  mife  en  ,mama{fé  humeur , 
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êUe  a  btfoin  de  quèlqu^un  quelU  puiffc  qutreÏÏcr^ 
Un  Lovelace  s'en  permettroit-il  davantage  t 
Cette  fille  eft  un  libertin  déterminé  au  fond  dit 
cœun  Si  la  nature  enavôit  fait  un  homme  y  ne 
doute  pas  qu'elle  n'eût  été  pire  que  nous. 

Elle  n'a  pas  befoin, dit-elle,  qu'on  l'irrite 
beaucoup  plus,  pour  lui  faire  prendre  le  parti 
de  s'enfliir  fecrètement  à  Londres;  &:,  cbns 
cette  fuppofition ,  elle  ne  quittera  point  ion 
amie,  qu'elle  ne  l'ait  vu^  honorablement  mariée^ 
^  quitte  de  fon  miférable.  Ici,  Belford,  Sally 
a  joint  une  prière  en  tranfcrivant  :  4^  Au  nom  de 
i^  dieu,  cher  M.  Lovelace ,  amenez-noua  cette 
y^  furie  à  Londres  ».  Je  t'affure,  cher  amiy  que  foi^ 
jbrt  feroit  j^lutôt  décidé  que  celui  de  fon  amîe.^ 

le  trouve,  dans  la  même  tett^ ,  que  ma  belle 
captive  a  fait  ton  portrait  &  celui  de  nos  amis» 
Je  ne  fuis  pas  plus  épargné.  Cet  hcfmim  ^  un  fou,  ^ 
di^on  de  moi.  Que  je  meure,  fi  l'une  &  l'autre 
me  trouvent  tA.Çefidu  moins  tm  franc  imbiciUc^ 
Maudite  &  méprif^le  créature  !  Je  vois ,  ajoute^ 
trelle,  que  c\fi  une  race  infernale  i  voilà  pcnir  toi ^ 
Belford,  6^  tpi^U  eft  le  Bel[èhutk;  voilà  pour  toi,^ 
Lovelace.  C'eft  à  ce  Betiibutk ,  néanmoins  y 
^l'elle  voudroit  voir  fon  amie  mariée.  Qu'^a- 
vons-nous  donc  fait  aux  yeux  de  mifs  Harlove  ^ 
pour  mériter  qu'elle  ait  tracé  de  nous  une  pein-^ 
feire  qui  D0»s^  attire  ce  traitement  de  mî& 
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Hovç  ?  Mai$  c'eft  fur  quoi  je  remets  à  déli- 
bérer. 

Elle  blâme  fon  amie  d'avoir  refufé  de  parta- 
ger fon  Ut  avec  mifs  Partington.  Vigilcmu  comme 
vous  êtes  y  qu  m  pouvoit-U  arriver  ?  S^il  pmfoit  à 
la  violence  y  il  rtatiendroit  p^s  h  ttms  de  la,  nuit. 
Sally  écrit  en  forine  de  note  :  «  Voyez ,  voyez  , 
>>  moniij||ir ,  ce  qu'on  attend  4e  vous.  Nous 
»  vous  l'avons  répété  cent  &  cent  fois»»  Elles 
me  l'ont  dit  en  effet  ;  mais  l'aviç  de  leur  part 
n'avoit  pa.s  la  moitié  tant  de  force  que  àe  celle 
de  mifs  Hove. 

Elle  approuve  mes  pçopoiîtv?.ns.poar  la  mai- 
fon  de  mada^ie  Frçtchville.  ElleX'axhprtç  à  pen» 
fer  2\\%  articles ,  &  à  noîomer  un  Jjqui;..  Enfin  ^ 
çlle  la  pjpeffe  de  hû  écrire ,  malgré  la  défenfe  de 
fa  m.^rç  ;  fans  (pioi ,  elfe  lui  déclare  qu'elle  doit 
fe  ch^îPgçr  des  çonféquences,  Malheureufes  per 
tites  rebelles  ! 

Tu  diras  en  toi-même  :  cette  fière  &  info?* 
Unte  fille  eft-elle  donc  cette  mifs  Hove  qui  a 
fovipiré  poujc  nolte  honnête  ami  fir  Georges 
Colmar  ^  qui ,  fans  les,  confeils  de  fa  Clariffe 
Harlove.>raujroit  peut-être  fuivi,  d^ns  le  dé- 
fordre  de  fa  fortune ,  lorfqu'il  fut  obligé  d« 
i|uitte.r  le  royaunie  ?  .' 

Oui ,  c'efl  la  même  ;  &  j'ai  toujours  remar- 
qué >  p^ir  Te^périenjce  d!autrui  coaime  p v^  la 
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mienne ,  qu'une  première  paffion  fubjuguée  fait 
un  corfaire  du  vainqueur  ;  ou  un  tyran ,  fi  c'eft 
une  femme. 

Dans  une  autre  lettre ,  «  elle  approuve  le 
»  deflein  que  fon  amie  a  de  me  quitter,  fi  fa 
M  femille  confent  à  la  recevoir.  Elle  vient  d'ap- 
te prendre  fiir  mon  compte ,  quelques^ranges 
»  aventiu-es  ,  qui  doivent  me  faire  ^garder 
>>  comme  le  plus  méchant  de  tous  les  hommies. 
»  Si  j'avois  une  douzaine  de  vies,  j*aurois  dû 
»  lés  perdre ,  //  y  a  vingt  crimes.  »  Plaifante 
façon  de  compter ,  Belford? 

Mifs  Betterton  &  mîfs  Lockyer  {ont  nom- 
mées, y^otn  homme  (c'eft  le  nom  qu'elle  me 
donne  irrefpeftueufement)  efiun  infâme ,  dit-elle. 
Je  veux  être  confondu  ,i  fi  je  me  laifle  traiter 
êi  infâme  lans  le  mériter  !  Elle  fera  fonder  les 
difpofitions  de  M.  Jules  Harlove.  «Elle  lùî 
»  confeille  d'attacher  Dorcas  à  fes  intérêts, & 
»  de  fc  '  procurer  quelqu'une  de  mes  lettres , 
»  par  rufe  ou  par  furprifè.  »  Vois ,  Belford. 
«  Elle  eft  alarmée  de  mon  entreprife  pour  me 
»  faifir  d^une  des  fîennes.  >►  ^ 

S^it  arrivoit ,  dit-elle  ,  que  je  fiijfe  fomaîs  in-^ 
formé  de  ta  manière  dont  elle  me  traite  ,  elle  n^ofe^ 
Tok  fortir  fans  une  efcorte.  Je  confeille  à  l'eiP 
frontée  de  tenir  fon  efcortc  prête. 

Je  fuis  U  chef  lit  une  bande  de  fciUrat&y  (elle 
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te  nommç,  toi  &  mes  autres  fubalternes)  qui 
font  affociés  pour  tromper  d*innocenus  créatures^ 
&  pourfc  prêter  la  main  dans  leurs  infâmes  en' 
treprifes.  Qu'as-tu  à  répondre,  Belford? 

Elle  n^Jlpasfurprife  des  mélancoliques  réflexions 
de  fon  amie  fur  le  malheur  quelle  a  eu  de  mt 
voir  à  la  porte  du  jardin  ,  d'être  forcée  de  me 
fuivre ,  (têtre  trompée  par  mes  artifices.  J*efpère 
qu'après  cela,  Belford,  tu  finiras  tes  •prédi- 
cations. 

Mais  elle  lui  repréfente,pour  la  confoler, 
qiCellt  fervira  £  exemple  6*  J^avertijfement  à  fon 
fexe.  J'efpère  en  effet  que  fon  fexe  m'en  aura 
l'obligation.^ 

Mes  copîftes  n'ont  pas  eu  le  tems,  difent-elles, 
de  tranfcrire .  tout  ce  qui  mérite  mon  reffenti- 
ment  dans  cette  lettre.  Il  faudra  que  je  cherche 
l'occafion  de  la  lire  moi-même.  Elle  contient, 
à  leur  avis ,  des  réflexions  fort  nobles.  Mais  j'y 
fuis  un  féduSeur ,  &  mille  fois  un  vil  miféràhlt. 
Mifs  Hove  croit  que  le  diable  a  pris  pojfejjîon 
de'  mon  cœur  &  de  celui^  de  tous  Us  Harloves  à 
la  même  heure ,  pour  exciter  fon  amie  à  la  fataU 
tntrevut.  Elle  ajoute  quil  y  a  du  dejiin  dans  fon 
erreur.  Pourquoi  donc  s'^ affliger  ?  Vadverjité  ejlfa 
faifon  brillante.  Et  je  ne  fais  combien  d'autres 
propos.  Mais  pas  im  mot  de  remercîment  pour 
l'homme  à  qui  elle  doit  l'occafion  de  briller! 
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Dans  la  lettre  fuivante ,  eilc  craint  que ,  tout 
michant  que  je  fuis  y  fon  amie  nt  foii  fofcie  de 
me  prendre  pour  fon  feigneur  &fon  maître.  Véri- 
tablement, c'eft  mon  efpérance. 

Elle  rétrafte  tout  ce  qu'elle  a  dît  contre  ittoi 
dans  fa  dernière  lettre.  Ma  conduite  à  l*égard 
de  mon  bouton  de  rofe;  le  deffèîn  d'établir 
fon  amie  dans  la  maifon  de  madame  FrétchvîUe , 
tandis  ^Jue  je  continuerai  de  demeurer  chez 
madame  Sinclair  ;  rétabliffement  que  j*aî  dans 
ma  province ,  mes  rcverfions ,  mon  économie , 
ma  perfonne,  mes  talens ,  tout  eft  rappelé  en 
ma  faveur  ^  pour  Itri  faire  perdre  la  penfée  de 
me  quitter.  Que  j'aime  à  jeter  dans  l'embarras 
céSi  filles  pénétrâmes  î 

Puiffe  la  vengeance  éternelle  me  pourfuivrei^ 
(heureufement  qu'elle  ne  dit  pas  n^ atteindre) 
fi  je  lui  donne  lieu  de  douter  de  mon. honneur  ! 
Les  femmes  ne  favent  pas  jurer,  Belford.  Les 
douces  créatures  !  elles  ne  favent  que  man- 
dée. 

Elk  lui  apprend  le  mmivais  fuccès  de  fa  né- 
gociation du  côté  de  l'onde  Mes.  C'efï  fans 
dk>iite  Hickman  qi/eltes  ont  employé.  Il  faut 
que  j'aie  les  ofeilîes  de  ce  beiTét4à  dans  ma 
poche;  &  bientôt,  crois-moi. 

Elle  efl  furieufey  dit-elle,  contre  toute  la  famille. 
Le  crédit  de  madame  Norton  n^ a  pas  eUplus  dt effet 
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fut  madame  Harlovt^  Jamais  il  n^y  tut  dans  U 
monde  des  brûles  fi  déterminées.  Son  oncle  Anto^ 
nin  la  croit  déjà  perdue.  N'eft-ce  pas  tout  à  la 
fois  un  reproche  &  une  exhortation  pour  moi? 
Ils  iatundoient  à  la  voir  revenir  à  eux  dans 
VaffiBton;  mais  ils  ne  feroient  pas  un  pas  pour 
luifauver  la  vie*  Ils  Taccufcnt  de  préméditation  & 
^artifice.  Mifs  Hové  efi  inquiète  ,  dit-elle  ydtla 
vendante  à  laquelle  mon  orgueil  peut  me  porter  j 
pour  la  difiance  où  ton  me  tient.  Elle  a  raifoi^. 
.//  ne  refie  â  préfent  qiCun  choix  à  fon  amie;  car 
fon  coxifin  paroît  déclaré  contr'elle  avec  tous 
les  autres  i&C  u  choix  ,  c^ejl  de  Je  donner  â  moL 
La  néuffité  ^  la  convenance  lui- en  font  une  loi 
prefque  égale.  Ton  ami ,  cher  Belford ,  Loyelace 
choifi  d'une  femme  par  des  raifons  de  conve- 
-nance  !  Ah  !  Lovelace  eâ-il  capable  de  ibutentr 
cette  idée? 

J'ai  de  grands  ufages  à  faire  de  cette  lettre.  Les 
ouvertures  de  mifs  Hove  fur  ce  qui  s'eft  paffé 
entre  Tonde  Iules  &  Hickman ,  (ce  ne  peut  être 
un  autre  qu'Hickman  )  me  donneront  lieu  de 
déployer  mon  invention.  Elle  lui  dit  qu'elle  he 
peut  lui  révéler  tout.  Il  faut  abfolument  que 
je  parvienne  à  lire  moi-même  cette  lettre.  Il 
faut  que  j'en  voie  les  propres  termes.  Des  ex- 
traits ne  me  fuffifent  pas.  Si  je  l'ai  une  fois 
entre  tes  mains,  ce  fera  la  bouilblc  de  toute 
ma  conduite. 
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Le  feu  de  ramitié  éclate  &  pétille  îcî.  Je 
lï'aurois  jamais  cm  qu*une  amitié  fi  chaude  put 
fubfifter  entre  deux  femmes.  Mais  elle  eft  peut-- 
être enflammée  par  les  obftacles ,  &  par  cette 
forte  de  contradiftion  qui  anime  des  éfprits 
femelles ,  lorfqu'ils  ont  le  tour  romanefque. 

Elle  extravague  en  parlant  de  fon  départ  ; 
Jicetie  démarche ,  âLit-tWty  pouvoii  épargner  des 
baffejfes  à  une  ame  fi  noble ,  ou  la  fauver  de  fa 
ruine.  Ceft  un'rofeauqui  entreprend  d'en  fou- 
teniram  autre.  Ces  jeunes  créatures  font  un  peu 
frénétiques  dans  leurs  amitiés.  Elles  ne  favent 
•pas  ce  que  c*eft  qu'un  feu  durable. 

Mais  comment  fe  fait-il  que  l'ardeur  de  cette 
virago  ne  laiffe  pas  de  me  plaire ,  quoique  j'en 
aie  beaucoup  à  fouffrir.  Si  je  la  tenois  ici , 
î'engagerois  ma  vie  que ,  dans  l'eipacè  d'une 
femainé ,  je  lui  apprendrois  la  foumiffion  fans 
réfervè.  Quel  plaifir  de  réduire  un  efprit  de 
cette  trempe  !  Je  fuppofe  qu'elle  foutiendroit 
mes  défirs  l'efpace  d'un  mois,  &  pas  plus 
long-tems.  Elle  feroit  enfuite  trop  fecile  & 
trop  apprivoifée  pour  moi.  Quel  doux  fpec- 
tacle,  de  voir  les  deux,  charmantes  amies  hu- 
miliées de  leur  fort  commun,  aflifes  dans  le 
coin  d'une  chambre ,  le  bras  l'une  fous  celui 
de  l'autre',  pleurer  &  foupirer  de  leur  fitua*- 
tion  !   &   moi  ,    leiu:    monarque  reconnu  , 

repofant 
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re^ofant  fur  iin  ibfa  de  la  rtiênie  ehambte ,  eôiiîme 
le  grand  feigneirf  >  întertain  â  laquelle  des 
lieux  je  ferois  ITioiineitf  de  jeter  le  itiolichoir  1 
Obfefvé,  je  te  prie^  cette  plâifame  fille. 
Elle  ejl  /urUufe  contre  Us  Marloves^  iffittt  contré 
fa  mire  ,  indignée  comte  la  folie  &  la  baffé  y  a* 
nité  de  Làvelace .  * .  *  Petite  folle  1  6l  tout  dW 
coup  :  aidons  le  tnifirabU  à  fortir  dé  là  farigej^ 
quand  Mus  devrions  n&usfaUr  Un  peu  lès  doigts^ 
IltUS^efl  fendu  coupable  ^  à  votre  igâfd  êducimé 
indécente  direSe.  Ceft  ce  qui  paroît  extraordi- 
naire à  mifs  Hoiï^e;  //  rfoferoit,  ÊIU  en  e^surei 
Si  ces  idée^  paflent  pài"  la  tête  des  féitiffielji 
pourquoi  ne  trôuveroient-elles  pas  place  dàn^ 
môii  cOfeui"  ?  //  rfefi  point  encore  à  ce^  infernal 
exciSé  Deji  infaméi  deffeinsfeferoient  déjà  trahis  i 
s^U  les  dvoU  conçus*  Quelecielàitpîtiëde  cei 
deui^  inle/iiëes! 

Elle  révient  elifuité  à  pfeffêf  fdh  âmîe  dé 
penfer  aux  articles ,  à  la  permîflîon  eccîéiiaf-^ 
tique  9  &  à  d'autf  es  foins^  Lxi  dilicâtejfe  ^  dit^Ue ^ 
rCefi^  pasdéfaîfon.  Elle  Va  jitfqu'à  lui  dîàer  leô 
termes  qu*élle  doit  employer  %Vec  itîoî.  Peuit- 
ttt  croife  ^  Ôelfôrd,  que  laviôoîre  ne  fut  pas 
à  moi  depuis  lotig^ems ,  fi  je  ii^avols  eu  ce 
éémon  de  plus  à  combattre^  Elle  lui  fait  Uit 
reproche  d'avoir  perdu  ,  paf  un  m^%  de  mo- 
deilie,  plus  d'uflie  cçcafion  dont  elle  aitroit  dû 
Tome  IK  M 


profiter.  Ainfitu  voi^que  la  plus  ncbk'decç 
iexe  n'a  pas  d'autre  VAxe  au  monde',  par  ù 
froideur  &  fes .  afFeâ:ations ,  que  de  retenir 
im  pauvre  allant  ppur  lequel  elle  n'a  p^s  de 
dégoùt>lQrfqu'il  eô  luie.fois  tombé  dans  fe$ 
£lets,     -  .... 

Une  ,^utJ^e  lettre,  eft  feps  contredit  le  plus 
infolent  libelle  qu'une,  fille  ait  japi^iç  écrit 
contré  fy .mère.  Elle  confient  des,  r^fleado»* 
fi  libres  (ur  les  v^UTes  ^  les;  vieuj^  garçons^ 
que  ^'ai.p^ine  à  cpipprendff  oîi  mifs  Hqv^  peut 
avoir,  pyifé  fon  {kràh.  $ir  Georges  Çplfmr 
df  yaU'  êjrç  pju^^è^t  que  tonami  ^  s'il  lui  ^  é^pné 
Gratuitement  de  ^:  belles  leçons, 
,  JÉlle.ap|:^rçnd.à.n^ifs  Harlove  dans  cett^.  îetfire^ 
qiie,  rpnçle  Antonin  a  f^t  4^  propoiiÛQ^  d« 
inftri^e  ^,fa  pèrç.  C^  viei«  flnaritt4Qit  avait 
le  cœur  à  l'épreuve,  s'il  obtifiç^t  fift\^*il  4^ 
furei-  i^ns^qttoiïîpû^aine  H<;vvf  e,  qui  ,4  feit  çtever 
^.çW^^n^Wï  preinier  ^p^iqiji  Vj^^itfeçaitfiQyB 
ini^\,ix> ft^  biwtc^^.qv^  4u  ii?§Qnjl,M^$ 
^vvelqu^  foàt  le<i;cf:4S'.de[ce;te  prQpod^tipn^ 
tous.  le$.  autres^  H^rlçfv^ .  ep  fpnt  -  plus  imié$ 
que  jj^nigisi,  CQi«rç,  Içw .  4ivij*e  fige^  Aî^fe.,  f^ 
me  vois  plus,  fur  ^^,  ina.  cenqu^t©  qUe  jç  nt 
l'étQis  auparavf  nt^  :pji^ifqH?4  Ig  ri^i^fe  4^  tW^ 
«les,,  ilw  lui  r^flp  jpluç  qtt'ui\fei^lçbo*kJM^ 
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crois  qu'à  la  fin  un  cœur  auffi  tendre  que  le 
mien  fe  laiffera  toucher  en  fa  faveur.  Réelle- 
ment, je  ne  fouhaite  point  que  toute  fa  viefe 
paiTe  dans  le  chagrin  4c  la  perfécution.  Mâàs 
pourquoi  conferve-t-ellç  t«mt  d'affeâion  pow 
des  bruusj  comme  mifs  Hove  a  raifon  de  les 
nommer,  &pourquoin'€«*  a-t-ellé  pas  plus  pour 
moi?  J'ai  d'autres  copias  &  d'autres  extraits 
de  lettres,  que  tu  trouveras  bien  plus  oflenr 
fans,  '     /  .i 


L  E  T  T  R  E    CXCI. 

M.    lùr  EL4C^9   a  M.    BÉLFORD.' 

jLi  A  lettre  fuivante.'fiift  d'une  nature ,  j'ôfe  Ip 
dire  ,  qui  a.  dû  faire  iV^uhaiterraux  deux  Wo- 
lentea  beaotiés  qu'elle  né  toftiMt  /alnûiâ  ^ntre 
mes  maàuBlS  Elle  nùippr^tid^  ifoti  eft^Vemi  fc 
mécontentement  de  mifs  Haflo^e  pat  l^port 
à  mes  articles.  Jen'ai  pas  mis  ^anâ  la  cojAckifiôil 
autant  d'ardeur  qu'elle  s^  étoit  atfèfidùe.Do#f 
cas  ^  à  qm  icette  lettre  «â  tombée  à  tranfcrire , 
itVn  a  pas  omis; une  &u}e  ligne.  Auft  l'auras^ 
tu  prefque  ei\tière,  àd'aiàè  dé  mes  abrévia^ 
tions.      .     ^  '  .''"-  '^'-i--^ 

Mij 
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homffits  de  notre  trempe  riepeUVentreffintirles  mêmes 
'tirdeurs  que  les  honnêtes  gens. 

Que  penfes-tu  de  cette  idée  ,  Belford  ?  mifs 
'Hôve  doit  sHmagirur  de  jolies  chofes.  La  char*- 
mante  fille!  plût  au  ciel  que  je  puflfe  découvrir 
il  iDa  belle  lui  répond  dahs  des  termes  auili 
libres!  Qui  fait  ^  2Î]0\\té^i-éXe^Ji  je  n^ai  pas  à 
rompre  avec  une  demi-^u^ne  de  créatures^  ^  avant 
que  de  pren4re  un  engagement  pour  ïa  vie?  Mais, 
de  peur  que  cela  n'ait  l'air  d'un  compliment 
qui  pourroit  faire  juger  que  je  penfe  à  la  rétbr- 
ttiation,    elle   fe   hâte  d'affurer  qu'il  ne  faut 
pas  ^atundre   de  me  voir  *  honnête''  avant  ma 
grande  année  climaterique.  Elle  doit  avoir  une 
haute  opinion  de  fou  /exe  ,  pour  ^"imaginer 
qu'un  homme  qui  cdnnoit  fi  bien  les  femmes 
çuiffe  les  aimer  fi  longrtems. 
-    Lui^  dit-elle  ,  chercher  un  preux  te  pour   des 
Ml^is  ^  dans  le  cçmpUment  qu^il .  doit  à  milord 
îftfe.  • .  ?  Qui ,  moi ,  ma  triè^-chère.  Parce  qu'un 
homme  n'eft  pas  accoutiiméà  ^irece  quHl  doit, 
faut-il. q^'il  ne  le  Me  jamais  î  Le.  cas  n'eft-il 
|>as  aflèat  important  ?  Toute  la  famille  n'y  eft- 
elle  pas  afiez  intéreflee  }  lleji  bien  vrai^  dit*elle 
à  mifs  Harloye  ,  que  Vous  ame[  w  befoin  de  ttn^ 
tremife  £un  ami.  Mâiily  À  votre  phce  y  faurois 
arraché  Us  yeux  au  monfire ,  &faurois  laiffl  à  fort 
'ffO]^tc(nwr  lefoinM  bd en, apprendre  ksrmfons. 
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Eh  bien ,  Belford ,  les  bras  ne  te  tombent-ils 
pas  d'étonnement  ?  On  m'appelle  enfiiitè /»//?* 
rabU  6t  infâme  pcrfounag^  :  pourquoi  ?  Parce  que 
j'ai  défiré  que  le  lendemain  fut  le  jour  heureux , 
&  parce  que  j'ai  marqué  du  refpeft  pour  mon# 
plus  proche  parent  I 

Cejè  U  fon  U  plus  cruel  du  monde  pour  un» 
femme  y  çontinue-t-elle ,  J!être  forcée  deprendrt 
un  homme  qm  fon  cour  méprife.  Voilà  de  quoi  je 
fouhaitois  d'être  fur.  Je  çraignois  que  ma  char- 
mante ne  connût  trop  fes  perfeâions ,  ia  fii- 
périorité.  Je  tremWois  qu'elle  n'eût  efFeâive- 
ment  du  mépris  pour  moi^  Je  fuis  éclairci ,  & 
je  ne  le  puis  fupporter.  Mais  mon  intention^  . 
Belford^  n'eft  pas  de  réduire  ma  charmante  à 
\m  fort  fi  cruel.  Que  je  foi?  abymé ,  fi  je  de* 
viens  le  mari  d'une  femme  qui  adonné  fujetà 
fon  amie  intime  de  dire  qu'elle  me  méprife  ÎLo-t 
velace  méprifé!  qu'en  dis-tu  ?- 

Son  poings  qu'il  a  tenu  firmi  fur  fon  fronts  ^ 
lorfqm  vous  vous  êtes  retiréi^  encolure  (c'efldans. 
une  OQcafion  oîi  la  belle  n'a  point  été  fatisfaite 
de  mes  ardeurs  &  de  tout  ce  que  tu  vQudras.  Je, 
me  fouviens  du  mouvement  que  je  fis  ^  mai^^ 
elle  avoit  alors  le  dos  tourné  vers  moi  >  ce.s 
vigilantes  perfoftnes  font  toutes  çompoféea 
d'ye\jix,  Remarque  le  fouhait,  )Jon  poing  i  que^ 
nUtoit'-il  ury^^  hucht  enm  h$  maiwi  di  fàn  pluê 
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mortel  ennemi!  Patience  ,  patience,  Belford. 
Mon  jour  n'eft  pas  éloigné.  Je  me  rappelle- 
rai toutes  ces  circonftances  pour  m'endurcir 
\e  cœur. 
%     Mais  on  promet  de  méditer  un  plan  qui  pourra 
fervir  à   délivrer  ma  conquête  de  mes  mains , 
Jl  je  lui  donne  quelque  raifon  de  me  foupçonner. 
Au  fond,  ce  projet  m'alarme.  Le  combat  de- 
vient férieux.  Tu  ne.  feras  pas    furpris,   fi  je 
lâche  la  bride  à  mes  inventions  :  le  Norris  me 
revient  à  l'efprit ,  Belford.  Je  ne  veux  point 
qu*on  l'emporte  fur  moi  par  la  nife. 
:  Encore  une  fois ,  dit-elle,  rien  ne  la  porte  à 
croire  que  Je  puiffe  ou  que  fofe  attaquer fon  hon- 
neur.  Mais  fon  homme  eji  un  fou  :  cefk  tout  et 
qiielle  en  peut  penfer.  Je  ferois  un  fou ,  comme  elle 
le  dit,  fi  je  penfois  au  mariage.  Malgré  cela^ 
conclut-elle ,  ^ife5  votre  mari  de  ce  fou  ^  à  la 
première  occajîon  ;  &  quoique  f  appréhende  quil 
ne  foit  un  fou  intraitable  comme  font  tous  les  fous 
qui  ont  de  Cefprit  6*  de  la  vanité  ^  prene^le  comme 
tme  punition  y  puifque  vous  ne  faurie[  le  prendre 
&>mme  une  récompenfe.  Crois-tu ,  Belford ,  que 
cela  foit  fupportable  ? 

•  Mais  dans  la  lettre  que  je  me  fuis  procurée 
aujourd'hui ,  pendant  que  la  belle  étoit  àTéglife, 
tout  le  plan  de  mifs  Ho ve  eft  à  découvert.  Ceft 
Hhe  .affez:  maudite  lettre ,  je  t'afliire. 


P  É'     C  L'A  RI   S  S  E.  IX^ 

(M.  Lovelace  tranfcrit  ici  toutelapaxtiede 
la  lettre  de  mifs  Hove  ,  qui  contient  le  deffein 
qu'elle  a  d'engager  madame  Tovferid.i  donner 
une  retraite  à  fon  amie ,  jufqu'à  l'arrivée  de 
M.'  Morden.  Il  répète  lëftrment  de  fe  Veiiger, 
fur-tout  à  l'occafion  He  ces  termes  :  S^il  entre-- 
prenoit  quelque  ckofe  qui  le  fournit  à  la  rigueur  âts 
loix  i  vous  enferte:;^  ketirtufement  délivrée  y'Joit  par 
la  fuite ,  foit  par  la  cordt  :  n^ importe  lequel  des 
deux.  - 

Il  ajoutée  je  me  fais  une  gloire  de  terraffer 
deux  filles  qui  en  fevetït  trop  poui-  douter  de 
leur  favoir;  &  de  les  conVaiilcfe  (^it^elles  îi^éfi 
favent  point  affex  pour  fe  garantir  des  Inconvè- 
niens  d'en  favoit  trop.  Qtie  là  paAiôn  eft  fé- 
conde! J'ai  fait,  comme  tu  vois,  en  fort  peu 
detems,une  lettre  d'une  prodigieufe  Ibngùèui*. 
A  préfent  que  mes  reffentimehs  font  échauffes , 
je  veux  voir  ,  &  peut-être  punir  cette  beauté 
iîère  &  doublement  armée.  Je  lid  ai  fait  de- 
mander la  permiffion  de  foupér  avec  èlle^  Nous 
n'avons  ^dîné  ni  l'un  ni  l'autre.  Ellea  refufé  de 
prendre  le  thé  cette  après*midi  ;  &  )e  crois 
qu'elle  &  moi ,  nous  n'aurons  pas  beaucoup 
4*appétit  à  fouper.- 

IMiv 
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LETTRE    €*XCIL 

Pimai)che  ^  ti  mai  ^  à  fept  h^^res  du  matin» 

J  'a  i.  L  A.  I  hier  à  la  comédie  avec  M,  Lovelacç 
&  inif§  Hprton,  Çettç  piècç ,  comme  yoiis  fàr 
vez  )  eft  extrêmement  touchante  à  la  feiilp 
Jefturç  ^  Vous  ne  fçrez  pps  furprife  que  1^  re-r 
préientationpousf  ajit  fort^mues ,  mifs  Norton 
^  moi,  fi  je  vous  dis ,  &  mêm^  avec  qvielqije 
plaifir ,  que,  dans  quelques->unes  4es principale^ 
/cènçs,  M.  Lovelace  n'?  pu  <:acher  luirjnêm^ 
fon  émotion,  Ç'eft  l'çloge  de  Poi\vrage  quç 
|ç  prétends  faire  ici ,  car  je  regarde  M.  Lovelacç 
comme  jxn  cçeur  d^splus  durs,  En  vérité^  n^ 
•  chère  ,  c'eft  Topinion  que  j'ai  de  lui, 

Cependant  toute  fa  conduit^  ,  pendant  1^ 
pièce  comme  à  notr«  retour  ^  eft  irréprochable  j 
excepté  qu'il  s'eft  obftiné  ^  vouloir  que  j'aiç 
foupé  enhas ,  avçç les fen\mes, de lapiaifon, &(. 
.qu'il  m'a  retenue  jufqu'^  minuit  paffé.  Jf'étoiç 
réfolue  d'avoir  aujourd'hui  piou  tçur»  $ç  'j9 
|iç  fuis  pas  fâchée  qu'il  m'ait  donné  ce  prétexte, 
J'ai  toujours;  ^n^é  ^  paffer  le  dim^çhe  dans  h 

feliludç, 
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U  fuis  dçjà  prête  à  fortir  pour  aller  à  l'égUfe. 
Mondeffein  n'eil  pas  d*en  chercher  une  plus 
éloipiée  que  Saint-James.  Je  vais  prendre  une 
chaife  à  porteurs  ,  pour  m'affurer  ii  je  pids 
fortir  8f  rentrer  librement,  fans  le  trouver 
dan?  mon  chemin ,  comme  ilm'eft  arrivé  deux 
fois. 


A  neuf  heures, 

fai  reçu  votre  obligeante  lettre  d'hier.  Il  fait 
qu^eTai  reçue ,  &  je  m'attends  ,  lorfque  je  le 
verrai ,  de  lui  trouver  beaucoup  de  curiofité 
pour  favoir  ce  que  vous  penfez  de  ces  articles. 
Je  n'ai  pas  douté  de  votre  approbation  ;  &;,  dahç 
cette  idée  ,  j'avois  déjà  fait  une  réponfe ,  que 
je  tien3  prête  pour  lui.  S'il  arrive  quelque  nou- 
vel incident  qui  faffe  naître  entre  nous  d'autres 
démêlés ,  je  ferai  forcée  de  croire  qu'il  cherche 
des  oçcaiions  pour  le  délai ,  ôç  quç  fon  inten^ 
tion  n'eft  pas  de  m'obliger. 

.  Il  feit  demander  à  me  voir ,  avec  beaucoup 
4'importunité,  Il  veutni'acçompagner  à  l'églife. 
Il  efl:  fâché  que  j'^ie  rçfufç  de  déjeûner  avec 
Jui.  Si  je  m'étoijs  rendue  à  fçs  inftances,  ile^ 
irertgin  que  je  n'aurois  pas  été  libre^  Je  lui  ai 
i^t  répondre  p?ir  JCfçrças ,  quç  je  fo\ihaitoi$ 
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de  Yêtte  tout  le  jour,  &que  je  le  verrai  de-, 
main  d*auffi  bonne  heure  qu'il  lui  plaira.  Elle 
me  dit  qu'elle  ne  fait  ce  qui  le  chagrine  ^  &  qu'il 
querelle  tout  le  monde. 

Il  a  recommencé  fes  demandes ,  &  d'im  ton 
î>lus  fërieiix^  Suis-je  raffurée  contre  Singleton  ? 
m'â-t-il  feit  dire.  J'ai  répondu  que ,  fi  je  n'avois 
pas  redouté  Singleton  hier  au  foir  à  la  comédie  y 
je  ne  devoîs  pas  être  aujourd'hui  plus  tikiide 
à  l'églife  ;  fur-tout  lorfqu'il  y  a  tant  d'égUfes 
à  Londres ,  pour  im  feul  &  unique  théâtre.  Tzi 
coïifenti  à  me  faire  fuivre  par  un  de  fes  gens. 
R^ais  il  me  femble  qu'il  eft  de  fort  mauvaife 
humeur.  C'eft  de  quoi  je  m'inquiète  fort  peu. 
Je  ne  veux  pas  être  affujettie-continuellement 
à  fes  infolentes  loix.  Adieu ,  ma  chère ,  jufqu'à 
mon  retour.  Les  porteurs  m'attendent.  Je  me 
flatte  qu'il  n'aufa  pas  la  hardieffe  de  m'arrêter 
au  paffage. 


je  ne  l'ai  pas  vu  en  fortant.  Dorcas  m'afllire 
qull  paroît  fort  chagrin.  Elle  ne  croit  pas  que 
ce  foit  contre  moi  ;  mais  il  paroît  qu'il  eft  arrivé 
quelque  chofe  qui  l'irrite.  Peut-être  joue-t-il 
ce  rôle ,  pour  m'engager  à  dîner  avec  lui.  le  n'y 
confentirai  pas  ^  fi  )e  puis  m^en  défendre.  Ce 
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feroît  m'expofer  à  n'être  pas  libre  un  moment 
pendant  le  refte  du  jour. 


Ses  inftances  ont  été  fort  vives  pour  dîner 
avec  moi.  Mais  j'étois  déterminée  à  ne  pas 
céder  fur  ce  feul  petit  point ,  &  j'ai  pris  le  parti 
de  me  priver  de  dîner.  A  la  vérité,  j'étpis  à  faire 
une  lettre  pour  M.  Morden ,  que  j'ai  recom-* 
mencée  trois  fois  ,  fans  être  contente  de  moi- 
même  ,  tant  je  trouve  d'incertitude  &  de  défa- 
grément  dans  ma  fituation.  Dorcas  m'a  dit  qu'il 
n'avoit  pas  ceffé  non  plus  d'édrire ,  &  qu'il 
avoit  refufé  de  dîner,  parce  que  je  lui  avois 
refufé  ma  compagnie. 

Il  m'a  fait  demander  enfuite  d'être  reçu  du 
moins  à  l'heure  du  tïié  ,  en  appelant ,  par  la 
bouche  de  Dorcas ,  à  la  conduite  qu'il  tint  hier 
au  foir  ;  comme  fi  c'étoit  un  mérite  pour  lui  àt 
n'avoir  pas  mérité  de  reproche.  C'eft  ce  que  je 
lui  ai  fait  répondre.  Cependant,  j'ai  renouvelé 
la  promeffe  de  le  voir  demain  auffi-tôt  qu'il 
le  fouhaitera ,  ou  de  déjieùner  même  avec  lui* 

Dorcas  dit  qu'il  efl  furieux.  Je  l'ai  entendu 
parler  fort  haut ,  &  gronder  toiis  les  domef- 
tiques.  Vous  m'avez  dit ,  ma  chère ,  dans  un^ 
de  vos  lettrés ,  que  lorfque  votre  mère  vou^ 
chagrine  ^  vous  avez  befoin  de  quelqu'un  que 
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VOUS  puiilîez  quereller.  Je  ferois  bien  fâchée  de 
faire  une  mauvaife  compâraifbn  ;  mais  Teffet  des 
paffions  auxquelles  on  ne  réfifte  point ,  eft  le 
même  dans  les  deux  fexes. 


'(!■   Il       II  ■MU        I     , — L-aag» 


Il  m'envoie  dire ,  à  ce  moment ,  qu'il  compte 
fouper  avec  moi.  Comme  nous  avons  paffé 
plufieurs  jours  en  affez  bonne  intelligence ,  je 
crois  qu'il  ne  feroit  pas  prudent  de  rompre 
pour  une  bagatelle.  Cependant  il  eft  bien  dur  de 
fe  voir  comme  forcée,  fans  ceffe ,  de  renoncer  à 
fes  réfolutions« 


Pendant  que  j'étais  à  délibérer ,  il  eft  monté; 
&  frappant  à  ma  porte ,  il  m'a  dit  ^  d'un  ton  cha- 
grin, qu'il  me  verroît  abfolumentle  foir,  &c 
qu'il  ne  me  laifleroit  pas  en  repos ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fîit  de  moi  ce  qu'il  avoit  fait  pour  mériter 
ce  traitement. 

Il  feut  que  je  le  fàtîsfafle.  Peut-êtfe  n'a-t-il 
rien  de  nouveau  à  me  dire.  Je  ferai  de  fort  mau-i 
vaife  humeur  avec  lui, 

(  Mi/s  Clarine  ne  pouvant  favoir  qmt  itoit  lu 
deffiin  de  M.  Lovelaçc  ^  ni  la  caufe  defon  àioffîn  ^ 
^'^  de  lui-même  qriUfaut  rapprendre^  c'efi-à-direy^ 
de  fes  propres  lettres*  Aprh  ayoird(cri(  l'air  hrufyu^ 
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0eifu  Uqud  il  était  monté  à  la  porté  dt  fa  chambre 
pour  lui  demander  fa  compagnie  àjhupet ,  il  conàA 
nue  fan  récit  /  ) 

«  Il  ëft  bien  mortifiant  ,  m*a  répondu  là 
»  perverfe ,  de  me  voir  fi  peu  maîtreffe  de 
#>  moi-même.  Je  defèeiïdrai  dans  ttiïe  demi'* 
>>  heure.» 

Il  a  fallu  revenir  fur  mes  pas,  &  pafler  cêàô 
demi  -  heure  à  l'attendre.  Toutes  les  femmes 
m'ont  excité  vivement  à  lui  donner  fujet  de  me 
traiter  avec  cette  rigueur.  Elles  m'ont  prouvé  , 
par  la  nature  de  leur  fexe  &  par  celle  des  cir-» 
confiances ,  que  je  ne  devois  rien  efpérer  de 
ma  foumifiion,  &  que  )e  n'avois  rien  à  craindre  • 
de  pis^  en  me  rendant  coupable  de  la  dernière 
oÔenfe.  Elles  m'ont  preffé  d'efiàyer  du  moins 
quelques  familiarités  plus  hardies  ,  pour  voir 
quel  en  feroit  l'effet;  &  leurs  raifons  étant  for* 
tifiées  par  le  reflentimeht  de  mes  découvertes  , 
j*étois  réfolu  de  prendre  quelques  libertés ,  d'al- 
ler plus  loin ,  Suivant  la  manière  dont  elles 
j(ei%)ient  reçues  ,^  &  de  rejeter  toute  la  faute  fiur 
fa  tyrannie.  Après  m'être  affermi  dans  cette 
iréfolution ,  )e  me  fuis  mis  à  me  promener  dans 
la  falle  à  manger ,  pour  obferver  fon  arrivée  t 
mais  j'ai  fenti  de  l'embarras  dans  les  jambes  s 
psms  paralytique  n'eût  fi  peu  4' empire  fur  fes 
mouvemens. 


Elle  eft  totrée  avec  cet  air  de  nobleffe  qiït 
tu  lui  cdoaois^  la  tête  haute ,  mais  le  vifage  un 
peu  tourné  ;  fon  fein  dans  une  charmante  agita- 
tion ,  que  cette  attitude  même  rendoit  plus  fen- 
fbU.  O  Bèlford»  comment  fe  fait-il  que  Thumeiur 
f^grine  $C  r»ir  de  réferve  donnent  de  nou- 
vemK  charnues  à  cette  fille  hautaine  ?  Mais  la 
beauté  perd-elle  jamais  fon  empire  ?  J*ai  remar*» 
que  tout  d'un, coup  que  cette  dière  infolente 
étoit  difpofée  à  fe  fâcher.  L'air  fombre  que  j'ai 
«&ûé  lor&pie  ma  main  tremblante  a  faiii  la 
^cnne^  lut  a  ait  craindre  auffi  que  je  ne  fùSe 
apàbli  de  quelque  violence*  Mais  je  n'ai  pa$ 
plutôt  att^ké  ma  vue  fur  elle  »  que  je  me  fuis 
fenti  U  cceur  pénétré  d'amour  &  de  refped. 
AfTiuréfàeAt:,  Jtelfiord  9  œtte  fille  t&  un  ^angei 
Cependant,  fi  Fon  n'avait:pa$  été  fui(  que  c'efl 
une.  ficnune^  on  ne  hn  puioit  pas  fait  prendre 
l'habit  de  œ.fexe  depuis  fon  enfance*  Elle» 
KpsxM  y  fims.  cette  conviâîon,  auroit^elle  con-« 
tinué^  de  le  porter? 

¥j>Q  grâce 9  chère  mifs,  je  vpns  demande^ 
Il  je  vous  prie  de  m'9ppreiâb'e  ce  q4te  j'ai  t^t 
n  pour  mériter  votre  colère.    ...  »  i  ^ 

:  »  Je  vous  demande  auffi ,  M.  Lovelace ,  pour-^ 
it  quoi  î'ai  fi  peu  de  Hben^  4âns  ma  retraite. 
p  Qu'avez*(VOUS  à  «e  dit%  depuis  hier  au  fi>ûr  ; 
m  que  jf^llinuaVec  Y]>iisà  h  iotaé^,  6c  que  j^ 
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n  paflai,  malgré  moi,  une  partie  de  la  nuit  k 
»  vous  entendre  ? 

n  J'ai  à  dire  ,  madame,  que  je  ne  puis  fup- 
»  porter  la  diftançe  oii  vous  me  tenez ,  (bus 
n  le  même  toit.  Tai  mille  chofes  à  dire  fur  nos 
»  intérêts  préfeos  &  ftiturs.  Mais  lorfque  je 
>>  pefife  à  vous  ouvrir  tpute  mon  ame ,  vous 
p  ne  penfea^  qu'à  m'eçarter  de  vOu$.  Vous  me 
»  jetez  dans  des  incertitudes  qui  mç  défolent: 
if  vpus  cherchez  des  délais,  ir faut  que  vous 
>^  ayez  des  vue$  dont  vous  ne  voulez  pas  con* 
n  venirv  Dites-moi ,  au  nom  de  dieu ,  je  vous 
n^  conjuredem^direàcemorneot^f^s détour 
ff  &  fans  réferve ,  dans  quel  jour  je  dois  pa- 
H-  roître.  à  Tav^air  deVanI  vous:  Je  ne  f>uis  fçu- 
p  tebir  cet  élôigneiq^^nt  :  Tinçartitiïde.  pii  vous 
p.  me  tenez  m'eft  ^bfolument  infup|)prtal>le«^  . 

»  Dsms  quel  jour  >  M.  Lo vela<?e  ?  j'efpèr-e  que 
»:  ce  ne  fera  paâ  dams  un  mauvais  jour^  Je  vous 
p.  prie  ^  monfieur ,  de  ne  nn^  p8is  ^nt  ferrer  les 
p  nmm  (en  s'efforçtnt  de  les  î:e)feii!ef  dç55  mieo* 
p  ne?.).  Ayez  la  bont4  de  tm  laiflfer  libr$» 

p  Vous  me  haïflb^siadame. . 

5t  Jenehaispêrfonne,  monfeur*     \ 
•    ?^,  Vpus   me   haïflez  ,  gui  ,   vOw  ^  aî-je 
V  îépèt4  P  Tc^ût  animé,  tout  détermiw  que 
fétois  venu,  j'avois. befoin  de-quelque  nouvel 
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d'un  ange  ennemi  ;  itiais  il  avoit  laiffé  U  pôftr 
ouverte,  &  je  fentois  qu'il  n*étôît  pas  loin* 

4<  Vous  ne  nie  paroiflen  pas^bièii  difpofé, 
i>  M."  Lôvelace*  Je  vois  Une  agitation  extf  aor* 
»  dînaire  dans  vos  yeux*  Mais ,  de  grâce  ^  point 
^  d'emportement.  Je  ne  vous  ai  fait  aucun  mah 
»  FâiteS-môi  la  grâce  de  ne  pas  vous  emporter* 

»  Cher  objet  de  mes  tranfports  !  (enpaflant 
»  le  bras  autour  d'elle ,  &  tenant  le  fien  de 
^  l'autre  main  )  vous  ne  m'aveai  fait  auam  mal  ! 
»  Ah  !  quel  mal  ne  mWeit-vôus  pas  fait  ?  Par 
H  oîi  «i-je  mérité  l^éloignement  oîi  vous  me 
»  tenez  ?.•••»  Je  ne  favois  ce  que  je  devoiss 
dire/ 

Elle  s^eflPorçoit  de  fe  dégager.  «Je  vous fup- 
»  plié  y  M.  Lovelace,  de  me  laiâer  fortif.  Je  ne 
»  comprends  point  ce  qui  vous  agite*  Je  n'ai 
>►  rien  feit  qui  puiflevou^^offenfen  Vous  n'êtes 
M  venu  apparemment  que  <kns  le  deffein  de  me 
»  querellet».  Si  vous  ne  voidez  pas  m'elfrayer 
»  par  la  mauvaife  humebr  oii  je  vous  vois  i 
^  laHTez-moi  fortir.  J'entendrai  une  autrefois 
♦>  tout  ce  que  vous  avez  à  me  dire.  Je  vous  ferai 
9f  avertir  demain  au  matin.  Mais ,  en  vérité, 
^  vous  tti'effrayez.  Je  vous  conjure,  fi  vous 
>►  avez  pour  moi  quelque  fentiment  d'eftime  , 
»  de  permetti-ô'que  je  forte.» 
'   La  nuit,  la- nuit,  Belford,  eft  abiblument 

néceflaire. 


nécdSTaire»  Il  faut  que  hi  furprife  y  la  terreur/ 
j&flent  leur  rdle  dans  la  dernière^  épreuve.  Je 
n^ai  pu  tenir  fiies  réfoititk>o$.  Ce  n'eft  pas  la 
première  fois  que  je  m*étois  propofé  d^eflayer 
fi  cette  divine  iîllc  eft  capable  de  pardonner. 

rai  baifé  fa  main  avec  une  ardeur  ! .  •  •  *  • . 
<<  Sortez  donc ,  chère  ^  trop,  chère  Clarifie  ! 
n  Oui,  je  fuis  venu  dans  une  humeur  très- 
»  chagrine»  Je  ne  puis  foutenir  la  difiance  oit 
»)  vous  me  tenez  fans  taifon.  Sortez  néanmoins  , 
»  trop  chère  mifs  f  puifque  votre  volonté  éft 
»  de  fortir  :  mais  jugez-»moi  généreufement.  Ju- 
>;  gez-moi  comme  je  mérite  de  Tétre,  &  laifiez* 
»  moi  l'efpérance  de  vous  trouver  deiçain  au 
>>  matin  dràs  les  fentimens  qui  conviemient  à 
»  notre  fituation.  »  En  parlant  ^  je  la  condui- 
fois  vers  la  porte,  &  je  l'y  ai  laîflce*  Mais,  au 
Heu  de  rejoindre  les  femme»,  je  me  fuis  retiré 
dans  mon  propre  appartement ,  oii  je  me  fuis 
enfermé  fous  la  clef,  honteux  de  m*être  laiffé 
conrnie  épouvanter  par  la  hiajeâé  de  fon  vifage 
&  par  ie^  ditfmes  de  fa  vertu. 

(  Ce  quon  vient  de  lire  n'étant  qu^une  addition^ 
tirée  Jtune  htm  de  M.  Lovelace^  r éditeur  nous, 
ramène  a  la  fuite  du  récit  de  mifs  Ctariffe,  qui  décrit 
fa  terreur  dans  la  mime  occafion.y 

A  mon  entrée  dans  ia  chambre ,  il  a  pris  ma 
Tomeir.  N 
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ipaio  wec  im  mouvem'ent  fi  brufque ,  qiie  f  aï 
Yù  jdairement  am  deffein  formé  dfe  fne  querel- 
ler. Et  quel  fujetj  Mia  chère  ?  De  ïna  vie ,  je 
'n'ai  connu  iin  efprit  fi  fier  8f  fi  iinpafiient.  L'ef- 
froi ja'a  faifie.  Aulieu  de  Iparoitre  ïâchée  jcomme 
je  me  Pétois  propofé,  je  fuis  devenue  la  dou- 
ceur niême.  J'aurois  peine  à  me  rappeler  fes 
premiers  mots ,  tant  ma  frayeur  étoit  vive» 
Mais  j'ai  foit  bien  entendu  :  vous  me  haîjfei  y 
inift ,  vous  me  hîtïffei  ,•  &*foh:  air  étoit  fi  ter- 
rible ^.que  j'aurois  fouhaité  d'être  à  cent  lieiies 
de  lui.  5e  ne  hais  perfonne,  lui  ai -je  ré- 
ppndu*;  grâces  au  ciel  ^  je  ne  hais  perfonne* 
ypus  m'effrayez ,  M,  Lovelace.  Permettez  que 
)fe  jnciîsetirei  II  m'a  paru  d'une  laideur  extrême. 
Je  ifyi  jamais  vu  d!*homme  '  fi  laid  qu'il  me  Ta 
ffax^ûihéÙLColèré^Et  ^ùelfu/ety  m^  cKtrc^XS. 
itoQ  preflbit  la  niain,  l'impétueux  perfonnage  ! 
iJ:;meiferroit  la  main  avec  une  forcé  !  En  un' 
it)ot^'  ilfemblùk,  par  fes  regard*;  &  par  fes  ex- 
preifionsr^  pàf&nt  môiHe  Une  fois  le  bras  autour* 
de  moi,  qu'il  voulût  me  donner  Foccâfidn  de 
l'irriter  :  de, forte  que  je  p'ai  pas  eu  d'autre 
jJaftï  à  prendre ,  que  de  le  prier ,  .comme  j'ai 
fait  plufieurs  fois ,  dénie  laifler  la  liberté  de 
lt)ftîr  ,  &^dé  Un  promettre  que  je  reviendrois 
le  matin,  à  l'heuteqiPil  choifiroit  lui-même. 
I  Cefi  d'aâfez  màovâife  grâce  qu'il  s^dl  reiidu 


DE    Clarisse.         i^^  , 
à  cette  condition*  En  me  laiffant  partir,  il  m'a 
bdffé  la  main  avec  tant  de  mdeffe ,  que  la  marque 
de  rougeur  y  eft  encore, 

Achevez ,  ma  très-chère  mifs  Hove  •  ache-^ 
vez ,  je  vous  en  conjure ,  votre  négociation 
avec  madame  Towfend.  Je  quitterai  alors  mon 
tyran.  Ne  voyez*^vous  pas  comment  il  gagn^  du 
terrein  par  uiègrés  ?  Je  tremble  de  jeter  •les 
yeux  fur  fes  ufurpations  ;  &  ne  me  donne- t-il 
pas  fujet  ici  d'appréhender  de  lui ,  plus  de  mal 
que  mon  indignation  ne  jne  permet  de  l'expri- 
mer }  Q  ma  chère  !  achevez  votre  plan ,  &  laif- 
fez-moi  quitter  un  homme  fi  étrange.  Eii>  me 
querellant  comme  il  a  fait ,  il  doit  avoir  eu  des 
vues  qu'il  n'oferoit  avouer.  Quelles  peuvent- 
elles  être? 


<  J'étols  fr  dégoûtée  de  lui ,  &  tout  à  la  fols  û 
effrayée,*  qil'en  rentrant  dans  ma  chambre ,  un 
mouvement  de  chagrin  &  de  défefpoir  m'a  fait 
déchirer  la  répônfe  que  j'avois'  ftite  à  fes  ar-» 
ticles*  ^  ..  ^ -**:.;•  -= 

Je.le.Vefraî  demain  matin ^  parce  que  je 
l'ai  promis*  'Mais  je  fortirai  ènfuite  de  la  mai- 
son fans  être  accompagnée  de  perfonne.-  S'il  ne 
donne  pas^  quelque  explication  Supportable  ^à 
ce  chargement  de  conduite  ,  je  chej-cherai  ùa 
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Ibgefhent  particuliçt  che?  quelques  honnêtes? 
gens ,  &  je  ne  remettrai  plus  ici  le  pied.  Tdl« 
eft  ma  réfolution  préfente*  Là,  j'attendrai  que 
votre  plan  ft>it  Jim  y  ou  que  vous  me  rendiet  le 
fervice  d'écrire  vous^^même  à  cet  outrageant 
perfonnâge ,  poiu*  Birt  mes  conditions  avec 
lui  9  puiftiue  vous  jugez  que  je  dois  être  fa 
feçime ,  &  puifque  je  n*ai  pals  plus  de  fecours  à 
tirer  de  itioi^même.  Ou  pèut^tre  prendrai-je  le 
parti  de  me  jeter  tout  d'un  coup  fous  la  proteo* 
tion  de  miladi  La^rance  ;  &  cette  démarche 
arrêtera  Tinfolente  viiite  qu'il  menace  de  £ûre 
au  château  d'Hsiirlove. 

{  Véiiunrfupprimt  une  autre  kure  de  mifs  ClO" 
rijji ,  qui  contient  le  récit  de  ce  quife  pàffe  le  lend^ 
main  entrelle  &  M.  Lovelace  y  &  les  craintes  qui 
V empêchèrent  de  fortir  y  comme  elle  fe  Vetoit  pro^ 
^ofé.  La  UttH  fuivàMCy  qui  efidè  Af^  Lovetàce^ 
,&  de  la  mêtne  date  y  renferme  ampUmtnt  l^s  mimes 
détaxé  CyHndoHt  Vecteur  fait  ohferver  q^  mifs 
.  Chrife^  plus  mêç^tïnte  que  jamais  de  cette  nou^ 
vellefcine ,  preffe  encore  fon  amie  de  finir  avec  ma- 
dame Tewfind  ^  &  que  y  sUttndimt  auffi  fur  la 
prop&fition  de  mariage  que  fon  oncle  Antomn  avoit 
faite  à  madame  HovH  y  elle  condamne  les  raHUriès 
exbt£hes  de  fon  amie  ,  à  Vùccafion  de  ce  tffitrre 
r  mèident.  ) , 
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LETTRE    CXCIII. 

M.    Lor  E  LACE  y    à    M.     B  E  LF  OB.D. 

Lundi  matin ,  22  de  mai. 

v.>  ETTE  belle  perfonne  ne  connoît  point  la 
générofité.  Non,  c'eft  une  vertu  qu'elle  ne  cpnr 
noît  pas.  N*aurois-tu  pas  cru  qu'après  avgir 
obtenu  hier  la  liberté  de  ffe  retirer ,  &  Tavoir 
échappé  fi  belle ,  elle  me  rejoindroit  de  bonnes 
heure  ce  matin  ,  avec  un  fourire ,  avec  des 
grâces ,  &  qu'elle  me  feroit  luiiB  de  fes  pkis 
agréables  révérences  ? 

J'étois  dans  la  falle  à  manger  avant  fix  heure;. 
Elle  n'a  point  ouvert  fa  porte.  Je  fuis  monté;  je 
fuis  defcendu  ;  j'ai  touiTé  ;  j'ai  appelé  Will  : 
j'ai  appelé  Dorcas  ;  j'ai  pouflfé  les  portes  avgc 
affez  de  violence.  Elle  n'en  a  pas  plutôt  ouvert 
la  fienne.  Tai  perdu  ainfi  mpn  teips  jufqu'à 
huit  heures  &  demie  ;  &  le  déjeûner  étant  prêt 
alors ,  je  lui  ai  fait  demander  par  Dorcaç  l'hon- 
neur de  fa  compagnie. 

Ma  furprife  n'a  pas  été  médiocre ,  lorfque , 
fuivant  cette  fille,  à  la  première  invitation, 
elle  eft  entrée  toute  habillée ,  avec  fes  gants  &: 
fon  éventail  à  la  main,  donnant  ordre  en  Dtiême 
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tems  à  Dorcas  de  faire  appeler  des  porteurs. 

Cruelle  fille  !  ai -je  dit  en  moi-même,  de 
m^expofer ,  avec  fi  peu  de  ménagement ,  aux 
railleries  des  femmes  de  la  inaifon, 

«  Vous  vous  difpofez  à  fortir ,  madame  (  i  )  >^  ? 

Oui,  monfieun 

Pai  paru  fort  fot,  j'en  fuis  sûr.  «Tefpère, 
»  madame ,  que  vous  ne  fortircz  pas  fans  avoir 
5>  déjeuné  »  (d'un  ton  fort  humble).  Mais  je 
sae  fentois  le  cœur  percé  de  mille  pointes.  Si 
j*avois  eu  le  moindre  preflentiment  de  fes  in- 
tentions 5  je  me  ferois  peut-être  remonté  fiir 
le  ton  oîi  j'étois  la  veille,  &  j'aurois  commencé 
ma  vengeance,  'fous  les  furieux  extraits  des 
lettres  de  mifs  Howe  n'ont  pas  manqué  de  me 
revenir  à  l'efprit. 

Je  prendrai  une  taffe  de  thé,  m'a-t-eîle  ré- 
pondu. Elle  a  mis  fon  éventail  &  fes  gants  fur 
la  fenêtre.  * 

J'étois  parfaitement  déconcerté.  J'ai  touffe. 
J'ai  héfité.  J'ai  ouvert  plufieurs  fois  la  bouche 
pour  parler ,  fans  avoir  là  force  de  prononcer 
ime  parole.  Qui  de  nous  deux  eft  le  modefte , 
difois-je  en  moi-même.  De  quel  côté  eft  à  pré* 
fent  rinfolence  ?  Combien  la  tyrannie  d'une 

(i)  Il  rappelle  madame  devant  le^  femmes  de  la 
'  tnaifoiu 
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femme  eft  capable  de  confondre  tm  Tiomme 
timide  l  J'ai  pçnfé  qu'elle  faifoit  le  rôle  de  Qii& 
Howe ,  &  moi  celui  d'Hickman*. 

ta  force  de  parler  me  reviendra  y.  airje  con- 
tinué en  moi-même*  Elle  a  pris  fa  taffe.  Mor, 
la  mienne.  Elle ,  en  tenant  les  yeux  fixés  fur  & 
îiqueur  y  comme  une  fouverainc  altière ,  impé- 
rieufe ,  qui  fent  fa  dignité ,  &  dont-  chaque 
regard  eft  une  faveur  :  moi ,  comme  fon  vadàl", 
ks  lèvres  &  les  mains  tremblantes  ,  feritant  à 
peine  ce  que  je  tenois  &.  ce  que  portok  à:  ma 
bouche-         - 

Mj'avois-,.  favois...  (ai -je  commencé  e» 
goûtant  au  thév  quoique  fi  ch^^id  qu'il  me  bru- 
loit  les  lèvres  )  «  j'avois  quelque  efpétaacé, 
»  madame  ....»•  » 

Dorcas  eÛ  revenue..  Eb  bien  ,  Dorcas  t  lui 
a-t-elle  dit ,  m'appelle-t;on  de5.  porteurs  ï  ■ 

Maudite  impertinence ,  ai- je  penfé.  Eft-ee 
ainUqU'oft  interrompt  les  gens  Ml  a  fallu  nécef- 
iairement  attendre  laréponfe  de  laifervante  àia 
queftion  de  l'infplente  maîti-effe* 

Will  vient  de  partir  ^  madame  >  a  répondu: 
Dorcas.  .1 

Il  m'en  a  coûté  une  minute  de  filenœ,  avant 
que  j'aie  pu  reprendre  moadifcaiir$^E4ifin9.j'«i 
recommiçncé.  <<X'avois  quelque  efpérance,  quel- 
»  que  efpéranee  ^  madame  >  d'ê(re  admis  uolp^i 
»  plus  matin»..  »)>•.  Niy^ 
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Quel  t;eins  fait-^il ,  Dorcas  ?  a-t-clk  demandé 
à  fa  fervante  j  fans  faire  pliis  d'attention  à  moi 
que  fi  je  n'eufle  pas  été  préfent. 

Un  tems  incertain ,  madame.  Le  foleil  s'eft  ca- 
ché ,  quoiqu'il  fît  très* beau  il  n'y  a  qu'ime 
demi-heure. 

Ma  foi  9  la  patience  m'a  manqué.  Je  me  fiiis 
levé  bnifquement.  La  tafle,  la  foucoupe  ont 
volé  en  l'air.  4<  Au  diable  le  tems ,  le  foleil  j 
»  &  la  ridicide  fervante  ,  ai-je  dit ,  qui  a  l'au- 
»  dace  de  m'iiïterrompre ,  Iprique  je  parle  à  ùl 
»  maîtreffe ,  &  que  j'en  ai  fi  rarement  l'oc- 
-n  oifion»! 

~  La  belle  s'eft  levée  auffi ,  d'un  air  ef&ayé. 
,Elle  5 'eft  hâtée  de  reprendre  fes  gants  &  fon 
éventail. 

J'ai  faifi  fa  main.  «  Vous  n'aurez  pa$  la 
»  cruauté  de  fôrtir ,  madame  !  non ,  vpxis  n'au- 
*>  rez  pas  cette  cruauté». 

Je  fortirai  y  monfieur.  Vos  imprécations 
contre  cette  fiUe  peuvent  continuer  dans  mon 
abfence ,  comme  û  j'étois  préfente ,  à  moins..*. 
Â  moins  que  ce  que  vous  lui  avez  adreffé  ne 
me  regarde  moi-même. 

«  Très-chère  Clarifie  l  vous  ne  fortirez  point. 
i»  Non  j  ryon  ^  vous  n'aurez  point  la  cruauté  de 
»  me  quitter.  Un  dédain  fi  marqué  !  un  méprk 
jk  de  cette  force  !  des  quefti<^s  redoublées  i 
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-n  votre  fervante,  dans  ta  feule  viie  de  m'inter- 
»  rompre  !  qui  pourfoit  le  fupporter  »  î 

N€  me  retenez  pas ,  mVt-elle  dit ,  en  fe  dé- 
battant pour  m'arracher  fa  main.  Je  ne  veux  pas 
être  forcée.  Vos  méthodes  me  déplaifent  beau- 
coup. Vous  diercliâtes  hier  à  me  <^ereller^ 
fans  que  f  en  fxûfk  imaginer  dWtre  raifon  que 
r^xcès  de  ma  complaifance.  Vous  êtes  un  in** 
grat.  Je  votts  hais  <iu  ibnd  du  cœur  y  M.  Lo- 
vekceî 

«Vous  me  mettez  au  défefpoir,  madame. 
♦>  Permettez*moi  de  le  dire ,  vous  ne  me  quitte- 
»  rez  point  <lans  l'humeur  oîi  vous  M^s.  Je  vous 
f>  fuivrai,  dans  quelque  lieu  que  vous  alliez,  Si 
»  mifs  îfove  étoit  <le  mes  amis ,  vous  ne  m'au- 
^  riez  pas  traité  fi  mal.  Je  vois  clairement  d'où 
H  viennent  tous  mes  obftades.  J'obffrve ,  de- 
H  puis  long^tems ,  que  chaque  lettre  que  vous 
»  recevez  d'elle ,  altère  pour  moi  votre  çon- 
n  duite  éc  vos  ^timens.  £Ue  voudroit  appa-^ 
1»  remmeat  que  vous  me  traitafliez  comme  elle 
H  traite  foo  Hickman.  Mais  il  ne  convient ,  ni 
^  k  votre  admirable  cBmàève  Attenter  ce  trai-^ 
>»  lement ,  m  à  moi  de  le  recevoir  ^. 

Ce  reproclie  a  paru  TembarrafEen  Elle  n*étoît 
jpas  bien  aife ,  m'a-t-elle  répondu  d'abord ,  d'en* 
tendre  mal  parler  de  mifs  Hoire.  Eniiiite  iê 
i^^Mttant  un  peu  ^  elle  m'a  dit  tpie  oûfs  Hoire 
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était  amie  de  la  vertii  &  des  hommes  ver- 
tueux ;  &  que ,  fi  elle  n'étoit  pas  des  miennes  , 
c*eft  c^ii  apparemment  je  n'étois  pas  de  ce 
«ombre. 

«  Oui  j  madame  ;  &  c'efl  apparemment  la 
»  même,raifon  qui  lui  fait  traiter  M.Hiclçman  , 
»  comme  il  eft  sûr  qu'elle  ne  traiteroit  pas  un 
n  Lovelace.  De  tant  de  lettres  que  vous  avez 
»  reçues  d'elle  ^  je  vous  défie  ^  madame ,  de  me 
H  montrer  ime  de  celles  où  elle  vous  parle  de 
n  moi  ».  ^ 

Oii  cette  idée  doit  -  elle  nous  conduire  ? 
a-t-elle  répliqué.  Mifs  Howe  eft  jufte»  Mifs  Ho^e 
eft  bonne.  Elle  écrit ,  elle  parle  de  chacun  y 
comme  chacun  le  mérite.  Si  vous  pouvez  me 
nommer  une  feule  occafion  dans  laquelle  vous 
ayez  maçqué  de  la  bonté ,  de  la  juftice  ,  ou 
même  de  la  générofitç  >  je  chercherai  celle  de 
fes  lettres  qui  a  rapport  à  cette  bccafion ,  fup- 
pofé  que  j'aie  pris  foin  de  l'en  informer;  &  j'enr 
gage  ma  parole  que  cette  lettre  vous  fera  far 
yorable. 

Maudite  févërité  \  Ne  trouves-tu  pas  même 
une  forte  de  groffiéreté  ^  Belford,  à  mettre  un 
honnête  homme  dans  le  cas  de  jeter  les  yeux 
derrière  lui ,  pour  fe  rappeler  le  fouvenir  de  fes 
konnes  aâions  ? 
^  ,  Elle  s'eft  efforcée  dç  me  c][uitter«  Je  veu¥  io%r 
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tir,  m'a- 1- elle  dit;  je  le  veux  abfalument. 
Vous  ne  me  retiendrez  pas  malgré  moi. 
'  4<  En  vérité ,  madame ,  vous  né  devez  pas 
»  penfer  à  fortir ,  dans  Thumeur  oîi  vous  êtes  >r. 
Je  me  fuis  placé  entr'elle  &  la  porte*  Alors  elle 
s*eft  jetée  fur  une  chaife ,  le  vifège  enflammé  ^ 
&  fe  fervant  de  fon  éventail  avec  beaucoup 
d*aôion. 

Je  me  fuis  mis  à  fes- pieds*  Retirez -vous, 
mVt-elle  dit ,  avec  un  mouvement  de  rebut, 
de  la  main  dont  elle  tenoit  fon  éventail  ouvert* 
Pour  votre  propre  intérêt ,  laiffez-moi  !  Et  me 
repouflant  des  deux  mains  :  «Apprends,  homme, 
»  que  mon  ame  eft  aù-deffus  de  toi.  Ne  me 
»  prefle  pas  de  te  dire  avec  quelle  fîncérité  je 
»  crois  mon  ame  fupérieiure  à  toi.  Tu  as  un 
»^cœur  fier,  dur,  impitoyable.  Mais  ta  fierté 
»  m'en  impofe  peu.  Laifle-moi ,  laifle-moi  pour 
»  jamais  ». 

Malgré  la  rigueur  de  ce  langage,  fes  regards, 
fon  air ,  le  fon  dé  fa  voix ,  étoiènt  d'ime  mêr*- 
veilleufe  noblefle. 

«  J'adore  un  ange  !  me  *fuis-jè  écrié  en  pen- 

»  chant  la  tête  vers  ks  genoux.  Ce  n'eft  point 

»  une  femme,  c^eft  un  ange  que  j'admire  & 

fp  que  j'adore  !  Pardon,  divine  Clarifie  !  Si 

»  vous  êtes  de  l'efpèce  humaine,  pardonnez 

.»  mes  inadvertances  i  pardonnez  mes  inéga**. 
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»  lités  ;  pardonnez  Tinfirmité  de  la  nature  \ 

n  Qui  fera  jamais  égal  à  ma  Clariffe  n  } 

Je  tremblois  d'admiration  &  d'amour.  Dans 
le  tranfport  de  ots  deux  fentimens,  )'ai  paffé 
les  deux  bras  autour  d'elle,  affife  comme  elle 
ètcnt  encore.  EUe  s'eft  efforcée  auffi-tôt  de  fe 
lever;  mais  ne  cefiant  point  de  la  tenir  entre 
mes  bras ,  je  l'ai  fait  retomber  fur  la  chaife. 
Jamais  femme  ne  fut  plus  effrayée.  Cependant  ^ 
quelque  libre  que  mon  aâion  pût  paroître  à  fon 
cœiu- alarmé,  je  n'avois  pas,  dans  cet  infiant, 
une  feule  idée  qui  ne  me  fût  infpirée  par  le 
^ipeâ  ;  & ,  jufqu'à  fon  départ ,  tous  les  mou- 
iremens  de  mon  cœur  n'ont  pas  été  moins  purs 
que  les  fiess.  Après  lui  avoir  Élit  promettre 
qu'elle  me  reverroit  bientôt,  qu'elle  renver- 
roit  les  porteiurs,  je  lui  ai  laiffé  la  liberté  de  | 

fe  retirer.  ^ 

Mais  elle  n'a  pas  tenu  parole.  J'ai  attendu 
plus  d'une  heure ,  avant  que  dé  lui  rappeler 
a  promeffe.  Elle  m'a  fait  dire  qu'il  lui  étoît 
encore  impoifible  de  me  voir,  &  qu'elle  me 
"^eiroit  iufietôt  (p^MIe  feroit  en  état  de  def* 
cendre* 

Dorcas  nÉ^Sa^Tufe  qu'dle  a  tremblé  exceflive- 
mei^ ,  U  qu'elle  s'i^ft  Eût  apporter  de  l'eau 
Iraâche  &  des  fels.  le  ne  CMiprends  rien  à 
iette  timidité*  Il  y:  a  de  l'excès  pour  l'occafioa. 
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Im  crainte  groffit  toutes  fottes  de  snaiix.  N'as"* 
tu  jamais  obfetvé  que  les  terreurs  d'un  oifeau 
pris»  qu'on  tient  aôuellement  dans  la  main» 
font  plus  grandes»  fans  comparaifon»  qu'on 
n'auroit  cru  qu'elles  pufient  l'être  »  fi  l'on  avoi$ 
jugé  de  l'animal  par  fon  petit  air  d'affurance^ 
avant  qu'il  fut  tombé  dans  le  piège  ? 

Chère  perfonne  !  N'a-t-elle  donc  jamais  joué^ 
depuis  fon  enfance  »1^  ce  qu'on  appelle  di  puUs 
jtux  ?  Les  innocentes  libertés  qu'on  s'accorde 
dans  ces  occafions  Vauiroient  £amiliarifée  avec 
de  plus  grandes.  C'eft  im  facrilège  de  toucher 
fa  robe.  Quel  excès  de  délicateffe  1  Comment 
peut^elle  penfer  a  devenir  femme  ?  Mais  quel 
moyen  de  favoir,  avant  l'épieuve^  s'il  n'y  t 
pas  de  fuccès  à  me  promettre  ^  par  des  voies 
moins  capables  de  l'alarmer  ?  RéfiAeta-t-ellt 
«iix  furprifes  noÛumes  )  Poiu:  celles  du  jour» 
il  n'y  faut  plus  penfer.  Le  refrain  de  ma 
chanfon»  c'eft  que  je  puis  l'épdufer  qiiind  je 
le  voudrai;  &  fi  je  prends  ce  parti  ^Mrès  avoir 
triomphé  d'elk  »  foit  par  fuirp^ufe.  ou  par  uo 
confemeiinent  à  demi  foreéi»  À  iqui  auraî-^jt 
fait  injiu-e  qu'à  moi-mémè  ^  / 


Il  eft  déjà  près  d'onze  heures.  Elle  me  verra 
le  plutôt  qu'il  lui  fera  poffî>le»  a-t-^Ue  dit,  à 
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PoUy  Hortôn,  qui  lui  a  fait  une  tendre  vifite; 
&  pour  laquelle  elle  a  moins  de  réferve  que 
poi^r  toute  autre.  «  Son  émotion ,  â-t-elle 
M  ajouté,  n'eft  pas  venue  d'un  excès  de  déli- 
»  cateflfe ,  ni  de  mauvaife  humeur ,  mais  de 
♦f  foibUjfe  de  cœur.  Elle  n'a  point ,  dit-elle , 
»  affez  de  force  d'efprit  pouf  foutenir  fa  fi- 
»  tuation,  &  fes  craintes,  fous  le  poids  de  la 
5>  malédiaion  d'un  père,  dont-  elle  tremble 
»  que  l'effet  ne  foit  déjà  commencé  ». 

Cependant,  quelle  contradiftion !  Foiblefle 
de  cœur ,  dit-elle ,  avec  tant  de  force  dans  la 
volonté!  Àh,  Belford!  c'eft  un  cœur  de  lion 
ique  cette  fille ,  dans  toutes  les  occafions  où 
ie  ^point  d'honneur  anime  fon  courage.  J'ai 
obfervé ,  plus  d'une  fois ,  que  les  paffion$ 
d'une  .femnâe  douce,  quoique  plus  kntes  à 
s'émouvoir  que  dans  un  tempérament  vif,  font 
plus  ardentes  &  plus  invincibles ,  lorfqu'elles 
font  bien  enfiai^mées.  Mais  le  corps  charmant 
de  Clarifle  n'eft  pas  organifé  comme  l'eA  Xon 
ame.  La  divinité  qui  habite  ;ce  beau  temple^ 
fatigue  im  logenstent  trop  foible  pour  elle.  Si 
la  même  ame  s'étoit  trouvée  dans  un  corps 
d'homme,  jamais  on  n'auroit  vu  de  plus  véri- 
table héros. 


D  £     C  LA  K  1  S  è  E:  107 

Lundi ,  à  deux  heures. 

Ma  déeffe  n'eft  point  encore  vifible.  Sa  fente 
n^eft  pas  la  meHleure  du  monde.  Qu'a-t-elle 
donc  pu  craindre  de  mes  tranfports  d'admi- 
ration ?  de  la  rudeffe ,  plutôt  que  de  la  ven- 
geance. Grand  fujet  d'altération  pour  fe  fanté  !  ' 
Cependant  le  défir  de  me  venger  n'eft  pas  éteint^ 
J'ai  befoin  de  quelque  coup  de  maître,  pour 
faire  repentir  mifs  Hove  &  madame  Tovfend 
de  leur  m^idit  projet,  qui  fera  toujours  une 
épée  fufpendue  fur  ma  tête,  fi  je  ne  trouve 
pas  le  moyen  de  le  faire  avorter.  Le  moindre 
mécontentement  donnera  des  ailes  à  ma  char- 
mante ;  &  toutes  les  peines  que  j'ai  prifes^ 
pour  la  priver  de  toute  autre  proteftion,  & 
la  rendre  plus  dépendante  de  moi ,  deviendront 
inutiles.  Mais  je  faurai  trouver  un  contrebandier, 
pour  l'oppofer  à  madame  Tovfend, 

Tu  te  fouviens  de  la  difpute  du  foleil  &t 
du  vent  du  nord,  dans  la  fable.  Il  étoit  quet» 
tion  de  favoir  qui  des  deux  forceroit  le  pre- 
mier un  honnête .  voyageur  de  quitter  fon 
habit. 

Borée  commença.  Il  fe  mit  à  fouffler  de 
toutes  fes  forces;  &  la  glace  de  fon  fouffle 
caufà  beaucoup  de  mal  au  pauvre  diable,  mais 
ians  autre  effet  que  de  lui  faire  boutonner  fon 
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ftianteau ,  pour  s'envelopper  plus  (bignaife-^ 
ment.  Phébus^  lorfque  fon  tour  fut  venu,  fit 
jouer  fi  vivement  fes  rayons  for  le  pèlerin , 
qu'il  l'obligea  d'abord  de  fe  déboutonner,  & 
bientôt  de  fe  dépouiller  tout-à^&it.  Il  ne  quitta 
prife,  qu'après  l'avoir  mis  dans  la  néceifité 
de  chercher  de  l'ombre  ibus  des  feuillages  épass^ 
oii,  s'étendant  fiqr  fon  habit  qu'il  avoit  quitté, 
il  rétablit  fes  forces  par  quelques  heures  de 
fommeil.  Le  vauiqueur,  ay^t  beaucoup  ri  de 
Borée  &  du  voyageur,  continua  fa  cputfe 
brillante,  répandant  fon  éclat  &  fa  chalçur  fur 
tous  les  objets  qui  s'offrirent  à  lui;  &  le  foir, 
après  avoir  dételé  fes  fiers  ^^^orfiers,  il  amufa 
fa  Thétis  p^U"  le  récit  de  fon  aventure. 

Voilà  mon  modèle.  Je  veux,  Belford,  re* 
noncer  à  toutes  mes  inventions  ors^eufes;  &C 
û  je  puis  obliger  ma  chère  pUtrim  ài&  quitter 
un  moment  le  manteau  de  &  rigide  vertu,  je 
n'aurai,  comme  le  foleil,  que  des  bénédiûions 
continuelles  à  répandre  par  mes  rayons.  Me^ 
heures  de  repos  &  de  félicité,  comme  les 
fiennes,  feront  celles  que  je  paierai  avec  ma 
déeffe. 


A  préfent,  Belford,  pour  fuivre  mton  nou- 
veau fyllêm^ ,  je  qrois  que  c«tte  maifon  de 

madame 
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ftadiame  Fretchvîîle  eft  iiû  eînbirfa$  poiif  mcni 
Je  veux  m^en  délivrer,  pibttr  qiîdxjiie  téftis-dit 
môinsi  Menne!  prendra  fe  ittoirtent  oh  je  fetal 
fbrti,  pour  rendre  ime  vifiteàriia  déeffe,  eii 
feignant  d'avoir  demandé  d'àtford  à  me  vôîri 
Pourquoi?  dans  quelle  vue  ?  ^*eft-ce  pas  li 
queftioti  qiie  tu  me  fais ^  Pourquoi!  Tir  né 
fais  donc  pas  ce  qui  eft  arrivé  à  cette  pâuvrii 
madame  f  retchville  î  Je  v&is  te'  l*appfendre* 
'  Une  de  fes  femmes  fut  attaquée,  il  y  a  huîi 
jours  y  de  la  petite  vérole,  lek  autres  cachèrent 
éet  accidenté  leurntdîtrëifë  jur^U'à'  vendredi^ 
qu'elle  en  fiit  informée  paf  toaf^d,  **La  pîu^ 
grandç  partie  dL  fléaux  dé  notre  pauvre  cori-^ 
dîtîon  mortelle  vient  de  nos  donièftlqués,  qiië 
nous  prenons^moîtié  par  oiftentatibrt,  moitié 
pour  notre  ufage,  &  dans  la  vue  db  dîmînuef 
nos  peines.' 

^  1  Cette  nmrvdlé  a'  catifé  tant  rf^épouvanté  % 
te  veuve-,  qu'cflè'eit  prife  elle-même  de  tous 
les^fymptômes  tjui  annonicent  ifnè  attaque  Ai 
èette  'terrible  ennemie  des^beau:^  vifages.'  Elle 
ne  peut ^  plus  penfer  par  conféqtiént  à  quitteif 
fa  maifon;  Mais  dîe  ne  doit  pas  efpérer,  non 
plus ,  que  nous  attendions  éternellement  poîit' 
Pamour  d'elle.  '    ^ 

*  Elle  regrette  à  préfent,  de  tout  fon  cœui-f 
4é  n'avoir  pas  mieux  <:onfi(î  te  quelle  défiroît^ 
""Tomt  IV.  O 
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&  de  n'être  pas  psutie  pour  fa  campagne  lorfque 
l'ai  eommencé  à  traiter  pour  £à  maifon.  Ce 
iàtal  accident  ne  lui  feroit  point  arrivé.  Mais 
n^eft-il  pas  bien  fôcheux  auffi  pour  nous  ?  Hélas  ! 
hé\9S  1  cette  Vie  mortelle  n'eft  composée  que 
de  malheurs.  Il  n'eft  pas  befoin  de  nous  en 
attirer  nous-mêmes^  par  notre  propre  pétu* 
lance. 

Àinfi  Pafiâire  de  cette  maifon  eft  finie,  du 
moins  pour  un  tems.  Mais  ce  contre-tems  m'o- 
blige d'imaginer  quelque  expédient  qui  puifie 
le  réparer.  Puifque  je  fuis  réduit  à  marcher 
lentement,  ,poiu:  rendre  ma  marche  sûre,  j'ai 
dans  la  tète  deux  ou  trois  inventions  char- 
mantes ,  qm  feroient  capables  même  de  ramener 
ma  belle,  quand  elle  trouveroit  le  moyen  de 
m'échapper. 

(Qu'eu,  devenu  milord  M...*.,  qui  ne  m'écrit 
pas  pour  répondre  à  mon  invitation?  Si  je 
recevois  de  lui  une  lettre  que  je  pufie  montrer^ 
ce  feroit  le  moyen  d'avancer  beaucoup  ma 
réconciliation.  J'ai  pf  is  le  pa^ti  d'en  écrire  deux 
mots  à  mifs  Charlotte.  S'il  ne  fe  hâte  pas  de 
me  répondre,  il  aura  bientôt  de  n^  nou-» 
yelïes ,  &  par  des  voies  qui  ne  lui  feront  point 
agréables.  Tu  fais  qu'il  m'a  quelquefois  menacé 
de  me  déshériter  :  mais  fi  je  le  renonçois  pour 
mon  oncle ,  je  ne  Csrois  que  lui  rendis  juûice  ^^ 
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^  je  lui  cauferois  plus  de  chagrin^  que  tout 
ce  qu'il  peut  faire  de  pis  jcontre  moi  ne  m'en 
caufera  jamais.  Sa  négligence  diffère  néce&xr 
rement  la  concluûon  des  articles.  Comment 
puis-je  fupporter  Ce  délai ,  moi,  qui  pour^ 
l'exercice  de  mes  volontés ,  pour  l'impatience^ 
&  pour  bien  d'autres  chofes,  fuis  ime  véri^ 
table  femme, ^&  qui  ne  puis  foitfFrir,  plus 
que  la  meilleure  de  ce  fexe ,  qu'on  me  manque 
ou  qu'on,  me  contredife. 


Autre  lettre  de  mifs  Hoye.  Je  fuppofe  qyie 
c'ell  celle  qui  étoit  annoncée  dans  fa  dernière* 
&  qui  regarde  les  prOpofitions  de  mariage  dqi 
vieil  oncle  Ântoxiin  à  madame  Hp'Ve.  Il  ne 
fera  plus  queftion,  j'efpère,  du  complot  de 
contrebande.  On  m'apprend  que  ma  charmante 
Ta  mife  dans  fa  poche.  Mais  j^j^e  i^atte  que 
je  ne  ferai  pas  long-tenïs  fans  la  trouver  aa 
dépôt,  avec  toutes,  les  autres. 

•   -  Lundi  au  foî^.   ' 

Mes  inftancés  redoublées  l'ont  fait  confentir 
à  .me  voir  dans  la  falle  ordinaire,  à  l'heure 
du  thé^  &  pas  plutôt.' 

Elle  eft  entrée  avec  im  air  d'embarras,  û 


iiV         *     M  i  s  t  ô  i  ft  E 

j^ëri'ai  intàï  jiigë,^  &  comïne  un  peu  conmte 
A^iyoifpàrïé  trop  loin  fes  alarmes.  £tte  sVtf 
aV*àricée  lentement ,  &  les  yeux  bailTës ,  vers 
h,  fable;  Dorcas  p'réterite ,  &  s*employaht  aux 
^fépkrâtl^s  *du  ihé.fki  pris  ia  main ,  t[u*elle 
«•éS' efforcée  àe  retirer;  &  la  preffant  de  mes 
ïevrés  :/4<^  Cher  objet  de  mes  adorations  1 
j!>  pbuVgùÔi  cette  dHhnce,  lui ^-je dit;  pbur- 
m' qudrcés  mar^iie^  de  cfiagrin  î  Quel  plaifi^r 
»  prenez-vous  à  tourmenter  fi  cruellemeilt  le 
^  plusfîdèle:deieii»te»3ewEti9  99^?Ëile  a  dégagé 
fa  main.  J'ai  voulu  1^  ^reprendre.  Laifïez-moi, 
Ih^arétirânt'^âyec^dépft^^  s^èftaflîife.  Une 

éôucé  palpitation ,' .'que  j^àî  remarquée  au'trar 
,Vêr$;dè  tous 'fes  ,'ch^^  m*a  :faiV pénétrer 


Ufi '  mouvement  "  précipité.*    i^es  .jôues 
antès  TOÎent  couvertes  dMne  aimable 


avec 

alarmantes 

rougeur. 


Au  nom  de  Hîeii ,  inadame.ii-.  &  pWr  îâ 
troifième  fei^j^^k  -Tanht  prendre  fe  main,  qui 
a  tepojii(ÏJç  Ja  mienne« 

Au  nom  de  dieu  , ,  monteur  ,  cefiez  vous- 
même  de  me  tourmenter. 
*  pokà  %Vft  retirée,  l'ai  pouffé  nia  chaife 
plus  près,  de  la  fienne.  ï'âi  pris  fa  main,  avec 
îa  pliïs^rijl^aueùfe  fendreffe;  &  jéTui  ax'^dit 
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jfue ,  dans  U  çmelle  diilançe  où  elle  nje  tf  nolt„ 
il  nj^étpit  impoffible  dç  ne  pas  lui  e^j^rimef , 
9vec  ui^e  mortelle  inquiet^,  la  craintç  oii 
'fétç>is  que,  5'il  y  ayoit  quelque  hom^pç  ^ii 
monde  qui  lui  fut  pluf  indifférent ,  pour  ne 
,pas  dire  plus  odipuîç  <Jii'u«  autre,  ce  ne  f^t 
le  jmalHwreux  flu'eljp  yoyoit  devant  elle.  , 
,  Elle  nCa  regardé  un  pioment  d'wi  qeil  fiçxç; 
&  fans  retirer  fa.  main,  que  j'avois  dans  Içs 
miennes,  die  a  tiré  de  l'autrç  fon  mouç^r 
de  fa  poche.  Elle  a  tourné  la  tçte  du  mèt^e 
côté^  pour  effuyer  une  larme  ou  depc,.  qifi 
demandoient  un  paffage;  mais  elle  u?  \îï^ 
répoixdu  iîue  par  un  profond  foupjr* 
^  Je  Tai  preffée  4^  T^J^x^  de  jeter  Ih  yieqpc 
fur  moi,  de  me  rendre  heureux  par  u»*egajr4 
plus  favorable. 

J'avois  raîfon,  m^Brtrélle  dit,  de  me  plaindre 

de  ùm  indifférence  l  EUe  ne  poniioiijbit  rif»  4e 

^  généreux  dans  mon  carajftère.  Je  n'éto^s  p?& 

,  un  homme  qu'on  pût  obliger ,  ni  jtraiiter  avec 

la  moindre  faveur.  Mon  étrange  çpif.^^\t^  „ 

depuis  iiiniedi  au»  foir ,  I^jçU:  ayoit  ço^iyainpu^.. 

^Toutes  les  efpérançes-  <{ii^'eHe  avait  conçues 

,  de  moi  ^'étpient .  év^Qvîeis.  Elle  ne  voyoit 

plus  rien,  dans  mes  maniçr^s,  qui  t^  lui  causait 

.  du  dégoût* 

Ce  lan^e  m'a  pigup  jufguaiîi  yjf.  îè  /cr^ 

Oui 
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que  les  coupables  fe  révoltent  plus  contre  la 
vérité  qui  les  montre  à  découvert ,  que  les 
innocens  contre  la  calomnie  quiofe  les  traveftir. 
J'ai  prié  ma  charmante  d'écouter  avec  patience 
l'explication  que  je  devois  à  ce  changement. 
J'ai  fait  im  nouvel  aveu  de  la  fierté  de  mon 
coeur,  qui  ne  pouvoit  foutenir^dans  une  femme^ 
à  qui  je  me  flattois  d'appartenir  im  jour,  ce 
défaut  de  préférence  qu'elle  m'avoit  toujoiu-s 
donné  raifon  de  lui  reprochen  Le  mariage, 
ai-je  dit ,  étoit  Un  état  dans  lequel  on  né  de  voit 
point  entrer,  de  part  &  d'autre,  avec  ime 
froide  indifférence. 

Il  n'y  a  qu'ime  infolente  préfomption ,  a-t-elle 
interrompu  vivement,  qui  puifle  faire  attendre 
des  marques  d'eftime  à  ceux  qui  ne  font  rien 
pour  les  mériter*  Vous  jugez  mal  de  moi, 
M.  Lovelace,  fi  vous  croyez  que  de  vils 
motifs  puiffent  m'infpirer  de  l'amour  pour  ce 
qui  n'en  eft  pas  digne.  Mifs  Hove  vous  ap- 
prendra ,  monfieur ,  que  je  n'ai  jamais  aimé  les 
fautes  de  mon  amie ,  &  que  je  n'ai  jamais 
fouhaité  qu'elle  aimât  les  liiiennes.  C'eft  une 
règle,  entr'elle  &  moi,  de  ne  pas  nous  épar- 
gner. Pourquoi  donc  un  homme  qui  n'offre 
que  des  fautes  (car,  dites -moi,  monfieur, 
quelles  font  vos  vertus) ,  fe  croiroit-il  en  droit 
'  d'exiger  mon  eûkne  }  Je  ne  méritcrois'pas 


i 
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même  la  fienne  ^  ii  j'étois  capable  de  cette 
aveugle  baflèfle.  Il  ne  me  devroit  que  du 
mépris. 

Il  eft  vrai,  madame 9  que  vous  avez  foutenu 
parÊdtement  cette  noble  manière  de  penfer; 
Vous  n'êtes  point  en  danger  d'être  mëprifée^ 
pour  des  marques  de  tendrefle  ou  de  faveur 
que  vous  ayez  accordées  à  l'homme  qui  eft 
devant  vous.  Il  paroît  que  tous  vos  foins  fe 
font  tournés  affaire  naître  ou  à  faiiir  les  occa- 
fions  de  déclarer  que ,  fi  vous  avez  eu  quel* 
ques  penfées  en  ma  faveur,  ce  n'eft  rien  moins 
que  par  votre  propre  choix.  Mon  ame  entière^ 
madame ,  dans  toutes  fes  erreurs ,  àsiis  tous 
fes  défirs  &  dans  toutes  fes  vues ,  auroit  été 
ouverte  &  nue  devant  vous,  fi  favois  été 
«ncouragé  par  une  part  aflez  libre  à  votre  con- 
fiance K  à  votre  efiime,  pour  me  raffurer 
contre  les  fâcheules  interprétations  que  )'ai 
tremblé* de  vous  voir  donner  à  tout  ce  que 
î'aurois  pu  vous  dire  ou  vous  propofer.  Jamais 
nn  cœur  n'eut  plus  de  franchife.  Jamais  per«- 
fonne  ne  fut  plus  difpofé  à  reconhoître  fes 
fiiutes  (c'eft  la  vérité,  Belford).  Mais  vous 
favez;  madame,  combien  nous  avons  été  loin 
de  ces  heureux  termes.  La  défiance,  la  réferve 
de  votre  part ,  ont  produit  de  ta  mienne  te 
doute  &  la  crainte*  Nulle  confiance  mutuelle; 
t  O IV 


comme  û.  nous  avions  fuppof4  àe  part  €é 
^'autre  plus  de  dUfimulatîon  que  d'«tniour« 
Combien  ai-je  redouté  chaque  lettre  que  j^ 
yous  ai  vu  recevoir  pai;  le  HÛniitère  de  Wilfon  ? 
&  ce  n'ed  pas  fans  raiibn  ;  puifqi^e  la  dernière  ^ 
dont  j'avois  conçu  tant  d'efpéraicen  à  Tocca» 
i^on  des  articles  que  je  vous  aï  piropol!és  par 
^rit,  ^'a  point  eu  d'autre  effets  fi  j'en  dots 
juger  par  le  refus  que  vous  fîtes  hier  ife  mo 
yoir,  (quoique  vous  fufliez  e%ëtat  de  fortir^^ 
&  même  dans  une  chaife,  poiur  m*dter  la  fa-« 
tisÊiâ^on  de  vous  açcomp^ner  )  >  que  de  vou$ 
irriter  plus  que  jamais  contre  moi. 

Je  fuis  coupable ,  apparemment ,  m'a  réposKiu 
la  belle  indignée,  d'avoir  été  à  l'églifei  ^.fsui^ 
être  accompagnée  d'un  homme  que  foct  'wclU 
nation  n'y  porteroit  guère ,  s'il  ne  m'y  voyoil 
aller^  Je  fuis  coupable  d'avoir  fouh^iné  de  m^ 
l'eçueilUr  un  peu  le  dimanche ,  après  avoir  eu 
la  complaifançe  d'aller  famedi  à  la  cofnédi^  ^ 
§C  de  paffer  avec  vous  une  partie,  de  la  nuit. 
Voilà  mes  crimes  :•  voilà  ce  qui  nl'a  fait  mé«< 
fiter  d'être  punie  ;  ce  qui  vous  a  vm  en  droit, 
fans  doute,  de  me  forcer  à  vous, voir,  ^  de 
m'effrayer ,  lorfque  je  vous  ai  vu ,  pw  les 
flianières  les  plvis  choquantes  qu'on  ait  jamass 
jurifes  avec  une  femme  que  rien  n'oblige  à  l0s 
/ouârirt  L'humeur.  4^  mon  père  n'eâ  fKmt 
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échappée  ^  votre  cenfur^^^  M,  Loyçlac^  :  mai$ 
ce  qu'il  a  anontré  de  pis  9  après  le  mmmg^f  n'eft 
pas  comparaUe  à  ce  que  vous  avez  montré 
vingt  fois  d^avance.  Que  dois-)e  attendre  de 
vous  à  l'avenir  9  en  vous  confidérant  du  côté 
le  plus  favorable  ?  Mon  indignation  s'échauffe , 
AU  moment  c[ue  je  vous  parle  ^  lorfque  }e  me 
rappelle  vingt  traits  de  votre  conduite ,  auifi 
contraires  à  la  générofité  qu'à  la  poUteffe, 
pour  une  peribnne  que  vous  avez  jetée  dans 
les  difgraces  dont  elle  gémit.  En  vérité,  j'ai 
peine  à  vous  fouffrir  devant  mes  yeux. 

Elle  «'eft  levée  ici  ^  en  étendant  les  bras ,  & 
tournant  latête  pour  cacher  fes  larmes  :  O  mon 
•père  ,  mon  père  !  s'eA  écriée  l'inimitEible  fille, 
vous  aiiriez  pu  vous  épargner  une  malédiâîcm 
terrible,  fi  vous  aviez  fu  comment  je  me 
trouve  punie ,  depuis  l'inftant  que  mes  pieds 
égarés  m'ont  conduite  hors  des  portes  de  votre 
jardin,  pour  joindre  M.I.ovçlace!  Enfmtefe 
^aifiant  retoinber  ùlt  ik  chaife  5  elles 'y  eil  noy^ 
dans  fes  pleinr^f 

htà  tr<ès»ckève  vie!  lut  ai<*je  dk^  en  pre* 
nant  fes  mains  qu^c^lj!  tenok  encore  étendues , 
qui  pourroit  foutenir  luiç  invocation  ô  tou* 
•diante ,  quoique  fi  p^onnée  }  (  comme  j'effare 
4e  vivre,  9el^d,  je  me  fentois  tremMant; 
«qpyielques  lattes  fe  fpnt  préfentées  fotis  n)ë« 
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panpîèfes ,  &  j'afois  à  peine  expofer  mon  vi- 
fagc  au  fien.  )  Qu'âi-je  donc  fait  pour  mériter 
cette  impatiente  exclamation?  Vous  ai-je  donne 
fujet ,  en  auam  tems ,  par  mes  difcours ,  par 
mes  aâions ,  par  mes  regards ,  de  douter  de 
mon  honneur,  de  mon  refpeft,  de  mon  ado- 
ration ?  Je  puis  donner  ce  nom  à  mes  fentimens 
pour  vos  céleftes  vertus.  De  part  &  d'autre , 
le  mal  vient  de  ne  pas  nous  entendre.  Daignez 
m'ëdaircir  vos  idées ,  comme  je  vais  vous  ex- 
pliquer les  miennes  ^  &  nous  ferons  auffi-tôt 
heureux.  Plût  au  ciel  que  jepuffe  l'aimer  comme 
je  vous  aime  !  &  fi  je  doutois  néanmoins  d'im 
retour  de  fentimens ,  que  je  périffe,  fi  je  fois 
comment  je  pourrois  fouhaiter  de  vous  voir 
à  moi!  Laiflez^môi  penfer,  très-chère  Clariffe, 
laiflez-moi  feulement  penfer  que  je  fuis  votre 
thoix  de  préférence  !  fouffrèz  que  je  me  flatte 
de  n'être  point  haï ,  de  n'être  point  méprifé  ! . . . 
Ah;  monfieur  Lovelace!  nouis  avons  vécu 
enfemble  aflez  long-tems,  pour  être  fiitîgués 
de  l'humeur  &  des  manières  l'un  de  l'autre. 
Elles  fe  conviennent  fi, peu,  que  vous  devez 
vous  fentir  peut-être  auffi  dégoûté  de  moi  que 
je  le  fuis  de  vous.  Je  croîs . ...  je  crois  qu'il 
ne  m'eft  pas  poffible  d'accorder  le  retour  que 
vous  me  demandez,  aux  fentimefts.dotttvoiis 
faites  profeffîon  pour  moi.  Mon  caraftère  nar 
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turel  eft  tout  à  fait  altéré.  Vous  m'avez  donné 
une  fort  mauvaife  opinion  de  tout  votre  fexe , 
&  particulièrement  de  vous.  Vous  m'en  avex 
fait  prendre  en  même-tems  une  fi  fâcheufe  de 
moi-même,  qu'ayant  perdu  pour  jamais  cette 
fatisfaâion,  ce  témoignage  intérieur  de  mes 
propres  fentimens ,  qui  efl  néceflaire  à  ime 
fenmie  pour  fe  fbutenir  avec  dignité  pendant 
le  cours  de  cette  vie,  je  ne  ferai  jamais  capable 
de  lever  la  tête  d'un  air  aiOTuré. 

Elle  s'eft  airêtée.  J'ai  gardé  le  filence.  Sur 
mon  dieu!  ai-je  penfé  en  moi-même,  cette 
divine  fille  eA  capable  à  la  fin  de  me  perdre 
entièrement 

Elle  a  repris  :  que  me  refle-t-il  à  défirer , 
finon  que  vous  me  déclariez  libre  de  toute 
obligation  par  rajpport  à  vous ,  &  que  vous 
ne  m'empêchiez  pas  de  fuivre  le  cours  de  ma 
deflinée? 

Elle  s'eft  arrêtée  encore  une  fois.  Mon  filence 
a  continué.  Je  méditois  fi  je  ne  devois  pas  re^ 
noncer  à  tous  mes  projets  fur  elle ,  fi  )e  n'avois 
pas  aflez  de  preuves  d'une  vertu  &  d'une  gran- 
deur d'ame  fupérieure  à  tous  les  foupçons. 

Elle  a  repris  encore  :  votre  filence  m'eft-il 
favorable  ,  monfieur  Lovelace?  Dites-moi  que 
je  fuis  libre  de  toute  obligation  à  votre  ég^rd. 
Vous  favez  que  je  ne  vous  ai  jamids  £ut  de  prc^ 
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ronfle»  Vous  fa^ez  .^ue  vovis  rfêtes  pas.  lié  psr 
les  vôtres.  Je  ne  m'embarraifepodnt  dmjwwvai* 
4tat  de  ma  fortune  .,  • . , 
.  EUe  alloit  çommuei.  Ma  trè&^çÈièi^  vie! 
^ai^je  interroanpu,  quoique  vous  me  la^iEez  dan^ 
im  fi  cruel  doute  de  votre  affi^ioa^-jf?  iw 
iuîs  employé  pendant  ces  derni^rsi  jquifs  aux 
préparations  nuptiales,  h  fuif  aâuell^n^&t  en 
traité  pour  des  équipages. 

Des  équipages,  monfcur  î  de  Téclat  ;  un  éît^ 

^brillant  1  Qu'eft-ce  qu'un  équipage  ;  qu'eft-ce 

^e  la  vie  &  tout  ce  qu'elle  peiit  offrir  pour 

çime  malb^ureufe  fille  qui  efk  tonnée  fi  bas  dai^ 

fa  propre  opinion;  qui  gémit  fpus  la  malé^ 

àiâion,à^iilLçhei  qui  ne  pe^ut  tourner  les  yeux 

fur  elle^-même  fans  reproche ,  ni  les  jeter  dtH 

,vanit  elle  ikn^  terreur}  confirmée  dans  ces  far 

l^es  idées  par    rpppofitijon  qufelle  trouve.^ 

tous  fes  défirs  ;  obligée  de  renoncer  à  &$  flv^ 

-chères  indinations  ;  privée  de  tp^tes  ibrteç  de 

^ilaifirs  &  d'efpérances  }  Ne  m^  reftifez  pas  1^ 

JiJïerté  de  chercher  un  afile^  ijjto^  qudqu^ 

.^oifi  ohfqir  y  jij;n<¥'é,  oU  ni  ks  figi^^mB  que 

vous  «l'avez  |aii$ ,  ni  le  peu  d'amque  vov^ 

imVe?  fei^és^  m  puiffent  jamais  ^e^c^drepar- 

dkf  de  <:eUe  qttlls  fuppofent  coupable  ;  )ui!^u*à 

JTieiîreuic  ^omeat  de  fa  naort  ,qui  fera  reviv» 

^ut-être  leprtendreffe&Jeur  çpsppaj&ms  ^ 

expiant  toutes  fes  fautes» 
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''^  Il  YieihVft  pas  vend  uh  mot  à  rép'onâre  pouf 
èiôi-îflêiîie.  alliais  \inë  giteite  de  èette  efpèce; 
ftè's'etôît  élevée  dans  mon  ame  ;  la  l^econnoif- 
fahcè  &  l'àdmiration  conrib*ttant  de  miférables 
habitudes ,  dès-  réfoUitiôns  ptéméditées  &  des 
tues  dont  tu  fais  combien  je  me  fuis  glorifie* 
tèrft  ijouvëlles  iiiventiônis  que  j*âi  foulées  dans, 
inà  tête  &  dans  mon  cœtir  ,  y  feifoiènt  ïface  à 
la  tentation  d*être  honnête  ;  les  injures  de  mifs 
rtowê  fe  préfehtôîent  pour  ks  féconder  ^  &  je 
né  îévir  'trouvôis  plus  alïez  de  force  pour  me 
défendre.  Tétôis  un  homme  perdu ,  û  iDorcai 
n*avt)ît  paru  fort  à  propos  avec  une  lettre. 
L*âdfeffe  portoit  :  ouvrc^fur  k  champ ,  monjîcur^ 
\  Je  me  fuis  approché  d*une  fenêtre.  Jfai  ouvert 
ceïte  lettre  myôérîeuie.  Elle  étoît  de  Dorcas 
même  ,  qui  me  prèilbît  éh  deiii  mbfs .,  «  cPar- 
>>  fêter  *madam«,  pour  lui  donner  le  tems  de 
>> 'tt-anfcrîrè  un  papier  d^importance.  »'Etle  mé 
prôméttoît  de  touffer  lorfqu'elle  auroît  fini. 

Tai  mis  la  lettre  dans  ma  poché  ^'  iSc  je  fuis 
retourné  vers  ma  charmante  :  moins  décon- 
certé ;  comme  elle  avoit  eu  li?  tefnts  de  fé 
remettre  un  peu  pendant  ma  leôure,  une  grâce,' 
lui  aî-je  dît ,  très-chère  Clariffe  !  Que  j'ap^enne 
leiilément  fi  miîsHove  approuve  mes  propo- 
rtions. Je  fais  qu'elle  eft  mon  ennemie.  'Mon 
intention  étoît  de  vous  rendre  tompte  du  chaa- 
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gement  que  vous  m*âyez  reproché  dans^  mt 
conduite  ;  mais  vous  m'en  avez  fait  perdre, 
l'idée  par  votre  petit  emportement.  En  vérité, 
ma  chère  Clarifie,  v<^s  ^ous  êtes  emportée 
avec  beaucoup  de  chaleun  Croyez-vous  qu^il 
ne  foit  pas  bien  chagrinant  pour  moi  de  voir 
mes  défirs  fi  long-tems  remis  ou  rejetés  ,  en 
£iveur  de  vos  vues  prédominantes  pour  ime 
réconciliation  avec  votre  famille ,  qui  ne  fou« 
haite  rien  moins  que  de  fe  réconcilier  ?  De  là 
vient  le  délai  que  vous  avez  apporté  à  la  célé- 
bration ,  avant  notre  arrivée  à  Londres ,  malgré 
mes  prefifantes  infiances  ,&  quoique  outrageu^i 
fement  traitée  par  votre  fœur  &  par  toute  votre 
famille  ;  de  là  cette  facilité  que.  vous  avez  eue 
à  vous  prévenir  contre  mes  quatre  amis,  &  à 
vous  ofienfer  de  la  hardiefle  que  j'ai  eue  de  me 
faifir  d'une  lettre  égarée  ;  me  figurant  peu  que 
dans  le  commerce  de  deux  dames,  telles  que 
vous  &  votre  amie ,  ma  airiofité  pût  trouver 
le  fujet  d'ime  mortelle  injure.  De  là  l'éloigné- 
ment  où  vous  m'avez  tenu  pendant  une  femaine 
entière,  pour  attendre  le  fuccès  d'une  autre 
négociation.  Mais,  après  avoir  reconnu  qu'elle 
étoit  inutile;  après  avoir  envoyé  mes  articles 
à  mifs  Ho ve ,  pour  lui  en  demander  fon  opi- 
mon ,  comme  je  vous  l'ai  confeillé  moi-même  i 
après  m'ayoir  honoré  de  votre  compagnie  fa-^ 
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medi  au  folr  à  la  comédie ,  6c  me  devant  le 
témoignage  que  jusqu'au  dernier  moment  ma 
conduite  n'a  pas  ceffé  d'être  irréprochable  ;  le 
changement ,  madame  y  que  j'ai  remarqué  dès  le 
jour  fuivant  dans  la  vôtre,  n'â-f-il  pas  dû 
me  caufer  autant  de  furprife  que  de  douleur  ?  & 
lorfgue  je  vous  ai  vu  perfifler,  après  avoir 
reçu  la  réponfe  que  vous  attendiez  impatiem'*», 
ment  de  mifs  Hove ,  n'ai-je  pas  dû  copdure 
qu'il  venoit  imiquement   de    fon   influence  2 
N'aî-]e  pas  dû  juger  qu'il  fe  formoit  quelque 
nouvelle  négociation,  quelque  nouveau  projet 
qui  vous  mettoit  dans  la  néceffité  de  me  tenir 
éloigné  de  voxis  poiu:  en  attendre  le  fuccès ,  & 
dont  le  but  étoit  de  vous  arracher  pour  jamais 
à  moi?  Car  ce  facrifice  n'a-t-il  pas  été  conf- 
tamment  votre  article  préliminaire  ?  O  ma- 
dame !  fuis*- je  donc  coupable.,  d'^re  devenu 
fiurieux  4e  cette  crainte  ^  &.n'ai-je  pas  eu  droit 
de  vous  reprocher  que  vous  n'aviez  pour  moi 
que    de  la  haine?   Aufourd'hui,  très -chère 
Clariffe ,  qu'il  me  foit  permis  de  vous  demander 
encore  une  fois  ce  que  mifs  Hove  penfe  de  mes 
propofitions? 

Si  j'étois  d'humeur  à  difputer  avec  vous, 
M*  Lovelace ,  il  me  feroit  fortaifé  de  répondre 
à  votre  belle  harangue.  Mais  je  me  contenterai 
4le  vous  dire  p  àpréfent^  (^ue  vos  procédés  m'ont 


toujours  f)atii  mexplicables.  Si  Vous  nWei  eil 
que  de  jltltes  hitentioiis,  il  me  fembîe  que  vous 
Vous  ^tes-ftrt  étudié  à  les  rendre  obfcures*  Je 
he  puis  décider  H  c'eft  foute  d*une  tête  faine , 
eu  dSin  cœùT  pur  ;  mais  je  ftiis  réellement 
perfuadée  que  la  plus  grande  partie  de  votre 
étrange- conduite  doit  être  crttribuée  à  Tim  ou 
à  Tautte  détes  deux  défauts* 
•  Malédiâîon ,  me  fois-je  écrié,  fur  \e  petit  diahÙ 
qui  vous  excite  à  pènfer  fi  mal  du  cœur  le  plus 
fldclk  du  monder 

'  «  Comment  ofe^-vous ,  môniSeur  ./••>>  Çllé 
S^eft  aftêtéfe  là,  dans  h  crainte  apparemment 
cte  s'expliquer  trop ,  commet  favôis  deffein  de 
Py- engager*  .     .     -  : 

*  Comment j'ôfe.*.  quoi  donc,  fhadahie,  ai-jé 
dît  en  la  regardant  d'un^ir  qui  fignifioit  beau- 
toup;  qu'ai- je  oféf'        '     >    >  '     -  - 
-    <<  Dangereux 'éfprît  i  ôfe^-Voui  .  *  !  Vexpre^ 
^riïon  a  paru  lui  manguier  encore  ime  fois.  » 
'-  Tofé  ....  qu'ai  -  je  donc  ofé ,  madame  ?  &: 
j^mirqùoi  dufigei-éux  êjprit? 
^--«  Comment  ofez-vous  maudire  quetqu*un  en 
»ma  préfence?»  "^  - 

^  "Cétôît  \evemr  dôucemeïit 'Yiu-  fes  pas: 
niais  on  n'échappe  pas  fi  facilement  à  Lovelace. 
'  «  Quoi  donc ,  chère  Clariffe  ?  *  y  a'-t-il  qtu^ 
M'qi^nh^y  ert  ei&tV'quï  veîts'éxcke  ?  ^Si  qndqt^ui 

»  fait 
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»-£dt  ce :rôle^ contre  mo^.je  lemkudîSy  n'em 
»  doutez  pas  ,  quel  qu'il  puiffe  être.»    ?  '-rr 
'l  Ëlk  a  pant  dans  une  charmante  pcftkeftiieùn 
G'eft  la  piremière  fois  que  les  :  dés  ont  été  ear 
mà:£sYem.        '       .    •    •- •    *  ■"-     -iM-.':-.:/;  -  -j 

«  Je  Vois  ,  chèi«  mifs  ,.  que  mes  fAipçofor 
>iine  n^ont  pas. trompé*  II.  s»'eft  facikr  ^  pifé- 
M»  fent  jd'e:»pliquer  une^  humeur  4^ui  n^e  peut  yaitv 
i^'êtreinàhifelk;>>.  -  '  -  '">  -''^-î  ••  ;  :^:î  --t  >  -^ 
'c  Aitîfeîietix  efprit  1  Eft^ce  aîrifi  que  vôws  toè 
^ites  ddnnef  dans  tous  ros  ^ièg^s  ^  Mm^  fa^ 
chez  ,  monfiety-^  ^ue  je  tie  reçois  dtoli^tti 
que  de  mife  Ho^e.  Mifs  Hoire' lï^apprôlfcrepas 
plus  <fKlé*4ïioi^p|ufîeur^  de*  ro%  ^rOGédés:^;^  Âai^ 
je  l'ui'c9iiAmurtiqiietotit^ce<pii  m'arrlvej  Ge« 
pendant 9  elle  n^eà  pas  'pli^  vxMf 6  eiineinre-quQ 
U  mienne.  Elle  croit  que-jlfr  iie  doii  pas  ïeftifer 
vos  oflSres,  éc  que  je  dois»  mefoumettreàmon 
fortti  Vous  0t6$  inftruït  à  préfent  de  la  véritéi  ^ 

Plût  du  éél  que  vous  fui$e2  capable  d'autant 
dé  bbime*  foi'!    '  •'-'  ■'  ■•  ••     •  •   :>  .'   jy^ 

44  jfe  le  fuis 9  très^shère  mïfs.  Ici,  à  genodt ;^ 
>>  devant  mon  adorable  Clafiffe^  je  renouvelle 
W  tous- les -fi^^meks  qui'  Àéhétit  me  donner  à 
♦♦  elle  ;  &  je  n'afpire  qrf au  miom^iit  de  pouvoir 
•^  bénir-elle-  &t  inifs  Ho W  tout  'd\ine  haleine^  ik 

^Pour  te  parler  fincéreîiiëftt  >  Belford  ^  j^oif 
ci^mflM!^i4  foupçonner  œtteâiî^  Howe ,  qu| 


tft6  Ô  1  s  T  O  I  A  E 

i^aime  pas  Hickinan  ^  j'en  fuis  iur  y  ^êtr6ambii«> 
reufe  de  moi. .  i/      •        ,  :    .  /^+'     >  i 

.  JLeyèz-vous ,  monfi^ur,  m'a  dit;  lar,  mà^i^ 
tneiifè  Clariife,  d'im  ton  folemnel;  Quitter- 
iine  pofture  que  vous  ne  prenez  quetropaiféK 
ment  ^  &  ne  vousTOpqûez  4)4$  dç  tnoi»  jî.  - 
'  Une  p<:ri(hiref  9  'wrja  dit  en  motniiêfflre  ^  qui. 
me  paraît  toucher  pRuImar Bèm ^ dé^flfej; ' mai» 
elle  ne  fait  pas  tout  ce  que  cette  ipoâitre.m'at 
fait  cfetenb  de  fibiï  kxi^nï  :  cx)0ibien  défot^on 
Hi^  pardonné;  des  ^^j^tri^tiiies.  laffeerhiirdies  } 
kurfi^ue  j'ai  demanda  grâcçs>  à  -gerioi»,  :  ^  r  . 
.  a  vMe  môqu^etr  j'4e,  vOus  .^  ihâdamef  !  O 
^  4ieu  !  ; . .  »  fe  m^  fuis  levé.  J^ai  irecpMnencé 
à  là  preffer  pOBP:V  JQWi  Je  mer  iw^  blâmé 
moi-même  d'«YW  (é^  à  milord  M  ;  ^ .  ^  moè  in- 
vîtatitm  qiûv|[^y^t  m'expofèr'à  tju^què  rçé 
tarderiiçnt ,  à  càwfe:  dè-fes  infirmités,  Jç  lui  ai 
dit  que  j'écriroîsLà  ce  vicilîoncl^  powlmftke 
mes:,€X:cuft$;  quç  fè  lui  n^atquerbî*  i^  jout 
qu'elle  auroit  la  bonté  de  me  fixer;  &.^ue^ 
ç'îlfie pouvôitiarriwràtems, nous  pr^odk'ions 
Je  parti  de  nepM  T^lttlBndrç^.  .  ;  ] 
'  jMorî  jour,  m'a-t-élte  rçpojuîufiètea^nt,c'efl 
^jmm*  Ce  langage  5  .monfiei^^'^  ne  dçit  pas 
vom  furprendr^.  jLJofr^  p^rfofine,,  de  quelque 
poKteffe  ,.q\â  jugetok  entre  nous  ^  n'en  feroit 
poiiu .  étotmé^M^^  «a  vérité  9  Miçif^sn  h9t 


I 

I 
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velace ,  ( pleurant  d'impatience)  ôii  vous  ne  fa- 
ve2  guère  comment  il  convient  de  traiter  avec  un 
efprit  up  peu  délicat ,  malg-é  votre  naiflSince  8c 
votre  éducation,  ou  vous  êtes  un  ingrat.  Pire 
<|ii\in»ingràt,'  a-t-eUe  ajouté  après  iin  momeht 
de  réflexion.  Je  me  retire.  Je  vous  verrai  de- 
main matin.  Il  m'eft  impoffible  de  vous  voir 
piutât;  ^Je  «rois  qiie  je  vous  Hais . .  • .  Voiis  me 
xiéganlex^.  en  vain';  je.  crois  réellement  que  je 
vous  hais  ;  &  fi  je  me  confirme  dans  cette  idé«i 
par  lejnoxnrd  exam«ri  que  je  vais  faire  de  mon 
•castxrijféioe  vôudrois  pas  ^  pour  le  mpndtt 
entier;^  quejes  af&kes  fuffent  pouffées4>l:u$  loin 
jâoitreaam..    * 

•  '  Jîctiaùs  trop  chagrin  j  trop  déconcerte ,  jpour 
rempêther  de  fe;  retirer.  Cepenc&nt  dk  ne 
feroit'  pas  Jfôrtie  fiDorôas  tfavoit  pas  touffes 

Cette  fille  eft  venue  à  moi  aufli-tôt  que  fa 
maîtreflfeluîalaiàe  la  liberté  dé  defcendre.  Elle 
m*a.  donné  la.copip  qu'elle  venoit  de  f^ire»  Que 
pouvoit-ceêtre  qu'une  réponfe  à  mes  articles, 
que  l-admîrab|e  Clarifie  fe  propofpit  app^em- 
n>^nt  dq  me  donner,  quoiqu'elle  ne  m'en  eût 
pas  parié?  .      ,      -    * 

Je  n'ai  fait  que  parcourir  ce  touchant  écrit; 
Je  n'aujrpis  pas.  fermé  l'œil  de  toute  la  nuit ,  fi 
je  l'aypis  lu  plus  attentivement.  Demain,  j'en 
,fwiri[e.Jfyjet  4^  mes  férieufes  méditationsi,, 

■'  pij  ;' 
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-♦  -  -  .  «  .. 

L  E  TT  a  E    CXCIV. 

Mardi  matin,  23  de  mai* 

Jt^  A  ckère  pdrfbnne  me  âut  prier  dexesiettff 
nbtrçefttveme  à  i^s^fiès^nudû  Dorcas  ine  dit 
^qu'elle  o'eft  pas  bien. 

Lis ,  fi  tu  veux ,  le  pc^kr  que  Dorcasatranf*- 
trït^  'û  me  ferqit;impoffî>le:de  contmuçr  mes 
{krbjets  pontire  cette  adanirable  fille',  fije  c^ôxn$ 
réfolu,  après  quelques  autres  épretnres,  auft 
nd^çment  fitmt^uesqueceUiedontje  dax  rendu 
xompte  y  dHCft  fiure  légitimement  ma  femme^ 
{a^^po&  dif  moins  qu'eQe  nfe  me  hatfiepas. 
•    •  **  ,  '     ■  ^  • 

.-4(    Af .     L  o  r  È  L  4  €  B. 

'"'  XoftsQu'vNE   femme  entre  dans  l'état  du 

mariage,  celienlepliis  facré  qii^l  yait  fur  h 

'  terre  ^robtige  dans  tous  les  cas  de  ïajufticé  naf- 

•rcrrfeHe;  &  dans  tout  ce  qui  peut  întéreffer 

l'honneur  de  fon  mari,  de  foumettre  fa  propre 

'Volonté  à  la  fienne.  Mais  auparavant  je  feroîs 

'i)xen  aife,  fuivantle  défirque  j'en  aï  toujours 

'marqué ,  xTayoïr  les  plus  claires  affurances  que 

toutes  les  voies  poffibks  feront   employées 
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pour  «vit^r^d'^enfreir  en  B*?Q^^^  ^^^^B*9M^^* 
Le  t€ia5:&;  h  patience,  la^j^çront  to^t,/ij4'^|yf 
rewx  termçs;;  Mes  v^esdft  bpiAçur  fpiiit  s?;^rêr 
mémeiit  reflerrée^.- Le' droit  d'uaman  ieta.to^t 
jouçs  Ife-TOêiiae.  Je  ic«^j?iteja?is  «pie  jjÇp,l^<ài£; 
cuffions.  4ev«noieni^  nécfjfoùrçs  9  iJ#£fi/^^i 
iWp>Q4)ies  pendant  k-tein&i^t^jma  ,yi%^^^ 
de  yotte  /pitune,.  »^fi^ ^  jnevofi$,j9l>%çî9 
pe»  «Tewiapyer  la  .^gj?j^îf reqiîr,ag[?s]^  Çitt» 

dépendît #! moi,  .f9^.:/teiçô|§  4e ^ja.peri^^pç 

&  .dejpes.pl?ifirs,i/<4t^vCfitl^r«fB^!îfe#^ 
nomie  qu'ygfi  rfémfiaftin^;^^  j  de^  qw^^Qi^^^^a^ 
qjl'^^t  ,îîedoit.p8s.crpj»e  ajirjd^flîwi^iJWie, 
piiçjir  pt^fyiit  h,  niçf^té  de  .(ç©$  ;yiisrt«^ 
me^ress  &.  s'il  nHttfiTfe  i|jas  ,^i^l,^;^ewç 
9él!i^i^^^.,Âl^tftef9éMnt4liitfd¥j|^n$f^^ 

«es  iBM^fe  <f^  dsSn^sà^yink  ^d^u^^j^fç^effi? 

p«lHs^ ,  r«fi:pWn!W«  ^WM  4*«î)f«W|in»e:> 

^$ieiPi^i;^e)le  e,Ù6|iAiie,i»n,  dp!¥'Oirsife|»»l 
43mê^jfis^;ph  i9  p9^^pf3«»^à])MBe$  if[9i  iàêfim 
partie  J  conj^iM>krdÀ^frim!^,^l!pAi^t^ 
eUç  ,49s.  ^.its ,  du  ria«âr^:dNeAd4f^!«^ji^ 
ne  peut  jamais'perdre ,i^iff9^(iimmii 9H«b 
.  ;î.—  'i;;         •  :J--5S-'t  ott  a'p  93  woî  ,  ■ 

P  iij 
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•^"^C3eflP^3ohc  un  afficïe^cjiië^'je  Tecoinmandé 
tf  ètf-jfefiéùfemént  à  votre  confidéfô*^ 
ce  qtiè  j^ai  de  plus'àt  càèùr  au  monder  fè  j/éWré 
îa^^'xfetnj  ïàucun  ■dètail'lfeiMa'  fetale^  Itt^KitelU- 
^eii<5^^^  'eft^eiiiàr^j/'otiîP'ôe'-mèSF.ffc^esJ  La 
faiitié  îeft  peut^êifèi^fés^dëiÀ  côtés';  «làfe'^aiw 
î*bn|^i''tnb'<ffi«if  Jlé'n^l  Vient  cle  tctus;  CTeft 

er6§  ]>litde>Te'â'Pftih>sÀk  de  mon  â*i#ë}  Votl« 
itS^T^^'<%es  '^asiab'mê^fudé  dë^ti^tdthplai- 

^ttt^ko^a<Àt  oà  VtfO^  ^  r  bhi»^i-^-4e-âi^ 
ltrtiôihd*ie  effort  f^^f^éëdétnùfeJ  "/  -  ■ 
^"'Mjfis'fcè  fojét'-pfetit' <îô«dtfite  à:i*!èSléuJft8 
îSïrïJiiînàti'oàs.  ^u^i!  'keé  ]foit-^tnns'«(Vtiefi(ent 
âe^'^uS'^^^ëlei^'^i  ^e'vWleu^'kv^^^ltéto^ 

lé  i^^nmtnneftf "^u^«iP  OOfCùn^  n*«â:  quâ 
^ef»c^<$hiié  à feuf^eMtrtfffe'âc^  tâ!ftme<de 
féiâ%  «fpéiïnces'  :S'ils)oftir'e«hnfisi^  fiartés 
<lte«''<^eltifûès-aftW  *irl«frs  «Kfiti«Sf  ifvaiian 
leur  fugè ,  iorfc[ii?ilpiie  -^'  retiaim^i^li^  'pas 
d6i^riâ}teâ  t  Vou$  /'fâcMfi^r^iqn'}  V(}hlièS' j^a^ 
ië'^éyft  leAiQndcà'^dn*^ ^i^iâB^^é^i»ïlies» 
t«^tf^.^(péf<bittie^i>us  n^at>!e^  fâ»  âréii'ea' 

do«e  ftïa#(ftfe'tâte-!k-ftàe*  ■-•"•  '  •■-":  ;:ii»xnB[  ::jj^  ■.  . 
Pour  ce  qui  me  regarde  moi-même ,  j^itôiS 

{,1  q 
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laiffer  à'-votré  Juifict  (autfi  (Jiieparoîireh  or» 
d6nneri<ia'âdHnée)lerém  ëètee  traiter  comme 
•♦•ciùs  mé  i;«iyfe2  cftgttê iéî'êtîéï  Maisfi^votffe 
•ioudùite^fôtÛRfi,  àrTégàrâdéniés  proches^  n-eft 
'pas 

*VOÙS'i 

d'uiie  parti»  de  la  nHénnè'  &tyitbïit  pée  êepréi 
^rain^eir*4ii3^dprit5.  Cette  viftdire  n*èft  pas 
-Itnp^ifitô^^^^èiqué!  jé'&'erék<d'autaHt'^tès 
-éMl<Slê-  fcp»e  lès  prdf^in^s' éitiradixi&M(ire&^- 
^htf  ViAtoë  fffîs-impsiii^itfé^  j)tus  fêtifieiëa^ 
•injiireiii-îfe'ip^  avofe'^j^i^feâf'réfléchiiîkrtt  fût 

mille ,  j'ai  ibuvent  çéni^fiRi^^  Vàîrqttfe 
ïèât  iffikieiÉf^'^fi»Ftittte-étcâ<Pâetenué  ^èâi»fetix 
i^ktoiié  uH'fâéle  au^  dl^Muè-peut-4tipe  ^ 
l%ii«éiê^«f IVoâs  ptlt^  àâtrès  bieas  iatâcil^ 

«irv^ev  ¥iotvâtit<âifôâi!aéài^«ncoré^  Wift 


h^SefBSy-jif^^  ia.  gldiSe  jl^éder ,  qiioiqtt-Hiil 
è^pt#vîiMeàl%e4  cë>ôneafle  poin^Peu^êtrë 

imi^'f^mSM^è/ais&Srèï^'d^  talens  qb^l'A^ 

p»  y-^e'^if<Siteitereis  -^ qèe  lés  ^lifficuÛés  -^ft 

^  Piv 
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.VOUS-  empêchent  ^t^\  deux  de^.^^nja-eTUB!* 
j^jffiffiçn  mutueUe^  .vi^nt.  mpij^  :ik  .vp<|p 
.part, que  4e  la4etnie.;^c^  c^eft  )^^e«|^% j4>ts 
ardentes,  efpéraiM;eç>  <|ue  vous  j^5s5^4fji?i4iou^ 
M^eux  à  vous. yojriiqpelQttç.  j<>U£i»,(§ii^j.^'uQe 
.fempif  i  &  unç;  fœur  ait .  àjttfî^y^. jsQiirj-J^ 
.fuites.  Non  que,  j^^vi}}aitc  )aQi^jde/V^s^y<eir 
;«^^%P;d£S  points  qui  cpncernen%lfîV4«^P 
.honnew:.:  nojo,  mçofieiw. ,  Je, fptoif  Jàidèffifs 
^xffi^^ffiip^  .q»Çt,YP".§j  p^:4élv:at^4rgsfeje 
_dMe*'  Bwçe  q^ê^i^p^liieateff*  ^eroitiJjls  swû- 
•£Q^naa^  Qwe  je^rjHiyevaine  &,nt4)!fi^efU||^ 
4firté  qpi  n'a^pouf  .pfeiçtH^..deso^etç  figyffjbes» 
-§f  ffl»  9^^»g8i»f«*.qWufWtfne.WfÇyï§ffô  1^ 

y/j#iCsft  a;ftiçtej^-çi^pt>la  5:qo^ijléBIÉ»  «*'^ 
^|tt4îite,,,tp>it,^lft  ^=€1%  ^vieat'.aifé,;  Sir,^'a(jr 

â;Wfiiçç#p'v  4ê<#!rMo:es«94^i(^  ^^v«w 

M  doivent  être  confidérablement.-;^j|i^|4i9^ 
ti/teaiM  f?  W?^/ "j*  fi8gaçder9ijiij,«i)fpp«5(.un 
«^  dey-pi»;;^  les, mei|g3d!»'-Jfi2f«"^(Ç,j(pji5  le^w 
«i-depl?-  f^ill^t-.^  'fiôwf  tes:éif<én(fpjg9iS  'qui 
«k-^ifcvent^riv^r-i^^jys>ir  ^é  j)r4yM*'--  Q»«>* 
»,àc^9P  uf^g^,,  je,  fa*iw  toiijou^,  a^e^neir 
rà We.très-pgti^parti^  dç;jm9%f»i¥«»» ^ fl»«* 
«,^u'il  puiffçr-jêllreis^itqut  .ee^aw^âe. d^ûte» 


;«> 


II.  cVâ  4e  19^  trouva  en  état  d^  fatisj&ire' ,  dans 
>r  l'occaâon.^  le  peodûnt  q<ie)'ai  à&coitrîr  les 
^jpiférablds  iMWq\ielsc  il  n'ya^po^titli^  tnaur* 
ji.y^ifeycq^duîtg'.à,  ç«proi:heri'î>aiis^e0^ytie<^ 

frmes  défirs  ;  ^c^u  ,/^'SJ  arrima  ^îc^ijleiifffc  be^ 
^^ioin  de  ^gieJ^H^sb^fe:^.  p)ii5>  jt^nef  ferois 
i^^pas,  di#içjilt^:4er  fow  Je  dt^inaodtri.à  moins 
j^jjcepen^t^çi^iiviWfi  !^fiant<fe:^9trepM>pt« 
?>CÇQI»0»>^p,  «ftllSlflfepigèafii^  à:;f«ppQS  de 
»  me  laiffer  la  conduite  ^^unèplbs  çàî&ibm^ 
)»  me:)  d^^l;^]^  Yff^s  rendrois  compte  régulié-- 
*►  rement. 

5>' ATégard  des  habits ,  j'en  ai  deux  complets , 
MX{«p.)e  n^^|aiB|d|  j||ortés>^,]86  «pb  pensent 
ifrfyi^&yk^  ^éJfMb^er  7teii(esi£^$t»ai'oc^ 
%^?r )Pû^k  i^ti^towbs  '^  ^^noBiK :  de;  wp 
]f)l(QttldVnèrsTmi«çids  ilciioe  ^mm^w  ^dPétre 
if}t^om^^c^(Mître  te  cb^toam^iri 

M^-foç  kj»  e^viyitfi,  jecie  ilMMi|)QBit  4uff]s:>fi^ 

i»iittp  iîJi^eMisiodfisvlttiïqUi^^ 

»  der  fous  un  autir^notfm  ;  dc^ifii{q^9BS^^'')nj^ 

d^^)Qiiant  <:iuit cfdajotes  qui  clivante»!  ^  4i^ 
%&lîtce^  feo  i^>p«Ue2à':t3Jtvsqfvô^  cotoi^.  Sfc 
%ywu$  piNVei  Voia  mettre  linpntoidedt;  à  tiiâi^ 
if:fkcâ4j  en:)8tattit^yetix  .«biinâm-ûiri  dî^ 


^3^  "  H  1  ST  (yrk  e    ■ 

^  verfes parties  devos  aôiôns  j  <te  f os  dlfconrl 
♦>  &idé  vot#e  conduite  ,fé^ volts <feinândiè  ^moii^ 
»  ficttr  J>fi^  jê'nfi  mérilé  pas  jutait  rotrfe  appré^^ 
»^ bation  que  votre  cenfuré  ,  &fi-,  tfe -tous  1^4 
»  hofimies  dii  inonde ,  ràni  n'êtes  pas  cèliit  de 
♦>  qui  je  ii^îs  te  plus  en  droit  ée  Tattendre.  Sî 
♦»  vous  ne  Ih  pcftfez  pas ,  vous  nie  ^mettrez  dé 
«  vous  avertir  qtfU  y  a  trop  peu  de  rapport  eiî^ 
n  tre  no$'  cat^Ôresi  '  &  ^lieft^'idéési ,  pour  vbiils 
>^  faire  ^ewais  ibuhaitei!  âitrè  nous  ^iië^  Iâifi)ii 
Hd'bitéfêoçlùsiMÎmèVi'''-^^^^  «•  -  -^    "^'^^ 


\  . 


aiant  ecfk  étbit  (irefqtte^éédliire  eft  dètix  ;'ilârt!t 
qoelque  >mou\^ent  dr'<déînt;fê/^6fe^^^^ 
vienî<^il.^ceftxe,  dont  la  |A»(iëipà)ég(ofH?ëft 
h  émsBot^h  patienceiacbliéÉgnâtfdhy^Së^ 
bîBkrjmàm  mmporttr lp9i'UrCQ»i^t}  èéSt<^ 
s^accorde  ces  libertés  dan^  cl^f|ft'\!é  fitte ,  'M 
iêr^t'^dle  !  pas-.Icapable  d5ën>  jfimfledie  Ai  ^tti9 
gran^es^avi^letilTe^efiMifne'î^'M^  «^fJ  '  -'^  "'' '  -  '' 
Une  femme  en  colère  |v^ei^!eiâ«iitfefa>&p« 
prçnidîe  àtAttt$rbéau  fe3^;r  i^ft'ia  plus^  foile 
de  toutes  ks  ifl^nidencé$:.i^c^  colère  4i^«Àé< 
&mmei:fiioe<îqukltejfe  pt8op0fe\iv*«#|>âs  Même 
fiparadoa:  âeindle  ^  ou  laf  lisx.iiqiie  dé6mkf» 


D  Eî  CVA'^  rsB  E.  ijy 

^àr  ce  tfeft  f^^^rt^fecî^bogr  tout  d'uft  csxipvà  la 
"dôtieeuir  déS'p}âôit4àsv*'â'Eix  ctermes^  ide  la  pei^- 
iuôfiori^  àU  pouvoir  <lés:taiidi»sibapiTS|,  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  tbuchaût  pour  îa  majefté 
-Impériale  d'urf^lAiâti^itotls  les  regards  immbles , 
dan^  ies  '  gtèftés  &  t*s  ajcoetîs  ^  la  '  doulew  ^  *qiri 
4iàteinit  la  récoâcilîatten ,  &  dortt  Peff«t  wdt- 
naire  eft  de  la  rendre  durable.  En  fuppofann 
dïèftie  que  îe-tort  6)it 'dernôtre  côré  î  les  çilaiMes 
J^lne  femme  n'en  âi^^nttelles  p^^lusriie:ife>rce? 
ît  me  femble  que  l^&««ééèt  é\\n  tx^ti^iM^svoir 
quelqitefois  tort  y  p<M  feks^  brille»  'ia  cfeère 
iîîoiitié.  MtfsÛ&trè^iPktn^  àééffBqmfadvcr^ 
yhe^ijfîfd^lfi^'4]^Mm€.ye  trouve^qûûfey^dcla 
'^fîerofitë  dans  niï  h^tJWnîie  à  Mk  kf^\0t  ùk 
féinme  au}cd^m>de^oiï  propre ^'épos:;i^  lui 
•perniéttrê  ^^  mitfttiph^f  de  i^ripaîla-patieèce  ; 
iS^^^itâhd  il^érd!f>trd^  rjaibuiË'de^  iibn:aqtonté 
'S(6iVL$  j  pôiti"  i^étokrtôître  ftir  toidâiip  ele-Horî: 
^^^l^fa^  elk^arîfftiit^sdift  recueillie  dans  il 

î>ar.la  Haute  idé^qili^i/tt^ceTrarute  ^prudence 
«é  d#  fôn 'cafâîâ^f ^o6U§€âfit/Ceft.  k  moyen 
4ë  4fepreii*6  ^'r::d^r^liB«iaîtrôfe  ife  fon^^ar- 
Irtî'îMais  qu^wè  feiemêi  ofe  réfifer  L  qii'elte 
^iâ^  mettre  d^  tâ':fl»^w  damsfeii  yètùdô^dafls 
^W  ^^faii^e4^k^S^lfords  c'^^^ 
'^éâlft^<4^as^l^lH>nme$  i^^  > 


Dorcas  a  pris  cet  émt  4»n«  un  tîfoîr  dsJlR 
table  de  fa  maStrelfe ,  qulétoîjt  è  le  relnre  3pf^ 
remment  ^  lorfquct  je  lui  aiÊût  dQin«Kler  la  per^ 
mîffion  de  prenchre  le  itié  avec  elle; &* la  fiflf 
/oubrette  l'ayant  appeifÇu  ^olre  (es  maiivs  »  a 
feint  de  détourner  les.  yeux:^  pour  Im  laiiT^^ 
k  teins  de  le  cacher  dans  le  tiroir  ok  elle  l'a 

>'  JiS^^atitaftt  que  j'en  puis  juger,  il  ]]iiefei9l>le 

que  le  âne.  ferois  hksft  f9ffà?M *  cetfe  leâureu 

Tottt.détehnké  que  j'^étoôidi  à  oQmmencer  m^ 

opàrations. ,  je  iens  qu^ea  un,  m&^nt  tovites  mes 

réfblùtioostfont  changées.en  ia.fdveur*  Cepen- 

idant  jediS^Qrois  yolônûers  quelque  chofe  de 

bon,  pour .4tre  convamcu  qu'eUé  n'apasaffeâé 

iâe*cacher  l'écrit  devant.'fa  iervaotè ,  i^ms  k^vue 

«le  te  6ir»itfwiber  éntrei  iMSii^aîte  ;  ou  jMmt*- 

être.  pour  4éfl0uyrir  >  /filtrant- l'atis  4^  iixàif 

HoMBë,<fiiâtocé9  eA  plw»:deièS'Qmies^  que  des 

ih^iBiesJrIâetnoind!re^fi«4i^Oii  que  j^enjvxipja» 

ne  tousuieroit  poiiat  à  {on  av^ao^ige*  Je  n'aiwr 

point  qu'on  «biploie  la  ntfo  wicmou  QSàç^ 

Toudroit  être  le  i]eul  à  qm.i'e3Bercice  de.  k$ 

propres  tâlefi&fut  permist  le)C^wis  a»ât  que  t» 

ne  failes.ferffQbt^ne5  av^m;  à  fbràSer  tes  larf^ 

iiienl^:Maki  ibis  pàrfttadé/qii^  j.9  fais  là-d^fliis 

tout  '  ce  quâ  til-  peuit  m^Mr^d  Jglf^argnersioil  de 

fnifésabks.riflisxÎQns,  jfe  t^'i&niiri».^  ^  laMSefi^itf 


D  £     C  L  A  R  I  s  s  E.  l^j 

excellente  fille  à  moi  &  à  notre  deftin  ^  qui  dif^ 
pbfeta  de  nous  comme  il  Ta  réfblu.  Tu  £ds  les 
vers  de  Côvlèy  (  i  )• 

Mais  après  tout  je  fois  fâché ,  prefque  fâché  ^ 
(comment  le  ferois-je  tout-^-fait  ^  lorfqu'il  ne 
m'efl  pas  donné  de  le  pouvoir  ?  )  Oui,  prefque 
fâché  de  ne  pouvoir  me  réfoodre au  mariage^ 
fans  avxHr  pouffé  répreuve  un  peu  plus  loin.  Je 
viens  de  relire  cette  réponfe  à  mes  artiq^.  Que 
je  la  trouvé  admirable  !  Cependant ,  encore  une 
fois  9  cependant  cette  réponfe  ne  m'a' pas  été 
envoyée j  Âinfi,  ce  n'éfl  pa$  la  r^onfe  de  ma 
charmante,  Elte  n'eft  point  écrite  pour  moi , 
quoiqu'elle  le  foît  à  itfoi*  Loin  d'avoir  voulu 
me  l'envoyer,  Ckn^  l'a  déchirée ,  peul-^tm 
avec  incSgnation,  lu  croyant  trop  bonne  appar* 
remment  pour  moi.  C'eft  l'avoir  abfoliuftent 
rétraâ:ée.  Pourquoi  donc  ma  £q\\e  tendrefle 
cherche-t-elle  à  lui  donnerie  m^eipnx,  dans 
mon  cœur,  que  fi  c'iétoic^Ettie  réponfe  avouée  } 
Cher  BelfbM ,  je  t'en  prie ,  laiffe^notos  ^  notice 
éeHkn.  N'entremets  pas  tes  infen£és  raifoaiie?» 
tnens ,  pour  affoiblsr  un  ëiprit  déjà  trop  chan- 
celant ,  èc  pour  fômfier  une  conftieiKe  qui$'efl: 
déclarée  de  fon  parti.  v  ;    :    s  :     ^ 

M  I     I     •■■    ■ '■■       iwinw.i  i'*-mmimi^m\     é     I      I 

(i)  II  cite  un  endroit  de  ce  poëte  qui  sttnKiie  ïout  k  h 
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OeA  à  moirinême  que  jerveii^ç  pîtrlerk  Soiv- 
viens^toi  ^  Lovelace»  de  tes  nouvelles  décQu* 
vertes.  Souviens-toi  de  fo;!i  in^îff^eiice,  ac* 
compagnéé  detoùtës  les  a{>pà]:!ences  de  la  haine 
&: du «xépris.  Confidère-là  rè^fçirmée 5  mêmeà 
préiènt;^  àaais  fes  réferves  &  d^ns  fesi  myA^tes^ 
méditant  des  complots  ^  aiitafit  que  tu  l'as  re-^ 
connu ,  contre  le  droit  iknivd^r^nquôtu  -as- fiu^ 
elle  à  titre  dte  conquête.  Enfin ,  rappelk-toi 
tout  ce  que  tu  as  jutié!  de' t€l  rappeler  contre 
cet^e.fièrécbeauté  9  qui .  n'eft  qt^'une  rebçUe.  au 
{yoiubir  fousleqùd,  elle  S'eft nen^igée, .  \  >  -^ 
c  Mais  CDfnment  te  psopofé^tu  donc  de  fub^ 
|ûgU9rjcette  douce  eoneiuû^  ^L(^ki  tçuteefp^c;; 
«tefdrce  j  loin  là  néceffîté  de  Tçmploy^r ,  il  elle 
•peut^tee  évitée  !  Qu^tisc^pheà-fi^  p^9mett|re 
4ie  la  fotttehEfl^ce  yainèr^klVolo«té^KJ&ft-ce 
fâire.&I^(rir  par  degtés  les  :  tiendr es*  payons  Â^ 
cceatàÊipflopredeiattfi(f>  :  i .;  ;-•:,-  j 
^  Ma  fliaudke  tépiilatîioov  ciinuiie  je/lVu  fou^ 
vent  temsirqué  ^  a  tpu)inirs;âté  [cpntre  mou  Cet 
'pendkôt  Clarifle  n'eft-ellç  pas  une  feinme  ?  Ne 
pu!S-^e  trouver:  un  inAantdë  demî-fiiveur^^ 
ce  4fï^e^  pas  ahfolument  la  haine  qui  Tindifpoie 
contre  moi  ?  ,  , 

^  Mais  qu'emploierair;e  pour  la  tenter  ?  Elle 
,eft:n^:pS)i«r  les  richeflçs  ^  elle  les  méprife  , 
parce  qu'elle  en  coanoit  la  vanité.  Dqs  }oyamx»> 


dbs^ornomcaQs  r.  •  «^e  quel  pm  peûrent-ils  être^ 
pour  une  w^ejqui  di&it  feirtir  ce  qu*elle  vaut^ 
d^iae  rîen  coimoîtrè  de  plus  précieux  qu'elle 
içâœe  ?  L'amQiur.9  {i  je  fuppofe  qu^élle  en  {o^t 
fufceptli}>le  ^eft  vieille  û  foigneufement  dans  (on 
çœm  par  la  inQdeûie.&  la  pnideàcê^^  que  )e  né 
puis,  espérer  de.k  trouver  uamoinent  fans  ces» 
deiDt  gardes  ;  &  leur  attention  eftifi  fcrupuleufe  ) 
qu'ils  Tonnent  l'alarme  avant  lé  danger.  D'ail- 
leWrs^  Vmxm^  de  la  vertu  £q^  toujours  fon 
amour  domtôaiît^jjri^tle  Ta  reçu  de  la  nature^ 
^li,  s'ilicft  néieridle,  il  y  ajpoixSé.éè  fiforteï 
Tfàçities  9  qui  fe  '  font  -tellement  mêlées  y  par  la 
longueur  du  teins 9  avec  les;iibrés  duxœur  66 
^principes  dejlavie,  qu'il  eft  iians  doute  inm 
poflible  de  féparer  les  unes  fans  détruire  entiè{ 
rêment  les  autres-^     >.   :       r  -  :t 

:  Quelle  voie  faut-il  donc  prendre  5  pour  faire 
abandonner  fes.  principes  à.iiette  incomparable 
fille ,  &  pour  ijiie  prpcurer  une  viâoirequi  Faô 
fujettirioit  pour  ;tQuiours  à  nxoi.?  En  .vérité  i 
Bfilford,  lorfqu^îe.fuâs  aflis  près  d'elle ^occiqyé 
à  contempler  fes  charmes,  toute  mon  jame  dans 
mes  yeiiK  >  fiferfaifant  réflexion,  .^ès  ravcôr 
yu€  tranquille  &f,  fereine  ,  quelles  ieroient  ièf 
penfées ,  û  elle  ppuvoit  çofiooitre  le  .fond  dfc 
mon  cœur  commç  moi  ;  lorfquei)^  la  vois  trpi^ 
kMt ,  in^^tj^Q^.Çcrque.^  çonfidéraot  la^Uj^çe 


^a  ,   H  I  s  T  o  i  ï^^  E  ^    ' 

de  k$  ctsmêts  y  je  fiiis  <^digé.  de  âi^oi^p^^^ 
wpirtnèm^  .qu'elles  né  {cmLçàs  càtapaftiÀeB^M: 
danger ,  .^  feo»  icpielquâfois  mon  ^^otw^t^  ^à* 
metrahif.  QMlqiiefois  jedfui$.,pfâtiàme  jetl^râ' 
ks  piedà  ciblai  âWe  Taveii  de:iliâr'i«âme$  dè(^ 
£nns 9  o^uà-^inton  iiepëiit]^;I&  à  me^itrmte 
dans  rùnputflànfie  d'en  itâx;  iiidignaittih^t  aveci 
cette créataiTQiaiigâique;  ::  ■  '  :<  ,  • 
'  Comipi^it  il  rive^t41  cpie  tés  hùnnétes  fentiv 
inens:deJt^(^âvd'ainour  &  de  or^mpaâloa^s^^ 
Tanoti^enb:  i>Mc^ibirc'epi^||yft^^Uo9«r6  qui  'tt^ 
l'at>pteàd£a..EUe  dit  que  jeiiiisaind^abie^Efi 
Viérkf  9C  fe  croîs  ^  moins  jcpiè  le  dliable<a  beàuV 
coup  de>pQctakinés3igitsction$*  Es^^tn^onteairt  de 
flionjin|p£nQhié?TuyoiS(dv«c  qiîeUe  fSrandiiâf 
îe  m'oirefe  àltoL  Mais  ne  vdis^tu  pà^  aitâî  que^ 
plus  je  me  rends  juftice  à  moi*même ,  moins  )ê 
héSt  lie  ^ngtxére  à  tes  reproches,  vO  Bel6>rd  ! 
Bel£>rd!iîl:  m'eftimjpofilble,  du  iboins  à  prë^ 
Ani^'i3iipbdible,tedis-4e,demei»iati^*    ' 

'  Péiifes^  .à  fa:  âmille^  qui  tAcpmpoJféedé 
mes  phi^  niortek  çmiemis  ;&^'il ikm  plier  le» 
genoux  devant  4toc^  ou  la  rendre  suffi  malbcfii* 
«ufe  par  ^qia  6mé ,  cpu'éllé  peu*'- jamais  XétH 
fàr'més  éprtvivtf}  Penfes-t^-qûè  je  poiuWl 
i&tccufer  Ae  les  aimèr^  trop  ^  ç'eft-à-dirc ,  ptui 
qtt?eUevDerm''amietam6i'-fltème?  '   '  '^ 

t>  BH^  ^tooît  aujOUrd'hvi^  m^  iiiéprifer. .  Mift 

Hove 
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ttovedéclâre  qu'elle  a  pour  moi  un  mépris  réel; 
Être  irnéprifé  par  une  femme  I  Qui  foutiendroit 
cette  idée  ?  Être  fiupaffé  auffi  par  une  femme 
dans  «ïuelque  partie  lottable  du  favôir!  Prendre 
des  UçonSi  des  infiruâwAs  d'une  femme  I  Mais  jé 
pafle  de  méprifer  i  ;i'a-t-eUê  pas  pris  du  teàis 
elle-ftïême,  pour  examiner  fi  elle  ne  me  hait 
pas  ?  Je  VOUS:  hais  du  fond  du  cœUr,  me  difoit* 
elle ,  il  n'y  a  pas  plus  long-tems  qu^hier.  «  Ap- 
»  prends ,  homme ,  que  mon  ame  eft  èl^deffui 
»  de  la  tienne.  Ne  me  preffe  pas  de  te  dire  ç<jmi 
»  bien  je  crois  mon  ame  fupérieure  à  la  tienne  »1 
Que  j'étois  petit  alors ,  au  témoignage  de  moi 
propre  cceiw  !  Une  fupériorké  fi  yifible  fiu-  uit 
éfprit  auffi  fier  que  le  mien  !  Eft-il  donc  vrai  qu* 
je  ne  fois  qu'une  pauvre  machine  ?  C'èft  troi> 
suffi  de  lUe  croire  réduit  à  ce  point.  Lovela^ 
s'aviUt  quelquefois  lui-même  i  mais  Lbvelacfe 
ïi'eft  point  une  machine.  / 

Depuis  que  les  chôfes  ont  été  pouffées  fi 
loin,  quel  feroit  mon  malheur  après  le  mariage 
fi  dans  ujr  accès  de  rtauvaife  humeur  j WoS  à 
me  reprocher  de  n'avoir  pas  pouffé  l'épmive  à 
fbn  dernier  point  ?  Cependant  ^  ne  fais  qud 
nom  donner  à  ce  qui  m'ârrive  ;  mais  au  mo- 
ment  que  je  parois  devant  cette  divine  pem 
fonne,  elle  nie  çoaunumque  â  vertu.  Je  de. 
Terne  IF,  q      ^^* 
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yiensiauffi  pur  q^i'eU^î  ou  du  moins  le  refpcâ 
fie  k  crainte  awrêtent  mes  xémétdirf^  à^r^. 
Quel  doit  être  U  peuYWf  qui  produit  un  eflfet 
fi  furpTenant ,.  depuis  fi^^  loé&iitm^  qu'elle  eft 
^bns  ma  dépertdancê^  malgré  Ta^uillon  conti- 
imel  4fi,quelques  perfoimeç  de  fon  propre  fexe , 
&  jsnalgré  celui  de:  ma  p^âion  ?  Coi^ment  expli- 
quer ce  miracle  dans  Un  Lovelace  ï.: 
.   r»i  honte ,  jBelford ,  de  toutes  Ui  ^xtravïe 
gançesc^que,  je  viens^  d'écrire.  Où  me  fuis-j^ 
laiiTé  ^emporter  >>&  par  c[uoi  ?  Ne  m'aidei^-tu 
point  à  deviner  pâtcîpioi  î  O  confcience,;foiri)re 
traîtreiTel  Ceft.tolqttiçm'as  fëit  prendre  parti 
icontre  moi-rmêmiî*  D'où  viens-tu? Où  t'es-tu 
cachée-j  poiu:  me  Jfurprèndre  aiofi  dan$  me$  plus 
ido\SK:'momens  î  D^w^r^  feulement  neutre, 
avec  ,ie  lieôin,  danS:  çèt  important  ^mélé  ;  & 
•Ajfe  ns.?éufltf  .pôi^-à!:r4duire  cet  tànge  att  rang 
des  femmes,  pour  orner  Ce  fexe  &  J^iiatore  hu- 
maine j^caf  ell^  -ieur  feiroit  honoeuï  par  fes 
fi)ibl€s^îTiéme)>îilors  jerf^is  à  toi,ikj^mâs 
je  n'entreprendrai  de  te  réfifter. 

Uiy  Belfpl*4>.)f  m^  fuis  levé,  je  me  fuis^  fe- 

çoué  quelqu^  m0men$«.  Ma  fenêtre  étoit  ou- 

jverte*  La  confcience  ,  cette  hardie ,  cette  in- 

. commode  hoteffe,  a  .pris  fon  vol  dans  les  airs. 

.Cependant  je  T^pperçois  encpre.  Je  la  vois ,  je 
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la  rois  qui  s'éloigne ,  qui  diminue  à  mes  yeux^ 
&  qui  leur  échappe  par  degrés.  Ma  foi  !  ellç 
«ntre  dans  les  nues.  Je  la  perds  de  vue ,  &  je  jne 
fetrouye  «nçQre  ime  fois.  \ 

Robert  LovELACE. 


LETTRE     CXCV. 

M.    10FMI-4CE  ,    à    M.    Belford, 

Mardi ,  aj  de  mai. 

It  itok  tsm4  &  j'ai  fort  J^ien  feit  de  renoncei- 
àmadfflneFretchville  &  à  <k  maifon.  Mennell 
là'efl  venu  déclarer  qu'en  confcience  ,8^  en  hon. 
i»eur,il  ne  peut  aller  pîjis  loin.  Il  ne  voudroit 
pas,'dij:*a,.piour  fe  monde  entier,  fervir  à 
trôner  Jioe  perfonne  de  ce  mérite.  Je  fuis  uii 
fou,  meffieurs,  de  vous  avoir  accordé  l'hon- 
neur de  la  Tûin  Depuis  ce  moment,  je  voué 
ttoayt  y  à  tous  deux ,  des  fcrupules  dont  vous 
tt'aiiôez  î»s  ité  capables  V-m  &  Fautre ,  fi  vous 
^viez  em  fondement  qu^il  fût  queftion  d'une 
femme. 

'.  Ehiàen  j  je  ne  puis  qiv'y  faire.  Mennell  a  con- 
feati  néamnoins,  quoiqu'avec  un  peu  de  réfîf. 
tances,  à^m'ierire iune  kttre ;  pourvu  quç  cette 
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démarche  ibit  la  dernière  que  j'exige  de  liu  dafii 

mon  entrepti^fe^ 

Je  âi'imagiiïoià  ^  lui  âi-jfe  dit ,  ^e  fi  je  poi^ 
vois  introduire  la  femme  de  chambre  de  madame 
Fretchville  à  fa  place,  il  n'auroit  pas  d'objeâion 
à  faîtecontre  ce  nouveau fyAême. Non, m'a-t-il 
répondu  ;  mais  n'eft-ce  pas  une  pitié. ...  la  pi? 
ioyable  ame  !  Ces  pitiés  ridicules  reffemLlent  à 
telle  de  certaines  gens^  qui  ne  voudroient  pas  ^ 
pour  tout  au  monde  ,  avoir  tué  un  innocent 
poulet  ;  mais  qui  fonties  plusuvidies  aie  dévo- 
rer lorfqu'il  eft  tué. 

Cette  lettre  enfin  donne  la  petite  vérole  à  la 
fenune  de  chambre  ,  qui  Ta  malheureufement 
communiquée  à  fa  vaporeufe  maitre&e»  ies  va* 
poreux  9  comme  tu  fais,  font  la  proie  cond« 
jiuelle  des  maladies.  Qu'on  en  nomme  une  en 
leur  préfence  >  c'eft  auflitôt  la  leur.  rMais  il  ji'eft 
pas  befbin  de  plus  xl'explication,  après  te  que 
^e  t'ai  fait  entendre  dans  ma  lettre  précédente» 
La  dame,  par  conféquent,  jie  peut  quittera 
maifon^  &  le  rôle  de  Mennell  eft  fini.  Il  fiiut 
abandonner  ce  pitayabU  homme  aux  reproches 
de  fa  confcience  ;  mais  pour  its  péchés  propres^ 
&'non  pour  ceux  d'autmi. 

Sa  lettre  eft  adreftée ,  à  monJUarj  ou  ,  dans 
fan  ah f mu  y  à  madame  £>ore/tfce.  Madame  m'avoit 
refufé  l'honneur  de  me  voir  &  de  dîner  avec 
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moi.  l'étoxs  abfent  de  la  maifon  lorfqiie  la  lettre 
eft  arrivée.  Elle  Ta  ouverte.  Ainfi,  toute  fière 
&  toute  impertinente  qu'elle  eft,  la  voilà ^na* 
dame  Loyelace  de  fon  confentement.  Je  fuîs 
ravi  que  la  lettre  foit  venue  avant  que  nous 
foyoïis  entièrement  réconciliés.  Peut-être  au- 
roit-elle  jugé ,  dans  un  autre  tems,  que  c'étoit 
quelque  invention  pour  amener  un  délai.  D'ail- 
leurs nous  pouvons  racommoder  à  préfent  tout 
à  la  fois  nos  querelles  anciennes  &c  nouvelles» 
Voilà  ce  qui  s'appelle  une  invention.  Mais  quelle 
différence  d'elle  aujourd'hui,  à  ce  qu'elle  étoit 
lorique  je  l'ai  vue  pour  la  première  foâs!  Que 
ion  cœiur  hautain  doit  être  hunûlid  ,  pous 
craindre  de  moi  des  délais,  &  poiur,  n'avoir  plus 
d'autre  fujet  de  chagrin  ! 

le  fuis  rentré  à  l'heure  du  dîner^  Elle  m'a 
envoyé  la  lettre,  avec  des  excufes  pour  l'avoit 
ouverte.. Elle  l'avoit  fait  fans  réflexion.  Or- 
gueil de  femme ,  Delford  !  Penfer  à  ce  qu'on  a 
fait ,  &  ^tourner  fur  fes  pas. 

Je  lui  ai  fait  demander  la  permidion  de  la 
voir  fur  le  champ.  Mais  elle  fouhaite  que.  notrô 
nntrevue  foit  remife  à  demain  matin.  Compte 
qu'avant  que  j'aie  fini  avec  elle,  je  l'amènerai 
à  conférer  qu'elle  ne  peut  me  voir  trop  fou^ 
yent. 

Mon  impatience  étoit  fi  vive  ^  dans  une  oo 

Qiij 
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cafioii  /i  peu  dtundutj  que  je  n'ai  pa  irie  dé«* 
fendre  de  lui  écrire ,  «  pour  lui  exprimer  com-* 
>>  bftn  j'étois  affligé  de  cet  accident,  &  pour  liit 
>>  dire  auffi ,  que  ce  rt'étoit  pas  itne  railbn  de 
>>  différer  le  jour  heut<eux ,  puîfqu'il  né  dépen- 
w  doit  pas  d'une  mâîfôn  ».  (  Elle  le  favoit  fort 
bien,  dira-t-elle,  &  je  lé  fa^vôk  auffi).  J'âjoiite 
'que  madame  Fretch ville  ayant  la  polit'efle  de 
témoigner ,  par  M.  Mennéll ,  lé  chagrin  qu'elle 
a  de  ce  contre-tems  ^  &  le  défir  qu'elle  auroit 
que  nous  puflions  iin  péit  nous  y  prêter ,  il  me 
fembloit  qu'auifi-tôt  que  |e  ferois  le  plus 
heureux  de  tous'les  hommes ,  nous  pourtions 
aller  paflTer  deux  ou  trois  mois  de  l'été  au 
château  de  Médian,  pour  attendre  qu'elle  fût 
rétablie. 

^  Je  fuis  trompé ,  fi  la  èhère  perfonne  ne  prend 
cet  accident  fort  à  cœur.  Malgré  mes  inftance^ 
répétées ,  elle  né  fe  relâche  point  de  la  réfolu*- 
'  tion  de  ne  me  voir  que  demain.  Ce  fera  dès  fi* 
heures  du  matin,-  s'il  vous  plaît.  Affurément, 
il  me  plaira.  Comment  foutenir ,  Belford ,  de  ne  v 
la  voir  qu'uneibis  le  jour  ? 

T'ai-je  dit ,  que  j'ai  écrit  à  mifs  Charlotte 
iWontaigu ,  pour  lui  marquer  ihà  furpfîfé  dé 
n^âvoir  point  encore  reçu  la  répoiife  de  milord 
fur  un  fujet  fi  intéreffant  ?  Je  lui  ai  parlé ,  dans 
^a  lettre«9  de  la  inatfan  que  j'allois  prendre  j 
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&  des  délais  de  la  vaporeufe  madame  Fret- 
cheville. 

C'eft  à  cqntre-eœur  que  j'trngage  dans  cette 
aiïaire  quelqu'un  de  ma  famille  ,  homme  oit 
femme  :  mais  je  ne  puis  trop  mettre  de  fureté 
dans  mes  mefurès.  Je  vois  qu'ils  penfcnt  déjà 
auffi  mal  de  moi  qu'ils  le  peuvent.  Tu  m'aver- 
tis, tol-mêmç,  que  l'honnête  pair  appréhende 
que  je  ne  joue  à  cette  admirable  fille  qtulqu^tim 
de  mes  mfanus  toursi^ 

Je  reçois ,  à  l'inftant ,  une  réponfe  de  mïfè 
Charlotte.  Cette  pauvre  coufine  n'eft  pas  bien^ 
Elle  fe  plaint  d'un  mal  d'eftomac.  Je  ne  fuii 
pas  étonné  que  l'eftomac  d'tme  fille  la  to]|r-*^ 
mente.  C'eft  le  mal  de  cet  état*  Qu'on  leur 
donne  un  homme  à  faire  enrager ,  elles  HEbnt 
foulagées  de  moitié  ;  parce  que  leur  eilomac 
trouve  à  s'exercer  hors  d'elles-mêmes»  Pauvre 
Charlotte  !  Mais  je  favois  qu'elle  étoit  tfiez. 
mal  ;  c'eft  ce  qui  m'a  excité  à  lui  écrire ,  &  à  lui 
témoigner  im  peu  de  chagrin,  de  ce  qu'elle 
n'eft  pas  encore  venue  à  la.  ville  pour  rendre 
vifite  à  ma  charmante. 

Voici  la  copie  de  fa  lattre«  Tu  riras  de  voir 
que  la  moindre  de  ces  petites  guenons  me  caté*^ 
chife.  lU  fe  repofent  tous  fur  h  bonté  de  rcmk 
caraâère» 
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Cher  Cous iN| 

Depuis  long-tems  nous  fontmes  p  de  jour  en 
jour,  dans  Tefpérance  d'apprendre  que  vous 
êtes  heureufement  lié.  Milord  a  été  fort  mal« 
Cependant  on  n'a  pu  Ipi  ^ter  le  défir  de  vous 
répondre  lui-même.  C'eft  peut-être  la  jfeule 
occaiîon  quUl  aura  jamais  de  vous  donner 
^elques  bons  avis  ,  auxquels  il  efpère  que 
vous  attacherez  un  peu  de  poids.  Chaque  jour, 
il  n'a  pas  ceffé  de  s'y  employer ,  dans  les  mo- 
mens  de  relâche  que  fa  goutte  lui  a  laifTés.  Sa 
lettre  ne  demande  plus  que  d'être  revue.  Il 
efpère  qu'elle  fera  plus  d'impreflion  fur  votre  ' 
cfprit ,  lorfqu'elle  fera  écrite  entièrement  de  fa 
propre  main. 

En  vérité ,  mon  cher  coufin ,  fon  cœur  n'eft 
occupé  que  de  vous.  Je  fouhaiterois  que  vous 
€uftez,  pour  vous-même ,  la  moitié  feulement 
de  l'afFeâion  qu'il  vous  porte.  Mais ,  je  fuis 
perfuadée  auili  que  ,  fi  toute  la  fieunille  vous 
lûmoit  moins ,  vous  vous  en  aimeriez  davan- 
tage. 

Les  momens  oit  milord  ne  pouvoit  écrire  ,  > 
i^nt  été  employés  à  confulter  Pritchard  y  fon 
homme  d'affaire ,  fur  les  biens  dont  il  veut  fe 
défaire  en  votre  faveur ,  à  cette  heurçUfe  occar 
fion ,  dans  la  vue  de  vous  fairç  une  réponfe 
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agréable  ^  &  de  vous  prouver  par  des  effets 
combien  ^âl  eft  fenfible  à  votre  invitation.  Je 
vous  aflîire  qu'il  s'en  glorifie  beaucoup. 

Poiu-  moi  j  je  ne  me  porte  pas  trop  bien  ^  & 
depuis  quelques  femaines  j'ai  beaucoup  fouf- 
fert  de  mes  anciens  maux  d'eftomac.  Sans  une 
raifon  fi  forte ,  je  n'aurois  pas  attendu  fi  long- 
tems  à  me  procurer  l'honneur  que  vous  me 
reprochez  d'avoir  différa.  Ma  tante  Xavrance, 
qui  étoit  réfolue  de  m'accompagner  ,  n'a  pas 
été  libre  un  moment.  Vous  {avez  fés  affaires. 
L'adverfe  partie ,  qui  eft  aûuellement  fur  les 
lieux ,  lui  a  fait  des  propofitions  d'accommode- 
ment. Mais  vous  pouvez  Compter  qu'auffi-tôt 
que  notre  chère  confine ,  qui  l'eu  déjà  du  moins 
par  nos  défirs  &  notre  affeâion,  (èra  établie 
dans  le  «ouveau  logement  dont  vous  me  parlez, 
nous  aurons  l'honneur  de  lui  feire  notre  vifite  ; 
&  fi  le  courage  lui  manquoit  pour  avancer  l'heu-^ 
reux  jour  (  ce  qui  ne  paroît  pas  impoflible ,  per^ 
mettez-moi  de  le  dire ,  quand  on  confidère  à 
quel  homme  il  eft  queftion  de  s'engager.)  , 
nous  tâcherons  de  lui  en  infpirer,  &  nous  ré* 
pondrons  pour  fous.  Au  £(^ ,  coufin ,  je  crois 
que  vous  auriez  befoin  d'être  régénéré  par  un 
nouveau  baptême ,  pour  devenir  digne  d'un  fi 
grand  bonheur.  Qu'en  penfez-vous  ? 

Kfilord  vient  me  dire  a^ellcment  qu'il  v«us 
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4épêchera  demain  un  exprès  avçc  fa  lettre; 
Ainfiy  j'aurois  pu  me  difpenfef  de  vous  écrire. 
Mais  9  puifque  la  mienne  eft  faite  ^  etle  partira* 
J'en  charge  Mmpfonp  qui  va  n^onter  à  cheval 
pour  retourner  à  Londres^ 

Mes  compliment  les  plus  tendres  y  &  ceux  de 
ma  fceur  >  à  la  plus  digne  pef  fonne  du  monde:  Je 
fuis  ^  mon  cher  coufin ,  votre  >  &c.  CHARLOTTE 

MONTAIGU« 

Tu  vois  que  cette  lettre  ne  pouvoit  arriver 
plus  à  propos.  J'efpère  que  milord  ne  m'écrira 
rien  que  je  ne  puiffe  montrer  à  ma  charmante. 
Je  viens  de  lui  envoyer  la  lettre  de  Charlotte  , 
6c  j'en  efpère  4^heureux  effets, 

(^Mifs  Clariffe ,  dani  une  lettre  que  Cliiteitrfvf^ 
prime  ,  rend  compte  àfon  amu  de  ce  qui  !^efi  paffS 
entr*etle  &M.  Lovelace.  Êllefe  rejfent  de  fa  con^ 
duite  avec  fa  dignité  ordinaire^  Mais  Eorfqu*eUc 
arrive  à  la  lettre  de  M.  Mennell,  elle  prefft  mifs 
Howe  d* achever  fon  fyftême  pour  fa  délivrance  ^ 
,ians  la  réfolution  de  C exécuter.  'Cependant  y  fous 
une  autre  dau  y  oh  elle  lui  envoie  là  lettre  de  mifi 
MontaigUy  elle  choâtge  de  penfée^  6*  elle  la  prit 
de  fufpendre  fes  conventions  àvet  madame  Tov/^ 
fend). 

;  «M  J'avois  commencé  »  dit-elle^  à  trouver  fort 
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»  fufpeû  tout  ce  qu'il  m'a  dit  de  madame  Fretchr 
»  ville  &  de  fa  maifon  ;  &  mes  foupçons  tom- 
»  boient  jufqués  fur  M.  Mennell ,  quoique  je 
»  lui  trouve  la  phyfionomie  honnête.  Mais  à 
»  ptëfent  que  M.  Lovelace  a  communiqué  à  fa 
»  famille  le  deflein  qu'il  a  de  prendre  cette  mai- 
»  fon,  &  qu'il  a  même  engagé  quelques-unes 
»  de  fes  dames  à  m'y  rendre  xtne  vifitè  ,  j'ai 
»  peine  à  ne  me  pas  faire  un  reproche  dé  l^avoî^ 
ff  cru  capable  d'tme  fi  vile  impofture.  Cépeç-» 
»  dant  ne  doit-il  pas  fe  prendre  à  lui-même  de 
»  l'embarras  qu'il  me  caufe  pat-  iitié  'conduite 
>y  inexplicable  ;  &  de  celui  qu^il  rûf^t  dans  fes 
}f  propres  intentions,  comme  je  le  dis  fouvent, 
»  û  elles  font  auffi  bonnes  qu^  )«  veut  eticofe 
n  me  le  perfuader  h^ 
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LETTRE    CXCVL 

M.     LùVELACE^à    M.    BeLF  ORD. 

Mercredi,  24  de  mû. 

(  //  raconte  â  fort  ami  PentreviU.  qu*il  a  eut  le 
matin  avec  mifs  Clarice,  &  Cheuretix  effet  qua 
produit  fur  elle  la  lettre  de  fa  coufînt  Montaigu^ 
Cependant  ilfe  plaiiu  qu*elle  n* a  point  encore  b^mni 
tom^^ait  la  riferve  ;  ce  qu'il  auribuc  à  de  pures 

formalités).  Il  continue* 

» 

J'avoue  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  d'une 
femme  d'être  abfolument  fincère  dans  cesoc- 
cafions.  Mais  pourquoi  ?  Courent-elles  donc 
tant  de  rifque  à  fe  laifler  voir  telles  qu'elles 
font? 

J'ai  regretté  la  maladie  de  madame  Fretch* 
ville ,  ai-je  dit  à  ma  chère  Clarifie ,  parce  que 
l'intention  que  j'ai  eue  de  la  fixer  ^ns  cette 
mai£^  avant  que  l'heureux  lien  fut  formé  ^ 
l'auil^  mife,  réellement  comme  en  apparence^ 
dans  cette  indépendance  parfaite  qui  étoit  né- 
cefTaire  pour  montrer  à  tout  le  monde  que  fon 
choix  étoit  libre ,  &  que  les  dames  de  ma  âmille 
îturoient  ambitionné  de  lui  Êdre  la  cour  dans 
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fon  nouvel  établiflement  ,  tandis  que  je  me 
ferob  occupé  à  préparer  les  articles  &  les  équi- 
pages. Par-tout  autre  motif,  ai-je  ajouté,  la 
chofe  me  touchoit  aflez  peu,  puifqu'ap^ès  la 
célébration ,  il  nous  étoit  auffi  commode  de 
nous  rendre  au  château  de  Médian ,  ou  près  de 
milord ,  au  château  de  M ....  •  ou  chez  Tuné 
ou  Tautre  de  mes  deux  tantes  ;  ce  qui  nous 
auroit  donné  tout  le  tems  néceiTaire  pour 
nous  fournir  de  domefiiques  &  d'autres  com- 
modités. 

Tu  ne  faurois  t'imaginer  avec  quelle  char- 
mante  douceur  elle  me  prêtoit  fon  attention. 

Je  lui  ai  demandé  fi  elle  avoit  eu  la  petite 
vérole  ? 

Ceft  de  quoi  fa  mère  &  madame  Norton  ; 
m*art-elle  répondu ,  n'ont  jamais  été  bien  sûres. 
Mais  quoiqu'elle  ne  la  craignît  point,  elle  ne 
fe  foucioit  pas  d'entrer  fans  néceffité  dans  des 
lieux  où  elle  étoit.  Fort  bien  j  ai^jt  ptnft  m 
moi''mémc.  Sans  cela,  lui  ai-je  dit,  il  n'aiuroif 
pas  été  mal  à  propos  qu'elle  eût  pris  la  peine 
de  voir  cette  maifon  avant  que  de  partir 
pour  la  campagne  ;  parce  que ,  û  elle  n'étoit 
pas  dé  fon  goût,  rien  ne  m'obligeoit  de  la 
prendre* 

Elle  m'a  demandé  fi  elle  pouvoit  prendre 
copie  de  I9  lettre  de  xna  coufine.  Je  lui  ai  dit 
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qu'elle  poiivoit  garder  la  lettre  même ,  &  l'en* 
voyer  à  mifs  Hove ,  parce  que  j^  fuppoibi$ 
que  c'étoit  fon  intention»  £Ue  9i  \mffé  U  tête 
vers  moi ,  pour  me  remercier^  Q)x^en  diç^tu , 
Belford  ?  Je  ne  doute  pas  qu/ç  bièpt^t  je  n'ob*^ 
tienne  une  révérence.  Qu'avobîe  l^foin  d'ef- 
firayçr  cette  douce  créature  par  mts  rodomon- 
tades ?  Cependant  ^  je  ne  croii .  pa^  avoir  twl 
^t  de  me  rendre  un  pew  tonàblè^  Eile  me  re- 
(MTochç  d'être  un  hommie  impolL  Chaque  ti9it 
de  civilité ,  de  la  part  d'un  homme  d€  cette 
efpèce  \  ed  regardé  çomine  itfiç  ftn^eiin 

JEn  raiibnnant  ftu-  les  articles  9  je  hû  lû  dit 
qiiÇyde,toii$lesgiQnsd'af&ire$^  j'aujroi$  fouhaité 
que  Pritchardy  dont  mifs  Charlotte  parle  àm$ 
^  lettre ,  eût  été  Je  feul  que  miloid  n'eut  pas 
çonfulté*  Pritchard ,  à  la  vérité  ^  étoit  un  fort 
honnête  .hommct  II  étoit  ataché  de^mis  long- 
t^ms  à  h  familk*.!!  en  coonoiffoit  le^  biens  & 
leut  fituatiort^  mieux  que  nnknrd  cm  que  moi- 
f)êm^/  .M|ii?:P^itchard  aypit  le  déâiut  de  la 
viei%^e  9  qtii  ^  ia  lemeur  &  la  défiance.  Il 
i^ifoit  glpiise  jd'êlare  aufli  habile;qu'un  procu* 
i;eur  ;  &c  pour  Joittenir  cette  mii^érable  répu- 
tation ^  il  ne  x^gligeroic  pas  jia  moindre  fcmna- 
lité  9  quand  la  couronne  impériale  dépendroit 
de  fa  diligence*  ..  -:..  * 

j  Pans  cette  çonvçrfttÎQiiy  jfi  aSai.pas  baifé  fa 
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hiain  moins  de  cinq  fois  ,  fans  qu^elle  m'ait 
repoufle.  Bon  dieu  !  cher  ami,  combien  de 
mouvemens  fe  font  élevés  dans  mon  généreux 
cœur!  Elle  étoit  tout-à-fait  obligeante  en  me 
quittant.  Elle  m^a  demandé ,  en  quelque  forte, 
-la  permiflion  de  fe  retirer ,  pour  relire  la  lettre 
de  mifs  Charlotte.  Je  crois  qu'elle  a  plié  les 
genoux  vers  moi  ;  mais  je  n*ofe  Faffurer.  Que 
^noîis  ferions  heureux  depuis  long-tems  l'unSc 
^Fautre,  fi  cette  chère  perfonne  avoit  toujours  eu 
'pour  moi  la  ihême  complaifance  !  J'aime  le  ref- 
-peà  ;  &  foit  que  je  le  mérite  ou  non ,  je  m'en 
fuis  toujours  fait  i^endre ,  jufqu'à  ce  que  j'aye 
CMûOntàcé  à  comioître  cette  fière  beauté. 

'  C^ëft^à  préfént ,  Belford ,  que  nous  fommes 
(Btk  fort  bort  train,  ou  le  diable  s'en  mêle.  Une 
ville  fortfcée  a'^' endroits  forts  &c  fes  en- 
droits foibles.  J*ai  pouffé  mes  attaques  fur  les 
parties  imprenables.  Je  ne  doute  point  que  je 
n'emporte  le  refte  en  contrebande ,  puifqu'elle 
n'a  pas  fait  difficulté  d^ employer  des  contreban- 
diers contre  moi.  Ce  que  nous  attendons  à  pré- 
fent ,  c'eft  la  répfcSfc,  ie'milord. 

Mais  j'ai  prefque  publié  de  t'apprendre  que 
nous  n'avons  pas  été  peu  alarmés  par  quelques 
informations  qu'on  a  prifes  ici  fur  ma  char- 
mante &  fur  moi.  C'eft  un  4iomme  de  fort 
bonne  apparence ,  qui  engagea  hier  un  ârtifan 
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du  yoifinage  j^  faire  appeler  Dorcas.  U  lu^  i^ 
diverfes  quel|ions  fur  mon  compte  ;  & ,  comm« 
nous  fommes  logés  6c  nourris  dans  la  même 
.maifon^  il  lui  demanda  particulièrement  il  now 
fommes  mariés^ 

Cette  avefiture  a  jeté  ma  charmante  dans  une 
vive  inquiétude.  En  réftéchiflant  fur  les  çit- 
conâançes  ,  je  lui  ai  fait  otferver  combien 
nous  avions  eu  raifon  de  déclarer  que  nous 
fommes  mariés.  Les  recherches ,  lui  ai-je  dit, 
.  viennent  probablement  de  la  part  de  fon  firère; 
&  notre  mariage  étant  avoué  ,  peut-être  n'en- 
tendrons -  nous  plus  parler  de  fes  complots* 
L'homme,  à  ce  qu'il  paroît ,  étoit  fort  curieux 
de  favoir  quel  joiu"  la  cérémonie  avoit  été  cé- 
lébrée. Mais  Dorcas  a  refufé  de  lui  donner 
d'autres  lumières  que  fur  notre  msAiage  ;  avçc 
d'autant  plus  de  réferve ,  qu'il  n'a  pas  voulu 
s'expliquer  fur  les  motifs  de  fa  curiofhé. 
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LETTRE    CXCVIL 

M.    LorELAC  E^   â    M.    BSLFOKt: 

24  mai. 

C^UE  le  diable  emporte  cechet  oncle!  Taî 
reçu  enfin  fa  lettre  ;.  mais  je  ne  puis  la  montrer 
lans  expofer  le  chef  de  notre  famille  à  paffer 
pour  un  fou*  Il  a  lâché  flfc-  moi  un  déteftable 
amas  de  proverbes.  Je  m'étois  imaginé  quHl 
avoit  épuifé  fon  magafin ,  dans  la  lettre  qu*il 
t'a  écrite.  Garder  fon  écrit ,  différer  à  le  feire 
partir,  pour  fe  donner  le  tems  de  ranaaffer  ce 
tas  d'impertirfences  !  Au  diable  la  fagcffc  des 
nations ,  s'il  eft  befoin ,  à  fa  propref  honte,  d'en 
joindre  tant  enfemble  pour  l'inftruÔion  d'un 
Jfeul  homme  î  Cependant  je  fuis  bien  aife  dç 
voir  mon  entreprife  "  fortifiée  de  cette  folle 
pièce ,  puifque ,  dans  toutes  les  af&ires  hur 
maines ,  le  commode  &  iHncommode ,  le  boii 
&  le  mauvais  font  tellement  mêlés ,  qu'on  ne 
peut  obtenir  l'im  lans  l'autre* 

J'ai  déjà  offert  à  ma  belle  le  billet  de  banque 
qui  accompagne  la  lettre ,  &  je  lui  ai  lu  quel- 
ques endroits  de  la  lettre  même.  Mais  elle  a 
refufé  le  billet;  &  moi,  qui  fuis  en  arg^ïit^ 
Tome  IF.  R 
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jç  fuis  rèfolu  de  k  renvoyer.  Elle  paroît 
foùEaiter  beaucoup  de  lire  la  lettre  entière  ;  & 
lorfque  je^lUï  ^  dit  qiae  )-y  confentirois  vo- 
lontiers ,  fi  je  né  craignois  d'expofer  l'écrivain , 
elle  m%i  répondu  ^ue  je  ne  coufoîsr  p^  cei-ifque 
avec  elle  ,  &  qu'elle  avoit  toujours  préféré  lé 
cœur  à  la  tête.  J'ai  compris  ce  qu'elle  vouloi^ 
aire*  Jk  ne  Tien  ai  pas  remerciée. 

Jfe  lui  tranfcrirai  tout  ce  qui  nj^eftfevoraSle; 
Cepetidant ,  en  dépit  de  moi-même ,  elle  aura 
h  lettre ,  &  mon  aiiè  avec  la  lettre  y  pour  un 
baifer  Tolofltaire* 


•  Elle  a  trouvé  le  moyen  d'obtenir  la  lettre 
fens  k  récompenfe.  Le  diable  m'emporte  fi  j'ai 
€u  le  courage  de  lui  propofer  ma  condition  ! 
Admire ,  dans  ton  ami ,  ce  nouveau  caraâère  ^e 
timidité.  J'éprouve  que  la  véritable  honnêteté, 
^ans  une  femme ,  tient  en  l'efpeû  les  préfomp- 
tueux  même.  Sur  mon  ame ,  Belford ,  je  croîs 
que ,  de  dix  femmes  qui  tombent ,  neuf  doivent 
ï'en  prendre  à  leur  propre  vanité ,  à  leur  légè- 
reté ,  à  leur  défaut  de  circonfpeâion  &  de 
ïéfcrvè.  \ 


Je  m'dttendois  à  prendre  ma  récompenfe^ 


I 
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terfijuMle  me  rendroit  une  letttrc  qui  nous  efl 
fi  favorable  à  tous  deux*  Mais  elle  me  la  i^en- 
voye  cachetée ,  par  Dorcas*  J'auroîs  dû  juger 
<ju*avec  fa  délicateffe  ,  il  y  a  deu*  ou  trois 
endroits  qui  l^empêcheroient  de  paroître  ifnme- 
diatemènt  après  les  avoir  lus*  Je  te  l*ehv6ié  , 
&  )e  m*arrête  ici ,  pour  te  laiffer  le  tems  dé  là 
lire.  Tu  me  la  renverras  auffitôt  que  tu  Tautàà  ' 
lue. 


LETTRE    CXCVIII. 
Milord  M.. ....  ^  à  M.  Lar  MLA  es.. 

Mardi ,  23  de  mai. 

(i)  %J  tfÊ  rut  efi  longue^  torfqu'cile  ne  tourné 
point.  Ne  vous  moquez  pas  de  mes  proVerbes. 
Vous  favez  que  je  les  ai  toujours  aimés.  Si 
vous  aviez  Êiit  de  même  ^  vous  vous  en  trou-* 
venez  mieux ,  foit  dit  fans  vous  ofFénfér.  J*ofe- 
rois  jurer  que  la  belle  peribnhe  qui  fe  deilihe  ^ 
;fuivant  toute  apparence ,  à  faire  bientôt  votre 
bonheur ,  efl:  fort  éloignée  de  les  méprifer  ; 
car  on  m'a  dit  qu'elle  écrit  fort  bien ,  &  qua 

toutes  fes  lettres  font  remplies  de  fentences; 

^  '  ...■■■ 

(r)  On  doit  connoître  aiTei  le  caraâère  de  ce  vieux 
féignéur  »  pour  entrer  dans  le  goût  dé  cette  lettre. 

Rij 
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Que  dieu  vou^  convertiffe  !  Il  n'y  a  qu'elfe  & 

lui  dont  on  puiffe  attendre  ce  miracle. 

.  Je  ne  doute  plus  qu'enfin  vous  ne  foyez  dif- 
poïé  à  vous  inarier ,  conune  votre  père  &  tous 
vos  ancêtres  l'ont  fait  avant  vous.  Sans  cela, 
vous,  devez  fentir  que  vous  n'auriez  auaui 
droit  â  mon  héritage ,  &  que  vous  n'en  pour- 
riez communiquer  à  vos  defcendans  ,  s'ils 
n'étoient  légitimes.  Ce  point  mérite  votre  at- 
tention ,  monfieur.  Un  homme  nejl  pas  toujours 
fàUy  quoique  tout  homme  le  f oit  quelquefois.  Mais 
on  fe  flatte  qu'à  préfent.vo5  folies  touchent  à 
leur  fin. 

Je  fais  que  vous  avez  juré  vengeance  contre 
la  famille  de  votre  belle  dame.  Il  n'y  faut  plus 
penfer.  Vous  devez  regarder  tons  fes  parens 
comme  les  vôtres,  §c  prendre  le  parti  de  l'ou- 
bli &  du  pardon.  Lorfqu'ils  vous  recbnnoîtront 
pour  un  bon  mari  &  pour  un  bon  père  (  ce 
que  je  demande  à  dieu ,  pour  le  bien  de  tout  le 
monde  )  ^  ils  s'étonneront  eux-mêmes  de  leur 
folle  antipathie  ^  &  ne  manqueront  pas  de  vous 
en  faire  des  excufes.  Mais  tandis  qu'ils  vous 
regardent  comme  un  méprifable  libertiii ,  com- 
ment pourroient-ils  vous  aimer ,  ou  trouver 

leur  fille  excufable  ? 

f 

Il  me  femble  que  je  dirois  volontiers  quel- 
ques mots  de  cçnfolation  à  votre  dame ,  qui 
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.doit  être ,  fans  cloute,  fort  embarraflee  à  trou- 
ver le  moyen  de  tenir  en  bride  un  efprit  auflî 
îndocîleque  vdùs  Tavez  été  Jufqu'à  préfént.  Té 
h|i  ferois  entendre  qu'avec  des  raifonnemens 
folides  &  des  paroles  douces ,'  elle  peut  faiire 
tout  ce  qu'elle  voudra  de  vous.  Q^ioiqu'en  gé- 
néra} ,  vous  ayez  la  tête  facile  à  s'échauffer,  les 
paroles  douces  font  capables  de  vous  refroidir, 
&  de  vous  ramener  au  tempérament  irécef- 
faire  pour  votre  guérifon.  Plût  au  ciel  que  Fa 
pauvre  miladi  votre  tante  ,  qui  eft  nïorte  de- 
puis long-tenrs  ,  eut  été  fufceptible  du  même 
remède  J  Que  dieu  faffe  paix  à  fbn  ame.  Je  ne 
veux  pas  faire  de  reproche  à  fa  mémoire.  Oh 
fini  U  mérite  lorfqu^U  ri'efi  plus.  Je  connois  au- 
jburdlluile  ften  :  &fi  j'étois*  parti  le  premier^ 
elle  diroit  peut-être*  h  m^me  chofede  moi. 

Il  y  a  beaucoup  de  fageiTe  dans  cette  vieille 
fentence  :  Dieu  puijfc  m" envoyer  tm  ami  pour. 
m*avertir  de  mef^ fautes;  vu  du  moins  un  ennemi ^ 
il  me  tes  dira  de  même.  Ce  n'èfl  pas  que  je  fois 
votre  ennemi ,  &  vous  le  favez  fort  bien. 
Plus  on  a^de  noblejjfey  plus  an  a:d*huntiliti.  Souf- 
frez donc  mes  avis ,  ir  vous  voufez  qu'on  vous 
croie  le  cœtir  noble.  ïfe  fuis  -  je  pas  votre 
onde  ?  N'ai -je  pas  dcffeîh  de  faire  pliis  pour 
vous ,  que  vous  n'auriez  pu  attendre  de  votr« 
père  î  Je  confenî  même ,  puifque  vous  lé  dé-^ 
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firez ,  à  votts  fervîr  dé  pète  lorfque  vous  f<9re% 
è  rheureux  jour.  Faites  mes  complimens  là- 
fCieffus  à  ma  chère  nièce ,  &  4ites-liii  qMje  je 
m'étomae  beaucoup  qu'elle  difère.li  long-tems 
votre  bonheiu-. 

Je  vous  prie  de  lui  apprendre  .que  moa  dcf- 
fein  eil  de  lui  offrir  (à  elle,  &  non  à  vous) 
mon  château  de  Lançashire  y  ou  celux  de  Me- 
dian>  dans  le  comté  d'Herford,  &  de  mettre 
fur  fa  tête  mille  Uvrea  ficrliiag  de  rente  an- 
nuelle, pour  lui  Élire  voir  (pie  notre  ÊimiUe 
p'eâ  pas  capable  d?  prendre  de  vils, avantages* 
tVous  aurez  toutes  les  donations  en  bonne 
forme.  Pritchard  fait  toutes^  mes  aâSii|re&  Air  le 
bout  du  doigt  Ceft  un  boa  &  vieux  domef* 
tique ,  que  je  recommande  à  V^fk&^<Vl^  d#  votre 
dame«  Je  l'ai  dt^jà  confulté.  Il  vous;  dii^  ce  qui 
eft  le  plus,  avantageux  pour  vous  &  le  plus 
agréable  pour  mw» 

Je  fuis  encore  tçèsr.mal  de  m^^  gouttg;,  mais^ 
je  me  mettrai  dans  une  litière ,  ai^vtpt  que 
vous  aurez  fixé  le  jour.  Je  ferai  dans,  la  joie 
de  mon  cœur ,  ^  je  puis  joindre  vos  mains  : 
&  trouvez  bon  que  je  voas  le  déclare.;^ fi.  vous 
tfêtiej;  pas  le  meiJUeuy  de  tous  Les  maris  avec 
une  jeune  perfonnç  qui  a  montré  pour  vous 
tant  de  courage  &  de  bonté ,  jte  voi^s.  renonce 
d'avance ,  &;  j^  metti^  fur  elle  &c  fur  les  en&ns- 
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iqu'çUe  aitra  de  vous,  tqut  ce  jqûi,  jàçpcsnrf  ife 
ma  irplonté,  ians  qu'il  i<>it  plus  queftiçln  4t 
yous  que  fi  vous  n'étiez  pas  au  nionde» 
.  Deïwodez-vous  quelque  çkok  de  plus  ppiur 
vQtTC  sûreté  ;  parlez  liairdimeM  i  je  fuis  prêt  ^ 
^fï  faire.  ^  ftW^^îiip  fpa  par<4e-^  i:i<iBi^fr;^»i? 
jfeve^y  fcfit  aufli  fkçré^  .qu'tm  écrit;.  Lpr^^ri? 
les  HarlçyeîaiXjfeFagfcmw  intentions,  n<nts  veri- 
ions  ^iU  fon$  a^ki$:i^e  rpiiâgit  ^  &(,  de,  prôi)^e 
la  honte  jifHi^'t^uxtmêti^^s*. 

Vos  deux  tîntes,  m  à^mmAmt  <5ùe  de  favoir 
te  j/wv  >.pour  iCfteîtreMtoUtcle.  pay^^e^  feu  a^ir 
tour  d'elles,  &  pour  faire  tourner  la  têjbe  d* 
^çie  à  tQvs  h^m  va^açxi  .$t  qi^^u'un  des^i^iens 
ét<»tfobfe  çç  jpur-t^ >  ?|^i$çhard  a  o^djrç 'd^^le 
çhafler-  A 1*  O^iiflaac?  d^ypti«  j^emiej^i^aiitf^ 
fi  ^'çft  un  gjHTÇon^  je  fer»  jqMeiopie  .cîWîç.  d? 
jl^;;s  pour,  vws,  ô(  tiçiirte*.  !«$  i^éjowftfliuifié^ 

J^  cpfkyim&Ki^  j'fiUîfOis  d^  Vou$  écrire  {^^^ 
tôt  r  maïs  îf  me  fui»  imaginé  (|£ie,  fi  voiit^ 
trouviez  ma  réponi^  trop  leate^j  &  fi  vous 
étiez  prefle  pour  le  jour ,  vous  m'en  detlnerie» 
avis  par  un  fécond  ex:près.  Ma  goutte  j|i'a/u- 
rieufem«it  tourmenté*  D'ailleurs ,  coaifne  votis 
iayez^  fe  nefi^is  plusj*njprompt  écrivain  quwd 
je  vpvx  faire  un^  bonn?  lettre*  La  compoâjdtoii 
efl:  im  exercice  que  j'^atimdois  autrefois  foi$ 
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tien;  &  milord  Léxîhgton  me  louoît  fôuvenit 
là-defllis;  mais  Tayant  interrompue,  depuis 
long-ténïs ,  j'aVôu'é  que  je  ne  fuis  plus  le  mêmeû 
Ajoutez  que ,  dans  ees  eîrcohftances ,  j*ai  voulu 
tout  écrire  dé  ma  propre  main  &  fur  ma  feule 
mémoire  ^^>our  vous  donner  lesmieilléurs  avis 
dont  je  fuis  capable;  parce  que  je  n'en  aurai 
peut-^tre  jamais  la  même  occaiion.  Vous  avez 
toujours  eu  rétrange  méthode  de  tourner  le 
dos  à  tout  ce  que  je  v^us  ai  dit  Mais  j^efpère 
qu'aujourd*hui  vous ^  ferez  plus  d'attention  au 
tlonfèil  qn%)C  Vous  donne  pour  votre  propre 
bien.  . . 

J*ayoîs  une  autre  vue.  JTen  avoîs  même  deux; 
Tune ,  à  préfent  que  vous  êtes  comme/ter  Uhori 
du  mariage ,  &  que  vous  aye[  jeté  enfin  vom 
gourme\  de  vous,  donner  quelques  inilniâions 
fur  votre  conduite  ptiblîque  &  privée ,  dans  le 
cours  de  cette  vie  mortelle.  Me  connoifTant  les 
i>onnes  intentions  que  j*aî  pour  vous,  votre 
devoir  eft  de  m'entendre.  Peut-être  ne  l'auriez- 
vous  jamais  fait ,  dans  une  occàfion  moins  exv 
traordinaire. 

La  fécondé  eft  de  faire  connoître  à  votre 
chère  dame ,  qui  écrit  elle-même  lî  bien  &  fi 
fenumieufemint ,  que  fi  vous  n^avez  pas  mieux 
valu  jufqu'à  préfent ,  ce  n'efl  pas  notre  faute^ 
ni  manque  d'excellent  «vis. 
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Je  commencé ,  en  peu  de  mots ,  par  la  con-» 
duite  que  vous  devez  •  tenir  en  public  &  en 
particulier ,  fi  vous  me  croyez  capable  de  vou^ 
donner  là-déffiis  quelques  lumières.  Je  ferai 
court ,  n*ayez  pas  d'inquiétude. 

Dans  la  vie  privée ,  ayez  pour  votre  femme 
TaiFeûion  qu'elle  mérite.  Que  vos  acRons  fajftnt 
votre  éloge.  Soyez  un  bon  mari  ;  &  donnez  ainfi 
le  démenti  à  tous  ceux  qui  ne  vous  aiment 
point.  Faites-les  rougir  de  leurs  propreis  fcan- 
dales  5  &  donnez-nous  fujet  de  nous  glorifier 
que  mifs  Harlove  ne  s'efi:  pas  fait  désh<»nneur 
à  elle-même ,  ni  à  fa  famille ,  en  entrant  dans 
la  nôtre.  Faites-cela ,  cher  neveu,  &  vous  êtes 
sûr  à  jamais  de  mon  amitié  &<lé  celle  Hé  vos 
tantes. 

A  regard  de  votre  conduite  publique ,  voici 
ce  que  j*aurois  à  fouhaiter.  Mais  je  cortipte 
^le  la  fageffe  de  votre  femme  nous  fervira  de 
jguide  k  tous  deux.  Point  de  hauteur ,  monfieur^ 
\ràr  vous  favéz  que ,  jufqu'à  préfent ,  votre 
fageffe  n*a  pas  fort  éclaté. 

Entrez  au  parlement  le  plutôt  iqu'il  vous 
4era  poflîble.  Vous  avez  des  talens  qui  doivent 
Vous  faire  efpérer  dy  faire  une  grande  figure. 
Si  quelqu'un  efl  propre  à  faire  des  loix  ca- 
pables de  fubfifler ,  ce  font  ceux  à  qui  les  an- 
ciennes n'ont  pu  fervîr  de  frein.  Soyez  aifîdu 
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auK  afiendi^ées.  Tandis  que  vous  ferez  dani  la 
chambre  du  parlement  ^  vous  n'aurez  pas  Toc^ 
cafion  de  commettre  le  mal  ;  ou ,  du  moms , 
aucun  mal  qu*on  puiffe  reprocher  à  vous  feuU 

Lorfque  le  tems  de  Téleâion  fera  venu^ 
vous  n'ignprez  pas  que  vous  aurez  dieux  ou 
trois  bourgs  à  choifir.  Mâ^s  j'aimeroî^  inieux 
que  vous  iuffiez  pour  le  conité.  La  fav^i^  «e 
vous  manquera  pas  y  j'en  fuis  sûn  Etc^t  û  b^l 
homme  5  foutes  les  femiaes  obtiendront  powr 
vous  les  voix  de  leurs  maris*  J'attendrai  vo$ 
harai]^^s  avec  une  e>^trem^  imp^i^^.  h 
fouhaiterois  que  vous  patlaffiez  dès  1$  pr#miet^ 
îour»  fil'occ^ûon  s'en  préfente.  Vous  ne  man*- 
quez  pas  de  CQurage  :<  voi^  avez  a0i^  bonne 
opinion  de  vous-même,  &  affez  mauv2Ûfe  des 
autres,  pour  ne  pas  demeurer  en  arrière  dans 
ces  ocçafion^.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  les  méthodes  de  la 
{phaiAbre,  ^j^j  vpus  coonpiR  afiez  d'él^vdtton 
d'efpriti  çç\\v  m^e  fkire  craindre  que  vous  ne 
les  jugiez  trop  au -deflbus.de  vou^«  Prenez 
garde  <à  ce  point.  Je  redouta  bi^n  moins,  de 
votre  part,;  un  dé&ut  de  bonnes  manières. 
Avec  les  hommes,  vous  ne  m^n^ez  point  de 
décence,  lorfqu'ils  ne  vous  irritent  pas  sosi^ 
à^propos  :  fur  cet  article ,  je  vous  donne  pour 
jfkgk  4^.  iouflrir  les  càntr<|dîftiQns  d'autrui» 
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avec  autant  de  patience  que  vous  en  deman-. 
deriez  pour  les  vôtres,  .  ^  .  , 

Quoique  je  ne  fouhaite  pas  de  vous  voir 
un  partifan  outré  de  la  CQur,  je  ferois  fôché 
que  vous  fiiffiçz  dja  parti  des  mécontenai  Je 
xne  fouviens  (&  je  crois  même  Tàvoir  jeté 
par  écrit)  d'un  bon  mot  de  mon  vieil  ami 
Sir  ArchibaU  Hutchefon  y  à  M*  CraggSy  le  fecré- 
taire  d'état;  oui,  je  crois  que  c'étoit  i.lui- 
mêmç.  ^  Je  regarde  unis  adminiAration»  diibit^ 
»  il,  comme  en  droit  d'attendre  de  moi  tous 
»  les  fuffrages  que  je  puÎ3  lui  accorder  en 
»  bonne  confcience.  line  chambre  des  com^ 
yf  munes  ne  doit  pa$  jeter  mal -à- propos  de 
>>  l'embarras  dans  les  roues  du  gouvernements 
M  Lorfque  je  n'ai  pas  donné  ma  voix  au  mi? 
H  niftère,  c'eft  avec  regret;  &  poidr  le  bieji 
»  de  mon  pays  y  j'ai  toujours  fouh^é  de  tout 
»  mon  cœur  que  les  mefures  fuiTent  telles  qu& 
n  je  puffe  les  approuver». 

Il  avoit.  ime  autre  xnaxim^  qw  j^  a'ai  paa^ 
moins  retenue;  c'eft  «  qu'un  miniftère^  des 
»  oppofans  ne.  peuvent  avcjir  toMJo;urs  tort. 
»  Ainfi,.  dire  toujours  oui  pour  l'un  pu  poiu? 
»  l'autre,  ç'eft  ime  marque  infaillible  de  quel- 
»  que  maivaife  intention  qu'on  n'oferoit 
n  avouer  ». 
%Ces  fentences,  monfieufi  font-elles  £  mau^ 
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vaifès?'Les  croyez  -  voiis  méprifables?  Pour- 
quoi donc  me  blâmeriei-vous  de  les  conferver 
dans  ma  mémoire;  &  de  les  citer,  comme  j'y 
prends  plaifir  ?  Je  ne  ferai  pas  difficulté  de  vous 
dir^quQ,  fi  vous  aviez  un  peu  plus  de  goût 
pour  ma  compagnie,  vous  n^en  vaudriez  pas 
moins.  Jie  puis  vous  le  faire  remarquer  fans 
vanité ,  puifque  c*eft  de  la  fageffe  d'àutrui ,  8f 
non- de  la  mienne ,  que  je  fais  tant  de  cas.  Niais, 
pour  ajouter  un  mot  ou  deux,  dans  une  occa- 
fion  qur  ne  reviendra  peut-être  jamais  (car 
;e  veux  que  vous  lifiez^  cette  lettre  d^un  bout 
à  Tautre),  aimez  les  honnêtes  gens,  &  fré- 
quentez-^les ,  deq[uelque  condition  qu*ils  puif- 
fent  être.  Dis-^moi  qui  tu  friqutnus^  je  u  dirai 
qui  m  es.  Ai -je  ou  n'ai -je  pas  déjà  cité  ce 
proverbe  ?  dans  une  fi  longue  lettre ,  &  reprifè 
tant  de  ims\  on  ttz  pas  toujours  la  mémoire 
préfente. 

Vous  pouvez  efpérer  d'être  revêtu  dfe  mo» 
titre  après  moi.  Dieu  veuille  alors  avoir  mon 
ame  f  Ainfi  y  je  fouhaiteroîs  de  vous  voir  gar- 
der l'équilibre.  Si  vous  vous  feites  une  fois 
la  réputation  de  bien  parler ,  il  n'y  a  rien  k 
quoi  vous  ne  puifïiez  prétendre.  Il  eft  certain 
que  vous  avez  un  grand  fond. d'éloquence 
naturelle;  ime  langue  qui  féduiroit  un  ange,, 
tomme  difent  les  femmes,  &  quelques  imcs 
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à  leur  grand  chagrin  :  les  pauvres  criatures! 
Un  cheêd'opinion ,  dans  la  chambre  des  com- 
munes ,  eft  un  homme  d'importance ,  parce  que 
le  droit  de  cette  chambre  eft  de  donner  l'ar- 
gent; &C  qne  Y  argent  Jait  mouvoir  U  monde;  & 
que,  pour  ne  vous  rien  cacher,  il  feit  quel- 
quefois aller  les  reines  &  les  rois  mêmes, 
tout  autrement  qu'ils  ne  fe  Tétoient  pro- 
pofé. 

Je  fce  ferois  pas  d'avis  que  vous  prifliez 
jamais  une  place  à  la  cour.  Votre  crédit  & 
l'opinion  qu'on  aura  de  vous  croîtront  au 
double ,  fi  l'on  vous  croit  au-deffiie  des  em- 
plois. Vous  ne  ferez  point  expofé  à  l'envie^ 
parce  que  vous  ne  vous  trouverez  dans  le 
chemin  de  perfonne.  Vous  jouirez  d'ime  con- 
fidération  folide,  &  les  deux  partis  vous  feront 
également  la  cour.  Un  emploi  ne  vous  fera 
pas  néceffaire ,  comme  à  quelques  autres , 
pour  réparer  le  €éfordre  de  vos  affaires.  Si 
vous  pouvez  vivre  aujourd'hui  fort  honnête- 
ment avec  deux  mille  livres  fterling  de  rente, 
il  feroit  bien  étrange  qu'après  moi  vous  ne  le 
puiffiez  pas  avec  huit  mille.  Vous  n'aurez  pas  , 
moins ,  fi  vous  ayez  un  peu  d'attention  à 
m'obligçr,  comme  vous  y  ferez  porté  fans 
doute,  en  époufant  ime  perfonne  fi  eftimable. 
Je  ne  compte  pas  ce  que  vous  pouvez  attendre 
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de  vos  tantes.  Quel  démon  peut  avoir  potfëdé 
les  fiers  Harioves,  fuf -tout  ce  fils ,  cerhéritier 
de  leur  famille?  Mais,  en  faveuf  de  fa  fœut, 
je  nVn  dirai  p^s  Un  mot  de  plus, 

À  moi-même ,  on  n'a  jamais  offert  de  place 
^  la  cour;  &  la  fëùle  que  j'aurois  acceptée, 
fi  on  me  l'avoit  offerte,  eût  été  celle  de  grand 
veneur  y  parce  que  dans  ma  jeuneffé  )*aî  beau- 
coup aimé  la  chaffe,  &  que  cet  oflfice  eft  d'une 
fort  belle  apparence  pour  un  homme  de  qua- 
lité qui  vît  dans  fes  terres.  Je  me  fuis  rappelé 
bien  des  fois  cet  excellent  proverbe  :  Celui 
qui  mati^  les  oies  du  roi ,  fera  étouffe  par  les 
"plumes.  II  feroit  fort  à  foùhaiter  qu'il  fut  connu 
de  toits  Cêtix  qui  afpirent  aux  emplois.  Ils  s'en 
trOUVerôient  mieux,  etix  &  leurs  pauvres  fe- 
milles.  h  potirrois  ajouter  beaucoup  d*autres 
'réfle:^ïôris,  mais  qui  feViendrôient  au  même. 
Réellement  je  commencé  à  me  fentir  fatigué  , 
&  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  le  foyiex 
auffi.  fyaitîeuri,  je  fuis  bien  aife  de  réferver 
quelque  chofe  pour  la  converfation. 

Mes  nièces  Montaigu ,  &  mes  deux  fœurs  ^ 
s'uniffent  dans  leurs  complimens  à  ma  nièce 
fliture.  S*il  lui  plaifoit  que  la  cérémonie  fut 
célébrée  parmi  nous,  ne  manquez  pas  de  lui 
dire  que  nous  rie  laiflerioris  rien  manquer  à  la 
iblidité  du  nœud.  Nous  ferions  reluire  &  danfeV 
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tout  le  pays,   pendant  une  femamc  entière* 
Mais  je  crois  vous  Tavoir  déjà  dit. 

Si  vous  me  croyez  propre  à  quelque  chofe 
qui  puiffe  avancer  votre  bonheur  mutuel ,  faites- 
le  moi  favoîr,  avec  le  jour  que  vous  aurez  fixé, 
&  tout  ce  qui  peut  toucher  vos  intérêts.  Le 
billet  de  mille  piftoles ,  que  vous  trouverei 
fous  cette  enveloppe,  eft  payable  à  vue,  comme 
le  fera  toute  autre  fomme  qui  pourra  vous  être 
néceffaire,  &  que  vous  me  ferez  le  plaifir  de 
me  demander. 

Je  prie  le  ciel  de  vous  bénir  tous  deux. 
Prenez  les  arrangemens  les  plus  commodes 
que  vous  pourrez  pour  ma  goutte.  Quels  qu'ils 
foient  néanmoins,  je  me  traînerai  vers  vous 
le  mieux  qu'il  ihe  fera  poffible  ;  car  j'ai  une 
impatience  extrême  de  vous  voir,  &  plus 
encore  de  voir  ma  nièce.  Dans  l'attente  de 
cet  heuilux  jour,  je  fuis  votre  oncle  très-affec- 
tionné, 

Mtf  «; 
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LETTRE    CXCIX. 
M.   LovELACE^  a    M.   Belfokd. 

4  *  leùdî,  1^  mai. 

Jl  U  vols,  Belford,  comme.nous  faifons  voilç 
avant  le  vent.  La  chère  perfonne  vient  à  pré* 
fent,  prefqu^au  premier  mot ,  chaque  fois  que 
je  fais  demander  Thonneur  de  Ùl  comps^nie. 
Je  lui  dis  hier  au  foîr,.  qu'appréhqndant  les 
lenteurs  de  Pritchard,  j'étois  détermine  à  laiffer 
la  liberté  à  milord  de  nous  faire  fes  complimens 
dans  la  forme  qu'il  fouhaiteroit,  '&  que  j'avois 
dépofé  aftuellement,  dans  l'après-midi,  mes 
papiers  entre. les  mains  d'un  habile  jurifcon- 
iiilte,  le  confeiller  Williams^  avec  ordre  de 
dreffer  les  articles  fur  l'état  de  mon  ]?ien.  Ce 
h'eft  pas  une  petite  partie  de  mon  chagrin,  lui 
ai -je  dit,  que  fes  fréquens  méconteiitemens 
&  nos  mal  entendus  continuels  m'aient  ôté 
jufqu'aujourd'hui  le  pouvoir  de  délibérer  là- 
deffus  avec  elle.  Affurément,  ma  chère  vie, 
ai-je  ajouté ,  vous  m'avez  fait  faire  im  cours 
de  galanterie  bien  épineux. 

Elle  gardoit  le  filence ,  mais  d'un  air  de  bonté  : 
car  je  fais  fort  bien  qu'elle  auroit  pu  récriminer 

avec 
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avec  )i!ilice»  Mais  je  voulois  voir  fi  elle  n'au-* 
roit  pas  à  préfent  quelque  peine  à  i^e  défo- 
bliger.  Ma  confolation,  ai -je  repris  ^  étoit 
d'efpérer  que  tous  les  obftacles  feroient  bien**, 
tôt  levés:  &c  toutes  les  peines  abymées  dans 
roubli. 

Il  eft  vrai  y  Belfbrd ,  qite  j^ai  dépofé  mes 
papiers  chez  le  confeiller  Mt^illi^ms  9  &  que 
fen  efpère  l'extrait  dans  huit  joiu-s  au  plus 
tard.  Alors  je  ferai  doublement  armé.  Si  JQ 
tente^  quelque  chofe  fans  fuccès,  ces  nouvelles» 
armes  ferviront  à  me  rétablir  dans  fon  efprit  ^ 
jufqu'à  Toccafion  d'une  autre  tentative. 

J'ai  d'autres  inventions  en  réferve.  Je  pour* 
rois  t'en  apprendre  cent,  &  n'en  avoir  pas 
moins  cent  de  reâe,  pour  les  employer  au 
befoin,  pour  exciter  ta  furprife  &  foutenir 
ton  attention.  Ne  t'emporte  pas  contre  moi^- 
car  fi  tu  es  mon  ami,  fouviens  toi  des  lettres» 
de  mifs  Ho-^e  &  de  fon  fyftême  de  contre- 
bande. C'eft  ma  belle  captive  qui  l'informe  de 
tout.  Cefl  elle  qui  l'excite.  Ne  fuis -je  pas 
déjà,  pour  ces  deux  filles,  im  vilain.  Un  fou^ 
un  Belzébuth  ?  Cependant,  quel  mal  leur  ai-je^ 
feit  î  Qu'ai-je  même  tenté  jufqu'à  préfent }  , 

La  chère  perfonne  m'a  répondu,  les  ye^x 
baifles  &  la  rougeur  au  vifage,  qu'elle  m'a-^ 
bandonnoit  tous  les  foiHS  de  cette  nature.  J<t 
Tome  IK  S 
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It&^i  ai  prôpbfé,  pour  la  célébration,  la  cha«^ 
pelle  de^niloré  M.^ ,  où  nous  pourrions  avoir 
ià  préfence  de  mes  deux  tantes  &  de  mes  deux 
coufines.  Elle  ne  m'a  pas  marqué  de  pencliant^ 
poiur  les  cérémonies  pid>liques ,  &  je  m'ima- 
gine en  effet  qu'elle  n'en  a  pas  plus  que  moi. 
La  voyant  paffer  légèrement  là-deflus,  Je  me 
jfuis  bien  gardé  de  la  preffer  davantage. 
'«   Mais  je  lui  ai  déjà  offert  des  modèles  d'é* 
tofFes ,  &  j'ai  donné  ordre  à  quelques  jouailKers 
âe  lui  apporter  aujourd'hui  différentes  garni- 
tures de  diamans  à  choîfir.  Elle  n'a  pas  voulu 
développer  les  modèles.  Elle  a  pouffé  un  foupir 
à  cette  vue.  Les  féconds,  m'a-t-elle  dit,  qui 
lui  ont  été  préfentés  î  Elle  a  refufé  aufli  de 
voir  les  jouailli^s-  :  &  la  propofitîon  de  faire 
jtemonter  Jes-diamans  de  ma  mère  a  été  ren- 
voyée à  d'autres  tems.  Je  t'affure ,  Belford , 
que  toutes  ces  offres^  étoient  férieufes  de  ma 
part.  Tout  mon  bien  n'eft  rien  pour  moi,  en 
^onipâriaifon  de  fbn  cœur. 
-  Elk  m'a  dit  alors  qu'elle  avoit  jeté  par  écrit 
€é  qu'elle  penfoit  da  mes  articles,  &  qu'elle  y 
a^voit  expliqué  fbn  fentiment  fur  les  habits  & 
les  joyaux  ;  mais  que ,  dimanche  dernier ,  à 
l^occafion  de  la  conduite  que  j'avois  tenue  avec 
cHe  i  fans  qu'elle  pût  deviner  pourquoi ,  elle 
*w)it  déchiré  Ion  écrit.  Je  l'ai  preffée  fort  ini^ 
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faimment^e  me  faire  voir  ce  papier,  tout  dé- 
chiré qu'il  étoit.  Après  avoir  un  peu  héfité, 
elle  éft  ft>j:*îe^  &  le  papier  mtft  venu  par  Dorcas; 
Je  Tai  relu.  Je  l'ai  trouvé  comme  nouveau  ^ 
quoiqu'il  y*  eût- fi  peu  de  tems  que  je  l'avois 
lu;  &,  fur  ma  damnation  !  j'ai  eu  beaucouj* 
de  peine  à  me  rendre  maître  de  ma  contenance; 
L'admirable  créature  !  àî-je  répété  vingt  foi^ 
en  moi-même.  Mais  je  t'avertis ,  fî  tu  lui  vqwc 
du  bien  ,  de  né  pas  ni'écrire  un  mot  en'  fâ 
faveur;  câr^  fi  je  lui  fais  grâce ,  ce  doit  être 
de  mon  pTOprc  mouvement. 

Tu  fuppofôs-  aîfément  qu'ailfll-tôt  que  je  l'ai 
revue,  je  me  fuis  livré  aUr  plaifir  de  la  louer, 
Se  que  j'ai  renouvelé  ÎËous^  nfïes  fermens  dé 
reconnoiffance  &  d'amoiii»  éternel.  Mais  voici 
le  diable.  Elle  reçoit  ej^core  toiit  ce  que  je  lui 
dis  avec  réferve  ;  ou,  fi  ce  n'efl:  pas  avec  ré-* 
ferve,  cfjle  le  is^çoit  comme  xu^  tribut  fi  juHrej 
qu'elle  n'en  paroît  pas  flattée;  Les  louanges  &i 
k  flatterie  perdent  quantké  de  ftmmes.  Moi"* 
même  ^  -je-me  fens  enfler  lé  ^œur  lorfqu'oa 
me  loue.  Tu  me  diras  peut-être  que  ceux  qui 
Renflent  deslbuanges,  font  ordinairement  ceux 
c^i  les  méritent  te  moins  :  comme  on  voit 
Renfler  de  leurs  richeffes  ou  de  leur  grandeuru 
ceux  q*ii  ne  foflt  pas  nés  pour  ces  deux  àvatt?» 
tagesi  J'avoue»  qu'il  faut  avoir  une  ame,  pour 

Sij  - 
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être  fupérieur  -à  ce  foible.  Mais  fiiis-jc  donc 

fans  ame?  Non,  j'en  fuis  iùr.  Regarde -moi 

dont  comme  une  exception  à  la  règle  corn- 

nrtfne. 

Je  fuis  fondé  maintenant  à  tenit  ferme  dans 
mes  réfolutions.  Milord,  djans  l'excès  de  fa 
générofité,  parle  de  céder  mille  livras  fterling 
de  rente.  Je  fuis  perfuadé  que,  fi  j'époufois  ma 
belle,  il  mettroit  fur  elle,  plutôt  que  fur  moi, 
fou;t5:e  qu'il -a  deffein  de  céder;  &  np  m'a-t-il 
pas  déjà  menacé  qu'à  h  mort,  il  je  ne  fuis  pas 
im  bon  mari ,  il  lui  laiflera  tout  c<î  qu'il  pourra 
m'ôtér  ^  Cependant,  il  ne  confidère  pas  qu'une 
femme  fi  parfaite  ne  peut  jamais  être  mécon-. 
tente  de  fon  mari,  Êins  le  déshonorer;  car 
perfonne  ne,  la  croira  blâmable,  NouvdOie  rai- 
fon,  comme  tu  yoi;s,  qui  ne  permet  point  à 
un  Lpvelace  d'époufer  une  Clarifie.  Mais  quel 
original  <iue  mon  cher  oncle  ^  de  penfer  à 
rendre  une  femine  indépendante  <ie  fon  fouve- 

rain,  $c  par  conséquent  rebelle Cependant, 

il  ne  $'eft  pas  trouvé  trop  bien  lui-même  d'avoir 
commis  une  folie  de  cette  nature. 

Dans  fon  écrit  déchiré ,   ma  charmante  nt 
parle  que  de  deux  cents  livres  fterling  pour  fa  , 
penfion  annuelle.  Je  l'ai  pr^ée  de  fix^  ime 
plus  ^^fle  fomme.  Elle  m'a  dit  qu'elle  confen- 
toit  donc  à  trois  cents  :  &  moi,  dans  la  crainte 
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de  me  fendre fiifpeft'par  de  troj^ grandes  offres; 
yzï  dit  eiriq  cens,  avec  l'entière  difpofitîoh dé 
tous  leâi  arrérages  qui  foht  ehti^  Ils  mains*  de 
foh  père,  pour  en  favorifer  madame  Norton i 
ou  tout  autre  ;  qu'elle  jugerà-Nàigne  flé  'fti 
bienfehs.    ■•••  '••-'-  'i-  ^r      .  -.j  'i:j 

Elle  i^^B  répondit  que  {à  feoiihe  Norton  hë 
fotihaiterèit 'pas  qii'felk  allât,  pour  elle,  au- 
delà  des  l>onies  convenables.  Èlfë  àvoit  foin, 
m'a-t -elle  dît',  que  fes  difpeïitioni  de  Cette 
nature  fuflent  toujours  proportionnées  à  Tétat 
natiiî-el^des^  perfohnes.  Les  pouffer  plus  loin,* 
c'étoit  exp&kr  ceux  qu'on  obKge,  à  la  tenta- 
tion de'former  des  projets  e3cttâôrdinaites,  où 
à  prendre  un  ak:  émpnmté  dans^  iin  nouFvetétat^ 
péndfnt  qu'ils  pourroient  {briller  dans  le^  étsxt 
ordinaire;  Lfaiïànce  néceffait'é  poiîr  aider  f<^ 
filt,  & pQùrfe mettre  elU-mêmeà couvert df< 
befoin-,  bomeroit  touite  Pambiition  d'vme  'fit 
digne'mè^''     '^  .••;..;:c"     :'.  jr   -;.  '     '-  1:^)    •, 

îVoilè  de  k  pntdence;  voilà  ^u  jugemeilt> 
dan$  une  perfoiMè  de  cet  âge;  ^Qiie  je  haie  tes 
Harloves  j  pou^  avoir  produit%in  ange  I  Aht 
pourquoi,  pourquoi  s^eft-eHerèfiiCée  à 'meij 
inûanses^  lorfque  je  l'ai  pr^ffée  de  formét  t]l 
^nœud  avsâit  qtie  dje  venif  èHa'viHe?  MsârcÂ 
qui  mortifie  m^  orgueil,  c'eft que-,  fi  noifl 
étions  mariéi^v  mte^fubliniè  créature  ne  feroit 

S  ii  j 


p$  gouvernée,  avec  moi  par  Tam^Hn  !^^paft 
pt^re  génerof^té,  pii  par  u^  aveugle-devair,  ëC 
gm'elle  a^ixMi'oitiniçu^t  vivre  dans  le  célibat^ 
gu,e  d'être  î«a#tf  f^ile^çie*.  Je  ne  pwl&fout 
t^air  ^et|;eJudéçii-J[€|  .VQudrp  gue  1^  femme  à 
qui  je  donnerai  mpn  nom,  û  je  fais  ]^mùs  cet 
^Qi^eiu:  à  quelguÈ  fipmme  ^  négUgf  ^ppw  moi 
jufiqu'à  fes  deyoirçfitpérieurs*,  Je^vioui^rois  que, 
îofique  je  fc«tij[ai  d^^a  piaifon^:jçllft5n)^  fm^ 
de^yeux  aivfli -JprigKtems  ^qu'ell^.pwrroit  ihe 
YQifj  comme<9ioa^«/o/r(/<7J<î/^TfuiVoit/e^ 
^  qu'à  mon  retour,  elle  vînt,  ayec  traàfport, 
au*dev^t  d^<,iïl[ftio.  Je  voudrois  l^ciçer  dans 
(es  fonges ,  cc^me  dans  fes  feeures  ^^  veille* 
|e  ;35Pfcidf  pis  rqu'^Hft  .regardât  4oii«ne  perdus 
lert^iles  mQî?iefï$  ^lî'elle  rfwroit.pas  paffés 
?vôc  Jrt0i:,-îq^'(?ll^î  Êh^tât  pQurr^Woi',  qu!èlk 
y^ti  -qu'elle  Wiôftt-pour  «noi|  .&i.quf  fa  plut 
gra0<ktatiÂMïftft:f  itodiÇcW'Qb^f  îr  q«e  ^^ 
je  ferois  difpofé  à  l'amour,  elle  m'aec^lât  des 
çf^arquçs  4e:4  jl^W^e^i  que:^  <îjii^::niés  mo- 
m^ns  férieux  0>i  folijair$s>  eJteïôî^t  s'i^)prd* 
thot  de  i^Aifg^v'ffyîftçfcrefp^'é:  p«ç*e  ^fe«tirfct 
W^?tn6i^dr;$;iigOfe>  4fpfant  s'ayaa^t  qu'autanf 
^'flk  iet oiieRcôuragiée  par  imiftmtîre;,  qu'elle 
fe  lânf  deV^t/iTUfii^^ns  un  pro6>nd- Alencr^  & 
«fue^  fi  je- ne.  Aahjudîsrp^  d'uttcntkmipour  ûi 
lùréfence/elle  fe  lotic^t  fur  I9  jK>mt&'des.  pieds  ) 
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cnfîû  9  qu'telle  fïit  commode  pour  tous  mes 
piaifirs,  &  qu'elle  aimât  l^s  femmes  qu'elle 
comioîtroit  capables  ^'yi  çcmtribuer  ;  foupirant 
feulement  ça  fecret,  que  ce  ne  £kitpa$  toujours 
die -même;  Tel  étoit  rancîea  ufege  entre  les 
femmes  des  hoiuiêtes  patriarches,,  qui  reçonv*^ 
mandoient  une  jolie  fervante  à  leurs  mari%^ 
lorfqu'elt^s  la  croyoieat  propre  à  lui  plaire  , 
A:  qui  ne  mettoient  pas  de  difii^idion  entm 
les  fruits  de  cet  amoiu:  &  leurs  propres  enfan$«^ 
Le  tendre  daller  dit.  que  Us  femmes  font 
faites  pour  itnmaiuifée^  Tout  tendre  qvi'il.étoif^ 
il  connoifToit;  cette  vérité.  Un;  mari  tyt:èfi^^èsit 
une  vertueufe  femme, .  Pourquoi  Ie«  £ei|im€S 
aiment-elles  les  libertins  de  notre  efpèçe,*fi^ce 
.n'eâ  parce. qu'ils ^rigent  leurs  volontés  ince^^ 
taines,:  ^  pCQ^ce  qu'ils  entendent  parÊût^m^i^t 
l'art  de;  iesjcenduijTeî  -7 
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Autre  converfation  agréable.  Lé  }tmt^.  tjp 
4esjanirs  ensuit  ait  le<fiijèt..!Eûif9Éèr,mv  tn'a 
idit  la  hAW^rétA  c^  d^rinfeft  ps^  téSkSbà%e 
lavant  .que  les  artklès,fiMibt9^glés«:JLa  ^ç«lé^ 
bration  daiisia  chapelte  j.eiKpréifence  desdsmvs 
:At  mâk^sûile.^  ieroit  bnefiSnrp  d'ëclat^;  St  ma 
.chanàaitei^bcfervè)  zy^ci^\^éty.fp»rtcô3iésÉà 
paroit  être  dana  l'intention:  de  rendre  î\à^  flte 
édatante;  .       :  .  •  •     .&ivï.î?v*T: 


%^o  Histoire 

Je  lui  ai  répondu  que  le  voyage  de  imlord 
en  litière,  fon  arrivée  à  la  ville,  fon  goût 
pour  la  magnificence,  &  les  témoignages  de 
fa  joie  donneroient  auffi  néceflairement  un  air 
public  à  notre  mariage^  que  s'il  étoit  célébré 
dans  la  chapelle  dé  M....,  en  préfence  des 
-dames. 

Elle  ne  pouvoîtfupporter ,  a-t-elle  répliqué, 

la  penfée  d'une  fête  publique,    Cétoit  une 

'  efpèce  d'infultc  pour  toute  fa  famille.  Si  milord 

voulôit  ne  pas  i'ëii  éfFehfer  (comme  elleTef- 

rpéroit,   parce  qiîë  là  propofitîoh  tfétoit  pas 

-.venue  de  lui-même^  mais  de  moi,)  elle  le  dif- 

*pen(eioit  volontiers  de  nous  honorer  de  fa 

'préfence,  d'autant  plus  que  la  parure,  alors, 

&^  l'air  de  repréféntation ,  se  feraient  pas  né* 

-  cefiàires  :  car  elle  m'avouoit  qu'elle  ne  pouvoît 
penfer  à  fe  parer,  tandis  que  fon  jpère  &  fa 
mère  étoient  dans  les  larmes.  Plaifante  idée  que 
celle-là!  Si  fês  pa^'s  pleurent,  ne  l'ont-ils 

'pas^ mérité?   .01...  •  •  ..  :         •t/--:»  -•    r  :. 

Vois,  Bdford^tAvecde  fi  eharmantes  délî- 
càteffies,  le  noeudurrfevroitpas  iè^è  différé  fi 

-  long-tems.  Cependaâit,  il  nous  KÂe  encore  du 
chemm  à  aire,  avant  que  d'y  arriver. 

.  Je  n'ai  marque. que  de  l'obéifiaiiœ .&;.de  k 

VMgnatioa.  NuUe  autœ  volonté tpe;la.fieime. 

Je  l'ii  quittée,  pour  écrire  âir  le  champ  à 

milord*  1  Elle  n'a  pas  défapprouvé  ma  lettre. 
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le  n'en  ai  pas  gardé  vme  copie;  mais,  eniub* 
fiance ,  «  je  témoigne  ma  reconnoiffance  à 
n  milord,  pour  lal>onté  dont  il  me  donne  de 
»  û  chères  itiârqfies,  daifô  Poccafion  la  plu» 
M  férieiife  &  Is^  plus  importante  dé  ma  vie^  Je 
H  lui  dis  que  l^admiraUe  perfocm^  à  laquelle 
f>  il  donne  deisi  louanges  fi  juftes,  trouve  de 
»  Texcès  dans  les  propofitions  qu'il  fait  eh  ià 
»  Êiveur  :  que  jufqu'à  ce  qu'elle  foitrccon- 
♦»  ciliée  avec  fes  proches,  elle  n'a  yaçs  d'incli- 
»  nation  pow  une  fête  éclatante ^  fiitous  pou- 
»  vons  éviter  l'éclat Tœs  défobl^er  lésmiens: 
^ .  qu'en  fe  croyant  fort  redevaU^au^  fentim^ensf 
>>  de  bonté  qui  le  font  confentir  à  nxe  la  donner 
n  de  fa  propre  main ,  comme  elle  préfumé  qu'il 
>>  n'a  pas  d'autre  intention  que  dé  lui  faire 
9f  Honneur,  aux^dépehs  même  de  ÙLJkhâé^  qui 
n  ne  lui  permet  pas  trop  de  Vekpofer  à^a 
m:  fatigue  du  voyage  j  elle  croit  qu'ibferoit  plus 
3f  à:  propos,  qu'il  s'épargnât  rétte  peîoe;  & 
^  qu?eUe  fe  flatté  que  là  mâniàiie  îtant  eU^ 
M  penfe  là-deffus  fera  prife  de  toiileià^  femillé 
»  dans  foni  vérkalâe- fens;  *  '  •■  •  */*>  ^  .■■'  l 
:  »  J'a)outr  que  lé  château  ;tJc  -Médian  me 
<»»  paroît  le  plus  çodwenâMe'^iïa^ir.wotre  de^ 
^  ^eùre,  fur/^touEpiircé  qu'iî'.ihe  fea&le  qiie 
»'  c^efi  auffirde  fetiiîment  de  milobé^-  mMs^qîte^ 
ifc  ^^1  le  fouhaiàê ,  lardot  peui>être  iaiSîgi^  fuv 
^]  mon  pisDpre  inmi^  &  que  ^elalili^  Veitéhoa» 
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9^  tiviçîà  fànr.<:bQix ,  que  j'ai  offert  fon  fcilUf 
i>  de  banque,  à mife  H«love.,,.imis.qi^e,  fur 
n  le  refus  qu'elle  ai  fait  ,de::l'^«cfpter,  n'en 
âi  ayant  pas  beferinnioi-mêinç  à  préfent,:  je  le 
9f  lui  retnf oië  avec  mes  remèroiitôis,  ôco^^ 
€ettô  nianœuvre  itf  engage;  dans  des  Icn^ 
gueurs  qui  me  défefpèrent*  QuèHe  figwe  ferois* 
je  dans  les  années  des  Ubertiils^  sll  arrivbit 
que  je  fuflfe  pris  dans  mon  propre  piège  ?  Mais^ 
de  quelque  ihanière  que  l'affaire  ipuiiTe  tour-^ 
ner ,  de  tomç  ùl  vie  milord  n'a  reçu  une  lettre 
fi  agréable  dejfoii  neveu  Li;>velace* 

(^Mifs  .CUriJfc  y  Ojprhs  avoir  fait  à  p>n  amie^ 
dans  une  autre  lettre  ^  te  récit  âesr  circonjlances 
qiion  vient  Ât  lire  y  iexpriihi  en  ces  termes  :^ 

tLa  principale  conf<^ation  que  je  trouve  dànt 
eesfavôradileis' apparences^  c'eftqiae,  vraifoiv^ 
blàblement>  fi  je  n'y  mets  pas^  d'obftacle  par 
ma  fiittte,'  moi  qui  n'ai  à  préfent>  qu^une  anlie^ 
'fin  aurai  autant*  qu'il  y  a  de  ^rfbmies  dans 
la  Êmiille  de  M  Lovelacey  foit  qu'il  ea  ufe 
bien  ou  Aial  avec  moi  ::&  rq^;  fait  fi^  par 
d^rés,  lé  'ran^  &  le  inérite  de  ces  nouveaux 
amis  n'aora  psiint  afiex  de  poids  pour  me  ^ ér 
tablir  éaos  Ja  fiiveur  de  mf  s  proches  }  Il  n?y  a 
point  xie.  yécbàble  <rep09iîpm>  moi^  jttfqu^ 
cet  ègrâMe^démmemêati  .Mbii^péraiicav 
d^aâkurs  ^  ià'efi.^pas  id'èùre  ^rààîs  iieureofeét  lie 


c^aâère  .d£.M.  Lovelaçe  &,  lQ..mîçp  font  ex- 
trêmement "difFérens  ;  difFérens  fur  des  points 
effentiels.  Mais>  dâiis  les  termes  oii  je  fuis 
aûuellemeiit  avec  Ivii ,  je  vous  recommande ,  ma 
chèft  ûtniéy  'de  gaîrder  pour  vdus  feule  toutes 
les  circonftances  dont  la  révélation  pourrait 
ne  pas  lui -faire  honneur,  irvatit  mieux  que 
les  fautes  d'ua  mari  foient  révélées  par  tout 
autre  qae p^r  ia  femme,  fi  je  firis  ifeflinée  à 
porter  ce  titre;  &  tout  ce  qui  pourroit  vous 
échapper  J)aroîtroit  venir  d^  mou*  . 
:  Je  idemanderat  conftammterït  ail  ciel  qu'il: 
lîépafkle  fur  vous  tout  ce  qu'oà  peiiç  e^érèr  de 
bonheur 'dafis  ce  monde;  ôc  qiie  vous  &  le^ 
vôtres 9  dans  là  ))ô(léritéiâ  pKfê  éloignée,  vôtts^ 
lie  In^nc^liîez^j|ulIats  d'une  amie  telle  que  ma 
dïé^e  Aàne  Haw«  Pa  to\ijoti«  été  poiir  fa 

'  Cl.  Harlove* 

»'•  V    .  .  .  ■»        ^ 

:»*  (M  iMiklâic*^' pour  faire  gloire  de  fes  inven^ 
dons  y  expliqut'À^fomcûki^  ^^tii  une  autre  lettre  l 
le  plan  uk.vm^nte  ^u^il'tt  formé  contre  mifs 
Jihwe^  da^'^v4:ty^yu\tU  devait  Jàire  à  l^Jti 
a  jyighty  '^ccomp^^è  di  fie  rrÙH  ^  d^M.  Hlcki 
mon  y  pôut  vifiur  un^tdnt^fiikHché^iffeU^avoù 
dans  UM  île  ^  '6*  (^tà'^f&ukakoit  de  la  voir^  eUi 
^fottmanfiimr^^vant'qi^elle  tkàrt^dt  dé  nomi 
Maté  côrt\me  il  pttfleide  c^plan^  fans  àfe  ré/etH 
de  f  exécuter  j  C éditeur  anglais  tafupprimé^ 
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L  E  T  T  R  E    C  C. 

JMk,  LOFEIJCB,    à     jJf.    BeJLF  O  R  V. 

2^1  le  complot,  dont  je  t'ai  donné  Texplication 
n'eft  pas  de  ton  goût,  compte,  Belford,  que 
j'en  ai  trois  ou  quatre  autres  dont  je  fuis  beau- 
coup plus  fatisfait,  &  dont  tu  le  feras  peut- 
être  auffi.  Je  t'en  laifferai  le  choix,  fi  tu  veux 
renoncer  feidemtent  aux  miférables  engageméns 
que  tu  as  pris.  Pour  tes  trois  camarades  ^  ils 
doivent  exécuter  ce  que  je  leur  ai  prefcrit  :  & 
ne  t'imagines  pas  ^ue  tu  puiffes  t'en  difpenfer 
non  plus^  Ne  fuis^je  pas  votre  général?  Mais 
c'eft  un  fujet  auquel  je  révîendtai  datos  fon 
tems.  Tu  fais  que  je  ne  me  détermine  jamais 
abfoli^nent  pour  im  projet,  avant  le  tems  de 
L'exécution.  Alors,  Taftiondei la  foudre  tfeft 
j)9$  plus  prompte  que  la  mtensie. 
:  Reyenonà  à  ce  -qui  me  touche  immédiate*» 
iluînt  le  coeUr.  Me  croira$*tit^.frje:itedis  que» 
par  rappoA  è  mil  fière  m^tcefle ,  j'ajitant  de 
fyâêmes  qui;fepréfententea foule  à  mon  efprit 
poui:  obtenir  la  préférence,  que  je  fuis  dans 
l'-fmb9rra$ipoitf.choîfir.  Je  ppurrois  t'en  ap- 
prendre fixpfincipaux>  dontun^fcUl  irépoadroit 
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ik  toutes  mes  vues.  Mais,  comme  la  chère  per^ 
Tonne  ne  m'a  point  épargné  les  fujets  de  cha^ 
grin  5  je  crois  que  la  reconnoiflance  m'oblige 
à  ne  pas  ménager  mes 'machines,  &  que  je  dois 
au  contraire  lui  caufer  de  l'étonnement  &  de 
l'admiration ,  en  faifant  jouer  ttois  ou  quatre 
mines  à  la  fois.  I 

Çcoute,&:  fuis-moi,  fi  tu  es  capable  de  mç 
comprendre.  Je  ferai  demain  fort  malade ,  fé- 
rieufement  je  le  ferai.  Malade!  &  pourquoi 
malade?  Pour  quantité  de  bonnes  raifons.  Bel* 
ford.  Je  te  crois  fort  curieux  d'en  favoir  du 
jmoinsune.  Malade  !  de  toutes  mes  inventions, 
je  fuis  fur  que  celle-ci  te  feroit  le  moins  tom- 
bée daas  l'efprit.  »  ] 

Peut-être  crois-tu  que  ma  vue  eft  d'attirer 
ma  belle  au  chevet  dé  mon  lit.  C'eft  une  rule 
ancienne  de  trois  ou  quatre  mille  ans.  Il  con- 
viendroit  bien  mieux  à  mes  defteins  de  pou-^ 
voir  m'approcher  du  fien.  Mais  je  vois  bien 
qu!il  &ut  t'inftruire  plus  clairement* 

Je  fuis  plus  inqiiiet  que  tu  ne  le  penfes  fur 
ce  fyflême  de  contrebande  qui  e&  de  l'inven- 
tion de  mifs  Hove.  Il  ne  €mt  pas  douter  que , 
fi  je  fais  une  tentative  fans  fuccès^  ma  char- 
mante n'entreprenne  TimpolEble  pour  s'échap- 
per d'entre  mes  mains.  Je  vi'étois  perfuadé 
autrefois  qu'elle  m'aimpit;  mais  j'en  doute  à 
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préfent ,  ou  du  moins  que  ce  foit  avec  tmè 

ardeur ,  pour  employer  le  terme  de  mifs  Ho-w^e^ 

qui  larende  capable  de  me  ^pardonner  de|  fuites 

préméditées. 

Et  que  me  fervira  d*être  malade?  Eo^ute^ 
moi  jufqu'àlafin.  Mon  intentionvn'eft  pas  d'être 
aufli  mal  que  Dorcas  le  repréfentera.  Cepen* 
dant  )e  halèterai  prodigieufement.  Je  rendrai  un 
peu  de  fahg  caillé.  Sûrement  je  me  ferai  rompu 
quelque  vaiffeau.  On  n'en  pourra  point  douter. 
On  fera  venir  de  Teau  ftiptique  ^ Eaton  j  mais 
aucun  médecin  ne  paroîtra*  Si  ma  belle  a  queU 
que  fentiment  d'humanité ,  elle  ne  manquera 
pas  de  s'alarmer  :  mais  fi  fon  cœiir  eft  prk ,  fi 
c'eft  de  l'amour  qu'elle  reffent,  quelque  re* 
ïroidi  qu'il  puifle  être  ,  il  fe  produira  dans  cette 
feccafion,  il  éclatera  non-feulement  dans  fes 
yeux ,  mais  dans  chaque  trait  de  fon  charmant 
vifage. 

'  Je  ferai  fort  intrépide.  Je  ne  redouterai  pas 
la  mort,  ni  aucune  fuite  de  ftion  accident.  Je 
parlerai  en  homme  fur  d^être  mieux  dans  une 
heure  ou  deux ,  pour  avoir  déjà  fait  une  heu^ 
reufe  expérience  de  ce  remède  balfamique  à 
Poccafion  d'une  chute  qui  m'eft  arrivée  à  la 
chaffe  ,  &  dont  ma  maladie  eft  vraifemblable- 
ment  un  refte  ;  tette  conduite ,  tandis  que 
tout  le  monde  paroîtra  fort  alarmé  d^  ma  fitua^ 
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tion  9  fera  voir  à  la  belle  que  je  n'en  ai  pas  la 
moindre  inquiétude,  &c  que  je  n'ai  par  confé^ 
quent  aucun  deffiein.  .  r 

*  Tu  commences  fans  doute  à  juger  mieux  de 
mon  invention.  Je  m'y  fuis  attendu  lorfque 
î'aurois  achevé  d;e  m'expliquer.  Une  autre  fois, 
que  tes  yeux  foient  prêts  à  lire  des  merveilles , 
&  ton  efprit  à  bannir  tous  les  doutes.  A  pré- 
fent^  Belford,  fi  ma  charmante,  n'eft  pas  ex- 
trêmement touchée  de  me  voir  un  vaifleau 
tompu ,  mal  fort  dangereux  dans  une  conili- 
tution  auffi  ardente  qu'on  connoît  la  mienne  , 
&  que  j'attribuerai ,  d'un  air  calme ,  aux  agi- 
tations &  aux  chagrins  que  j'ai  effuyés  depuis 
quelque  tems;  ce  qui  doit  paffer  àfes  yeux 
pour  une  nouvelle  preuve  de  mon  amour ,  & 
m'attirer  quelque  fentiment  de  reconnoiflance..» 
Quoi?  Qu'arrivera-t-il?  Ce  qui  arrivera?  Je  ne 
ierai  pas  combattu  alors  par  des  remords  trop 
vi6  fi  je  prends  le  parti  d*empioyer  Un  peu 
de  violence  ;  cdr  celle  qui  ne  manque  point  de 
compafiion  n'en  doit  pas  attendrer 

Mais  fi  fbn  inquiétude  paraît  iéxtrême  ? 

Alors  je  ferai  dans  l'efpérance-de  bâtir  fur 
ua  bon  fondement.  L^amour  cache  une  multir 
tude  de  fautes ,  &  diminue  celles  qu'il  ne  peut 
cacher.  L'amour ,  lorfqu'il  eft  découvert  &  re- 
connu ^-aùtoriA^  les  libertés.  Vn^  liberté  en 
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produit  une  autre.  Enfin  je  verrai  alors  ok  cette 

ouverture  pourra  me  conduire. 

Fort  bien,  Lovelace  ;  mais^vec  cette  force 
de  fimté ,  &  ce  vifàge  fleuri ,  comment  perfua- 
tler  à  qudqu'tm  que  tu  fois  malade  ? 

Comment?,  quelques    grains  d'ipécacuanha 

feront  l'affaire Ceft  aflez  pour  me  faire 

iialeter  comme  une  furie. 

Mais  le  fang  ?  Commet  rendre  du  fang ,  fi  je 
ne  mie/ais  une  Weffure  réelle  ? 

Pauvre  JBelford  !   Ignores-tu  donc  qu'il  fe 
trouvé  des  pigeons  &  des  poulets  chez  le  pre- 
mier rQtiflfeur? 
;    Joînsles  mains  d'admiration. 

Dans  un  état  fi  douteux ,  madame  Sinclair 
me  repréfentera  que  j'ai  mené  depuis  quelque 
jtçms  une  yiç:  trop  fédentaire.  Je  me  laiflerai 
perfiiader  de  foire  venir  une  chaife ,  &  de  me 
faire  porter  au  parc,  oii  j'eflaierai  un  peu  de 
marcher.  A  mon  retour,  je  m'arrêterai  au  Co- 
cotier pour  m'amufer  quelques  momens. 

Et  que  m'çn  reviendra-t-îl  ? 
^  Encore  des  queflionsî  Je  crains,  Belford, 
^ue  tu  ne,  fois  un  incrédule.  Eh  bien!  poiu: 
fatisfaireta  curiofité,  ne  faurai-je  donc  pas 
fi  ma  charmante  entreprend  de  fortir  dans  mon 
abfence  î  Ne  vçrrai-je  pas  à  mon  retour  fi  j^ 
fuis^  reçu  avec  tendreffe?  M^  .ce  n'eft  ps^ 

tout; 
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tout;,  jç  ne  {^ïs  quel  pfe%ntif}ient/m*avertit 
qu'il  arrivera  quelq\ie  chofe  d'intéreflant  peu* 
dant  Jïia^  pron^enade*  Ç'e^  :^^  SIV^  J^  remets  à^ 
t'epcpliq^er,  dans  un  autre  te^j    .  :     '  •  ^  . 

Gonviendras-tu  çi\fin,  Belforc},  ou  nç  con-; 
yiendr^-tu.pas  qu'il çft utile  àrbien des  chofes ^ 
d'être  malade  ?  En  vérité,  je  prends  tant  de, 
glaiiir  ,à  mejS  J^i^jentions ,  que  ,  fi  je  perds  l'op- 
ijafîon  de  les  mettre^  çn  oeuvrç^  j'en  ferai  à, 
demi-fâché'.  De  ma  vie  je  n'en  retrouverai  ime  • 

D'unairtre  côté,,  les, fenunes  de  la  maifbn 
font  fi.  preffantes  dsçns  leurs  impertinens  re- 
proches, qu'elles  ne  melaiflîpnt  pas  im  moment 
de  rejjçsy  JEUes  voudroienf  que ,  fans  perdre  le 
temsjçaprpjletsiloigfiés  ^  lepriflTe  le  parti  d'em-» 
ployer  quelques-uns,  de  leurs  artifices  vulgaires . 
&  uf^*  Sally ,  particulièrement ,  qui  fe  croit 
refpi;it  fort  inventif,  me  difpit  tout  à  l'heure; 
d'un  air  infolent ,  fur.  le:  rjef^s  que  j'ai  fait  de , 
ifes  offre;s  r:que  mon,  ipfention  n'étoit  pas  de 
yaincî}5 ,  &.  qiie  j'étpis.aiÇcz  méch^  pourpen*t 
fer  au  mariage,  quoique  je,  fiffe  difficulté  de. 
.ravouer.  Par  ce  que  ce  petit  diable  a  fait  fon 
premier  {acrifice  à  mon  autel ,  il  fe  croit  en 
drpit  4c   prendre  avec  moi  toutes  fortes  de 
libertés  ;•&  fon  impertinence  augmente  de  ce 
qup^,depui$  long-teflds  j'évite,  avec  affeâation, 

^fomaK  ^  T 
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dit-Helle,  roccaftbnde  répondre  à  fes  aVancej/ 
L'impudente  !  mé  Ctoîtt  cÀpablr  d*être  k  fiic^ 
ceffeur  d'un  autîré  liômme.  le  n'ai  jamais  été 
réduit'  à  cette  htttnïliation*  Tu-feis  cjuël'â  tou- 
jours été  moii  principe.  Ce  qui  pafle  une'  fois 
cYïtre  les  mains  d'autrul  ne  rentre  jamais  dans  les 
-miennes.  ^  /       '.  '        "         *' 

Ceftà  d«s  geiii  rèl^  que  toi  &*të?  éoitipai^ 
gnons  qu'il  convient  de  s'accommoder  d'un 
bien  commun.  J'ai  toujours  afpîré  à  la  gloire 
des  premières  découvertes.  Je  n'en  fuiS  que 
plus  coupable ,  diras'-tu  jpeut-être ,  de  me  plaire 
à  corrompre  ce  qui  n^a  jamais  été  corrompu. 
Mais  tu  te  trompes  groffiérement  ;  une  maxime 
telle  que  la  mienne  met  les  maris  k  tôiivert.' 
Aiifii  n'ai-je  point  à  me  reprocher  d'avoir  porter 
beaucoup  d'atteintes  au  nœtid  conjugal. 

Cependant  une  aventure  qui  m'eft  arrivée  à 
Paris  avec  une  femme  mariée ,  &  dont  je  crois 
ne  t'avoîr  jamais  ÛH  le  récit ,  ne  me  permet 
pas  de  dire  que  j'àïé*  la  Confcience  abfolumem 
nette.  L'efprit  <Pintrîgue  y  but  ^lus  ^départ 
qu'aucune  méchanceté  réfléchie.  Je  veui  te 
l'apprendre  en  deux  mots.  - 

Un  marquis  françoîs ,  d'im  âge  'afféi  avancé,^ 
qui  fe  trouvoit  employé  pîkr  fa  tour  dans  une 
fonftion  publique ,  à  celle  de  Madrid  %  avoit 
laifTé  ime  femme  jeune  &  (;(iannante  qu'il  avoit 
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(époufee  depuis  peu,  dans  la  même  malfon  ^ 
&  comme  fous  la  garde  de  fa  fœur  ^  quiétoituna 
vieille  &  infolente  prude.  Je  vis  la  jeime  dame 
à  Topera,  Je  pris  du  goût  pour  elle ,  à  la  pre-r 
mière  vue ,  &  plus  encore  à  la  féconde ,  lorl^ 
que  j'eus  appris  fa  fituation.  Il  ne  me  fut  pas 
difficile  de  me  lier  avec  Tune  &  l'autre,  après 
avoir  trouvé  Toccafion  de  me  faire  préfenter  à 
la  vieille.  Mon  premief  foin  fiit  de  tourner 
toutes  mes  attentions  vers  cette  prude ,  &  de 
lui  Êûre  penfer  qu'elle  avoit  pu  m'in^drer 
quelques  fentimens  tendres.  En  même  tems ,  j« 
prenois  avantage  de  la  iituation  de  la  jeune 
marquife ,  entre  la  jaloufîe  de  fon  mari  &  Tar* 
rogance4e  fa  belle-fœur,  pour  la  piquer  contre 
ces  deux  ennemis  de  fa  liberté.  Je  nie  flattai  d'y 
feire  entrer  un  peu  d'égard  pour  ma  perfonne. 
Les  damés  firançoifes  n'ont  pas  d'a^^^ifionpour 
la  galanterie. 

La  vieille  fœur  ne  laiflâ  pas  de  former  quel- 
ques foupçons.  Mais  j'étois  déjà  4  bien  dans 
l'efprit  de  la  jeune,  qu^Uénefe trouva  pasdif» 
pofée  à  voir  congédier  le  feul  homme  qu'oa 
lui  eût  permis  de  voir.  *£lle  m'apprit  lesfoup^ 
çons  de  fa  fœur.  Je  lui  confeillai  de  l'engager 
à  fe  cacher  dans  un  cabinet  pendant  ma  pfCr 
mière  vifite ,  fous  prétexté  de  lui  faire  entendre 
comment  je  m'expliquerois  dans  fon  abfence; 

.       Tij 
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Elle  prit  la  clé  du  cabinet  dans  fa  poche  ;  parce 
quUl  n'étoit  pas  à  propos  que  la  vieille  pût 
être  furprife ,  foit  par  ma  curioûté  ou  par  celle 
d'un  autte.  J'arrivai.  Jem'aifis  près  de  r<ûinable 
tnarquife  ;  je  marquai  de  i'étonnement  de  ne 
pas  voir  fa  foeur ,  du  chagrin ,  de  l'impaâence  ; 
&  prenant  une  fi  belle  occafion  d'exprimer  des 
fentimens  fort  vifs  pour  cette  chère  abfente^ 
je  lui  donnai  le  plaifir  de  croire  que  je  par4ois 
d'eïle  avec  une  pailion  extrême ,  tandis  que 
mes  regards  levoient  l'équivoque  pour  la  mar- 
tpiife. 

"  Quel  fut  le  dénouement?  Je  pris  cette  char- 
nitante  fmnçoife  par  la  main,  en  feignant  de 
vouloir  chercher  fa  fœur  dans  l'appartement 
voifin.  Je  la  traînai  à  demi,  fans  qu'elle  osât 
crier  pour  fe  plaindre;  &  la  vieille,  enfermée 
fous  une  clé  (lire ,  demeura  dans  le  raviiTement 
de  tout  ce  qu'elle  venoit  d'entendre. 

Jamais  une  jolie  femme  ne  s'eft  trouvée  inu* 
tilement  tête  à  tête  avec  moi  ;  à  l'exception 
néanmoins  de  machèr^Clariffe.  Mon  ingénuité 
me  fit  obtenir  grâce.  La  marquife  trouva  cette 
double  tromperie  d'autant  plus  plaifante ,  que 
non-feulement  fa  geôlière  ne  pouvoitfe  plain- 
dre d'être  elle-même  en  prifon,  mais  qu'en 
redevenant  libre  après  mon  départ ,  elle  fe  crut 
prefqu'aufil  heureufe  que  nous  rayions  été  ia 
fœur  ôc  moi...  ^ 
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Les  anglois  ,  fielford ,  ne  l'emportent  pa$ 
(buvent  fur  les  françois  par  refprit. 

Notrecommerce  fe  foutint  par  d'autres  nifést^ 
qui  ne  te  paroîtroient  pas  moins  ingénieufes,. 
La  glace  une  fois  rompue ,  ma  belle  marquiftrne* 
fit  pas  difficulté  d'y  contribuer;  car  tu  fais  mon 
axiome,  unt  fois  fubjuguU^  c*efi  pour  toujours^ 
Mais  un  incident  plus  tendre  femt  à  révéler 
le  fecret  ;  à  le  révéler  avant  que  notre  difgrâcc 
commune  put   être  voilée  par  le  retour  du 
marquis,  La  fœur,  avec^plus  d'iui  fujet  de 
f  effentiment ,  devint  une  forie  impitoyable^Le 
mari ,  moins  propre  à  la  qualité  de  mari  qu'auf^ 
-cun  homme  de  fa  nation,  &  devenu  plus  àés^ 
Kcat  peut-être  par  fon  commerce  avec. les  ef- 
pagnols,  promit  de  loin  ime  éclatante  vexv» 
geance.  Que  reftoit-il  à  la  belle  que  de  fe  jeter 
fous  ma  proteftion  ?  Elle  ne  s'en  crut  pas  pliis 
malheureufe ,  jufqu'au  jour  des  grandes  dou» 
l^irs,  que  la  mort  &le  repentir  arrivèrent  à  la 
même  heureV 

Pârdonne  une  larme ,  clïer  ami  r  elte  mérî*»- 
toit  un  meilleur  fort.  De  quoi  cet  inexorable 
mari  n'aura«t-il  pas  à  répondre  îï  La  fœurfut 
pimie  par  tf autres  événemens  ;  c'eft  une  ré» 
âexion  qui  me  coniole  encore..  Elle  fiit  réelle- 
ment punie.  Mais  peut^tre  t'avois-je  déià  ra^ 
conté  cette  hiftoiré.. 

Tiîi 
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L  E  T  T  R  E    CCI. 
M.  Lpr ELAC Ey  a  M.  Belford. 

Vendredi  au  foîr. 

Jr  ÉLi Cite-moi.  Je  viens  de  prendre  l'air 
avec  ma  charmante ,  après  de  grandes  inflances 
cour  obtenir  cette  faveur-  Nous  étions  accom- 
pagnés des  deux  nyfcphes  qui  ont  joué  parfisii- 
tement  leur  rôle  ;  les  yeux  modeijes ,  le  dif- 
cours  tourné  fans  afFeâation  à  la  morale.  Ah  ! 
•Belford,  quel  démon  que  les  femmes  ^lorf- 
•qu'elles  ont  pafTé  les  bornes  ,  &  que  nous 
avons  rendu  leur  ruine  complette  ! 

Le  carroffenous  a  conduits  vers  HamJUad  , 
de  là  vers  Hihgate ,  vers  Munelhill  &  d'autres 
lieux  9  d'oU  nous  fommes  revenus  à  Hamâead; 
i&c  là  9  par  complaifance  pour  les  nymphes  ^i^ 
charmante  a  confenti  à  feire  une  petite  colla- 
tion. Enfuitë  nous  fommes  revenus  de  bonne 
heure  à  la  ville,  par  Kenàsh-Town, 
:  Elle  a  paru  d'une  humeur  délicieufe.  Moi , 
^^ai  marqué  tant  de  refpeâ  &  de  complaifance , 
pendant  tout  le  diemin9&  lorfquenous  fom- 
mes defcendiis  pournoiis  promener  fur  la  hau- 
teur, oii  la  variété  des  objets  forme  une  per^ 
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peûive  charmante^quVl^. m'a  promis  d'y  re- 
venir quelquefois  pour  prendre  le  même  air^ 
je  crois  9  mifsHove,  ai-je  ditplufieursfoiseiï 
moi-même ,  je  crois  que.  tes  miférables  plans 
deviennent  inutiles»  .  . 

,  Pep\ûs  que  nous  fommes,  revenus  ^  fon  occu- 
pation &  la  mienne  ont  été  d'écrire.  Elle  a  pror 
mis  de  m'accorder  ce  foir  ime  heure  d'entretien 
avant  que  de  fe  retirer. 

Tout  ce  que  l'amour  le  plus  foumis  eft  ca- 
pable d'infpirer  pour  difpofer  fon  cœur  à  la 
maladie  de  demain^  fera  mon  étude  pendant 
notre  converfation.  Mais  j'aurai  foin  en  partant, 
de  me  plaindre  d'un  mal  d'eilomac*  ; 


Nous  nous  fommes  vus.  De  mapart,  ramour 
&  le  refpeft  ont  joué  parfaitement  leiu*  rôle*. 
Il  n'a  rien  manqué  non  plus  è  ù,  douceur  &  à 
fa  complaifance.  Elle  a  paru  tQuchée  de  môa 
incpmmodité.  Sifubitement  r»Au  moment  que 
nou»  allions  nous  quitter}  Mais  ce  n'étoit  rien. 
Ellecomptoit  de  me  ttouver  mievir  demain. 

Ma  foi  î  Belford ,  )e  crois  que  je  fuis  déjà 
malade.  Eft-il  pofllble,  pour  un  étourdi  tel 
que  moi  ^  de  fe  perfuader  qu'il  ne  fe  porte  pas 
bien?  A  ce  compte ,  je  ferois  meilleur  comédien^ 
que  je  ne  le  fouhaite.  Mais  je  n'ai  pas  un  nerf  ^. 

Tiv 
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pas  une  fibre  qui  né  foîent  toujours  prêts  à 
contribuer  au  fuccès  jdWe  extravagance  dont 
faî,  formé  le  defféîn.  *  '.       '  .  '  . 

Dorcas  atranfcrît  pour  moi  toute  la  lettre  de 
mifsHove  ,du  dimanche  14  de  Mai,  dont  je 
n*av6îs  encore  que  Textirait,  Elle  n*eh  a  pas 
trouvé  de  nouvelle  dans  le  même  paquet*  Mais 
c'eft  affez  pour  moi  de  celle-ci  ^  &  de  celte  que 
j'ai  copiée  moi-^même  en  chiffres  dimânehe  der- 
nier,  tandis  que^  ma  charmante  étoit  à  Téglife» 


•dtt 


Dorcas  m'apprend  que  fa  maîtrefle  a  tranC- 
porté  fes  papiers  de  la  grande  armoire  d-éb«iè^ 
dans  une  caffette  qxû  contient  fon  linge,  & 
qu'elle  a  placée  dans  une  garderobe  obfcure. 
Nous  n'avons  pis  à  pféfent  la  clé  de  cette  caf-  • 
iette.  Elle  y  eonferve  apparemment  toutes  les 
lettres  qu'elle  a  reçues  avant  celles  que  je  me 
fuis  procurées.  Dorcas  en  eft  fort  inquiète. 
Cepend2»t,  elle  fe  flatta  de  n^être  pas  foup- 
(onnée ,  parce  qu*etle  eft  fôre  d'avoir  tout  remis 
dans  l'ordre  oîi  elkl'^a  trouvé* 


^S^ 
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LETTRE    CCII. 

Af.     LoVELACEyà     M.    Be  LF  ORD^ 

Au  Cocotier,  (kmedî ,  27  de  mai.  > 

\ji PECACUANHA  eftun  remède  extrême- 
ment défagréable.  Pourquoi  ces  maudits  méde- 
cins ne  peuvent-ils  rien  employer  pour  notre 
fanté  qui  ne  foit  un  vrai  poifon?  Il  ne  feroit 
pas  befoin  d'autre  punition  dans  l'autre  monde , 
pour  une  vie  mal  employée ,  que  de  prendre 
leiu-s  déteftables  drogues.  Un  médecin  d'im 
côté ,  un  apothicaire  de  l'autre ,  &  la  pauvre 
ame  foumifè  à  leiu-s  ordonnances,  J€  ne  con- 
çois pas  de  tourmens  pires  que  cette  fitua- 
tion. 

Il  étpit  queftion  de  me  donner  un  air  malade  : 
je  n'ai  que  trop  réuffi.  Ayant  pris  affez  d'ipé- 
cacuanha  pour  me  caufer  .de  grands  vomiffe- 
mens ,  &  n'ayant  pas  avalé  affez  d*eau  pour 
m'en  délivrer  tout-à-fait,  je  me  fuis  trouvé 
auffi-tôt  l'air  d'un  homme  qui  auroit  gardé  le 
lit  pendant  quinze  jours.  Il  ne  faut  pas  badiner 
avec  des  armes  tranchantes ,  me  fuis-je  dît  à 
moi*même  au  milieu  de  l'exercice,  &  bien  moins 
avec  celles  de  la  médecine. 
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J'ai  paffé  deux  heures  dans  les  tranchée?, 
Pavois  défendu  à  Dôrcas  d'en  rien  dire  à  ma 
chère  Clariffe ,  par  un  pur  mouvement  de  ten- 
dreffe  ;  mais  bien  aife  aufli  de  lui  faire  çon- 
noître,  lorfqu'elleapprendroitma  défenfe,  cjue 
je  m'attendois  à  lui  voir  de  l'inquiétude  pour 
ma  fituation.  Il  faudroit  valoir  bien  peu  pour 
^'abandonner  foi-même ,  comme  fil'onnejné- 
ritoit  l'attention  de  perfonne. 

Fort  bien  ;  mais  Dorcas  eft  une  femme.  Elle 
peut  dire  tout  bas  à  fa  maîtreffe  le  fecret  qu'elle 
a  reçu  ordre  de  garder. 

Viens  ici,  toi,  fripone,  ai -je  dit  à  cette 
fille  (malade, en  attendant ,  conune  un  chien). 
Laifle-moi  voir  comment  la  douleur ,  mêlée 
avec  la  furprife ,  fait  fur  ton  vifage.  Tu  t'y  prends 
mal.  Cette  mâchoire  abattue,  &  cette  bouche 
trop  étendue  çn  ovale,  conviennent  plus  à 
l'horreur  qu'à  la  pitié.  Retranche-moi  ce  cli- 
gnotement, ces  minauderies  dans  ton  odieux  re- 
ford ,  comme  tu  fais  que  ma  charmante  l'a  ime 
fois  nommé.  Oui;  cela  eft  beaucoup  mieux; 
fort  bien  :  mais  tiens  la  bouche  un  peu  plus 
fermée.  Tu  as  un  ou  deux  mufcles  que  tu  ne 
faurois  gouverner  ,  en  l'os  de  la  joue  &  les 
lèvres.  Bon.  Pars  à  préfent.  Monte  &  defcends 
l'efcalier  en  t'agittant  beaucoup*  Porte  quelque 
chofe  avec  toi ,  rapporte-le ,  comme  fi  tu  l'avais 
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ïté  chercher,  julqu'à  ce  que  pe  mouvement 
extraordinaire  t'ait  mife  hors  d'haleine,  &  puiffe 
donner  à  ta  refpiration  Pair  natiurel  des  fou- 
pîrs. 

Dorcas  a  commencé  auffi-tôt  la  fcène.  Qu'y 
a-t-il  donc ,  Dorcas  ?  Rien ,  madame. 

Ma  charmanfe  étoit  étonnée  fans' doute  de  ne 
m'avoir  pas  vu  le  matin ,  mais  trop  dédaigneufe 
pour  marquer  fon  étonnement.  Cependant ,  à 
force  de  répéter ,  qu'y  a-t-il  donc  ,  qu'y  a-t-il 
donc ,  pendant  que  Dorcas  s'efForçoit  de  nion- 
ter  &  de  defcendre ,  eUe  a  tiré  de  cette  fille  : 
Ah  !  madame  ,  mon  maître ,  mon  maître .... 

Quoi?  comment  ?  quand  ? 

(  Entre  deux  parenthèfes ,  je  t'apprendrai , 
Belford ,  que  les  petits  mots ,  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  comme  les  petits  hommes 
dans  une  nation ,  font  quelquefois  ceux  qui 
fignifient  le  plus.  ) 

Je  ne  dois  pas  vous  le  dire,  madame ,  mon 
maître  m'a  défendu  de  vous  le  dire.  Mais  il  eft 
plus  mal  qu'il  ne  le  penfe.  Il  ne  veut  pas  qu'ort. 
vous  caufe  de  l'épouvante. 

Ici ,  ime  vive  inquiétude  a  pris  poffeffion  de 
thaque  trait  du  charmant  vifage.  Elle  s'eft  at- 
tendrie pour  moi  !  Sur  '  mon  ame  !  elle  s'eft 
attendrie  ! 

Oùcft-il? 
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(^Trop  empreflee ,  comme  tu  vois  ,  pouf 
obferver  la  décence  des  termes.  Autre  paren* 
thèfe,  Belford.  Ce  qu'on  appelle  décence  eft 
fi  peu  naturel ,  qu*il  faut  avoir  refprit  compofé 
pour  robferver.  La  poîiteffe  nTlabite  point  avec 
le  trouble  ). 

Je  ne  puis  m'arrêter  pour  répondre  aux  ques- 
tions, a  crié  la  foubrttte,  quoiqu'elle  ne  dé'- 
firât  rien  tant  que  dé  répondre  ;(  troifièmc 
parenthèfe;  comme  les  crieurs  qui  font  âks 
ventes  publiques  ,  &  qui  tournent  îe  dbs  à 
ceux  auxquels  ils  ont  le  plus  d'eavie  de  vendre). 
Cette  précipitation  n'a  fait  qu'augmenter  celle 
de  ma  charmante.  Au  même  moment ,  une  des 
nymphes  a  dit  en  bas  à  fa  compagne ,  d\in  ton 
contraint ,  mais  à  la  porte  ^  &  affez  haut  pour 
être  entendue  de  ma  déeffe,  qui  prêt  oit  l'oreille: 
Mon  dieu  î  ma  chère ,  il  faut  avertir  madame 
Lovelace;  il  y  a  sûrement  du  danger.  A  ces 
'mots,  ràdorable  Clarifie  s^eft lancée  après  Dor- 

cas  :  Arrêtez îe  veux  favoîr O  ma*- 

dame  i  un  vomîflement  de  fang  î^  Un  vaifleau 
rompu,  j'en  fuis  sftre  f 

Ma  charmante  n'a  fait  qu'im  pas  Jufqu'â  la 
chambre  oh  j'étois  ;  &  s'approchant  de  mor, 
tes  yeux*  pleins  d'une  tendre  inquiétude l 
Qu'avez- vous  }  comment  vous  trouveaB-vous-^ 
M.  Lovelace  if 
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•:  M  O  mon  unique  amour  !  fort  bien ,  fort 
w  bien ,  ai-je  répondu  d'une  voix  languiffante* 
n  Ce  n'efl:  rien,  rien  qui  doive  alarmer  per- 
f>  fonne.  Je  ferai  mieux  dans  im  inftant  >k  Je 
n'avois  pas  befoin  de  me  contrefaire,  pour 
tromper  fes  yeux  ;  car  je  fouffrois  comme  un 
damné ,  quoique  je  ne  rendifle  plus  de  fang. 

En  un  mot,  Belford,  je  fuis  parvenu  à  mon 
point.  Je  vois  que  je  fuis  aimé.  Je  vois  que 
toutes  les  offenfes  font  oubliées.  Pai  du  crédit 
pour  recommencer  im  nouveau  compte.  Mifs 
Hove ,  je  te  défie ,  ma  chère.  Madame  Tovn- 
fend  !  Qui  êtes -vous  toutes  enfemble,  pour 
lutter  contre  moi  ?  Tournez-moi  le  dos ,  avec 
votre  contrebande.  Qu'il  n'y  ait  plus  ici  d'autres 
contrebandiers  que  moi-même ,  &  que  les  plus 
exquifes  faveurs  de  ma  charmante  ne  foient 
plus  des  rréheffes  prohibées  pour  moi. 


.  Perfonne  ne  doute  plus  ici  qu'elle  ne  m'aime» 
Les  larmes  lui  font  venues  aux  yeux  plus  d'une 
ibis,  à  la  vue  de  ma  fituation.  Elle  a  foufFert 
que  j'aie  pris  fà  main ,  &  que  je  l'aie  baifée 
auflî  fouvent  qu'il  m'a  plu.  A  l'occafion  de 
qxielques  difcours  de  madame  Sinclair,  qui  me 
reprochoit  de  vivre  trop  renfermé ,  elle  m'a 
preffé  àfi  prendre  l'air  ;  mais  elle  m'a  recom* 
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mandé  ^  dans  les  termes  les  plus  obligeans  ,  de 
prendre  foin  de  moi.  Elle  m'a  conieillé  de  voii* 
un  médecin.  DUu^  m'a-t-elle  dit,  a  foie  les 
médecins. 

Je  ne  fuis  pas  de  cet  avis ,  Beîford.  Dieu 
afTurément  nous  a  fait  tous  :  mais  je  crois  que 
ma  charmante  a  voulu  dire  la  médecine ,  au 
lieu  des  médecins  :  alors  fa  penfée  pourroit  fort 
bien  être  entendue  dans  le  fens  de  cette  phrafë 
vulgaire  :  Dieu  envoie  les  viandes  ^&  le  diable  fais 
la  cuijine. 

Je  me  fuis  trouvé  bientôt  rétabli ,  après  avoir 
pris  le  ftyptique  de  fes  chères  mains. 

Lorfqu'elle  m'a  preffé  de  prendre  Tair ,  je  lui 
ai  demandé ,  fi  elle  me  ferolt  l'honneiu-  de  mon- 
ter en  carroffe  avec  moi.  Je  voulois  connoître, 
par  fa  réponfe ,  fi  elle  penfoit  à  fortir  dans  mon 
abfence/ 

Elle  m'a  répondu  que ,  fi  elle  n'étoit  per- 
fuadée  qu'une  chaife  me  convenoit  mieux 
après  mon  accident,  elle  m'auroit  accompagné 
de  tout  fon  cœur. 

Eft-ce  là  im- divin  compliment  ?  J'ai  baifé 
encore  une  fois  fa  main.  Je  lui  ai  dit  qu'elle 
étoit  la  bonté  même  :  que  je  regrettois  de  ne 
l'avoir  pas  mérité  mieux  :  mais  que  je  ne  voyoîi 
devant  nous  que  des  jours  heureux  :  que  fa 
préfence  &  le  généreux  intérêt  qu'elle  avoil 


DE    Clarisse.  303 

pris  à  mon  accident  m*avoîent  rétabli  tout 
d'un  coup  :  que  j'étois  bieni  que  je  ne  fentois 
plus  le  moindre  mal  ;  mais  que ,  puifqu'elle 
étoit  d^avis  que  je  prifle  un  peu  l'air  ^  j'allois 
faire  appeler  une  chaife.  O  chère  Clarifie  ! 
ai -je  ajouté  ^  quand  cette  indifpofition  me 
feroit  venue  de  mes  derniers  chagrins  ^  &  du 
regret  que  j'ai  eu  de  vous  avoir  défobligée^ 
tout  feroit  compenfé  à  Tinfini  par  votre  bonté. 
Tout  le  pouvoir  de  la  médecine  eft  dans  un 
fourire  de  votre  bouche',  &  dans  im  regard 
de  vos  yeux.  Votre  dernier  mécontentement 
a  fait  ma  feule  maladie. 

Pendant  ce  tèms-là ,  toutes  les  femmes  de  la 
maîfoh  levpierit  les  yeux,  &  lès  mains ,  pour 
remercier  lé  ciel  du  "miracle.  Voyez  la  force 
dé  Pamour ,  difoit  l'une  tout  bas ,  mais  d'un 
ton  qui  pouvoit  être  entendu;  le  charmant  mari  I 
difoit  une  autre  ;  &  toutes  enfemèle,  l'heu- 
reux couple  ï  Que  ce  concert  d'éloges  a  paru 
flatter  in^  charmante  !  Quelles  étincelles  j'ai  vu 
fortir  de  fes  yéuxVQu'on  ne  dife  pas  que  les 
||fuàn^es  pfFenfént  là  mddeftié.  Elles  échauffent  ^ 
au  contraire,  un  cœur  qu?fe  rend  témoignage 
de  fon  mérite..  Elles  en  banniÏÏent  la  défiance  i 
en  y  ranimant  le  courage  &  la  gaieté. 

A  préfent,  Belford ,  crois-tu  qu'une  maladie 
ne  mène  à  rien  ?  Cependant,  je  te  déclare  que 


/ 
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j^ai  trop  d*expédiens  agréables  à  mettre  en 
oeuvre ,  pour  recommencer  jamais  l'expérience 
de  ce  maudit  ipécacuanha. 


LETTRE    CCIIL 

Mîfs^  Clarisse  Harlofb,  à  mifs  Howe. 

Samedi,  27  de  mai. 

JVl  ONSIEUR  Lovelace^  ma  chère ,  a  été  fort 
malade.  Son  mal  Ta  pris  fubitement.  Il  a  vomi 
du  fang  en  abondance,  Cefl  quelque  vaiffeau 
rompu.  Il  s'étoit  plaint ,  hier  au  (bir ,  d'un  mal 
d'eftomac.  Je  m'en  fuis  fentie  d's^utant  plus 
touchée,  que  je  crains  qu'il  ne  foit  venu  de 
nos  violentés  contentionsi,  Mciiç  étois-îe  cou- 
pable? 

Que  j'ai  cru  le  haïr  ces.  jours  paffés  !  Mais 
je  vois  que  ^  dans  mon  cœur,  la  colère  &  la 
haine-  ne  font  que  des  mouvemens  paiTagers» 
Il  eft  impoflîble,  ma  chère  ,  jde  haïr  ceux  qu'on 
voit  en  danger  djB  mort,  ou  4ans  l'affl^iûion.  ^ 
ne  me  fens  point  capable  de  réfiîler  à. la  bontjf 
ni  au  fincèré  aveu  d'une  faute  commife. 

Avifli  long-tems  qu'if  Ta  pu ,  il  a  pris  grand 
foin  de  me  faire  cacher  fa  maladie.  Si  tendre  ! 
fi  attentif  dans  la  violence  cîç  fa  (tauleur  !  J^ 

voudrois 
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Vôiidi'Oiis  ne  l'avoir  pas  vu  dans  cet  éfàt*  Ce* 
fpedacle  a  fait  Hat  moi  trop  d'impreflîon;  aîar-» 
mée  encore ,  comme  je  l'ai  été  ^  par  les  craintes 
de  tout  lé  monde.  Le  pauvre  jeune  homme  1 
être  flirpris  tout  d'un  coup  dans  une  fanté  lî; 
floviflante  I  '  - 

-  Il  eft  forti  dàn$  uhe  chàife  à  porteurs»  Je  l'èîï 
aipreffé.  Mais  je  crains  de  lui  avoir  donné  urt 
mauvais  confeil  ;  car  le  repos  eft  ce  qu'il  y  i 
de  mieuj!:  dans  les  maladies  de  cette  nature.  Oï% 
ft'eft  que  trop  prompte^  dans  les  cas  d'ifti-»; 
portance ,  à  donner  fon  avis  fans  cettifilde  && 
fans  lumières.  Je  lui  ai, propofé  ^  à  la  vérité^ 
de  feirô  appeief  tin  médecin  :  mais  il  lie  Veut 
|>as  en  entendre  parler.  Je  refpefte  beàuccJiip  Id 
faculté  ;  &  d'autant  plus  ^  que  tewjc  qui  la  tr^tent 
avec  mépris  n'ont  pas  plus  d'égard ,  comm^ 
je  l'ai  toujours  obfervé ,  pour  des  inftitutionst 
d'un  ordre  encore  pltis  refpeôable. 

Je  vous  avoue  que  mon  efprit  n^ft'  pas  tran* 

quiUe.  Je  crains  de  m^être'trôp  expofée  d:'evant 

lui  &  devant  les  femmes  de  la  maifon*  EUeà 

pourront  me  trouver  excufàble,  parce  qu'elles 

nous  croient  mariés;  Mais  ,  s'il  manque  de  gé-^ 

nérofité,  j'aurai  peut-être  fujet  de  regretter 

une  furprife  qui  m'apprend  à  me  connoître 

mieux  que  je  ne  me  fuis  connue  j\ifqu'à  pré* 

fent>  fur -'tout  lorfque  j'ai  raîfon  de  croire 

Tome  IF.  .  y 
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<|u'il  ne  s^eft  pas  aflez  bien  conduit  avec  mot# 

Cependant  je  yoius  dirai  ^  cQimiie  )ie  le  ej^oîs^ 
fincèi'emeni  y  cpie ,  s'il  me  dionne  oecaiion  de 
rieprendre  Tair  de  réferye  &t  de  le  teniir  éloigné  ^ 
î^efpère  cpie  je  trouverai  ^Stz  de  forise  dsm»  fat 
connoiflance  que  j'ai  de  fes  défauts  y  potir  m^ 
Teigàtû  âipérieiure  à  mes  psuCons  ;  car  M«  Lo- 
velace  ^  ma  chère  ^  n'eft  pas  tm  homitiè  eftir- 
mable  dans  toutes  k»  parties  de  fon  caraâère# 
Que  pouvons  -  nous  fkire  de  {^us  ^  que  nous 
gouverner  par  les  rayons  de  lumière  qui  iiOQ$ 
hÂkht  par  intervalles  } 

Vous  ne  vous  étonnerez  parque  je  pafoiffe 
grave  fut  cette  dicouvcrtt.  Quel  nom  je  lui 
4onne  !  Mais  quel  nom  puis-}e  lui  donner  ?  Je 
n'ai  pas  \t  cceur  aflez  à  l'aife  pour  approfondir 
et  cœur  comme  je  le  devrois. 

Dans  le  mécontentement  que  j'ai  de  m<A^ 
même ,  je  n'ai  pas  la  hardiefle  de  jeter  les  yeux 
fur  ce  que  je  viens  d'écrire.  Cependant  je  ne 
fais  pas  comment  j'aurois  pu  &ire  pour  écrire 
autrement.  Jamais  je  ne  me  fuis  trouvée  dans  unt 
fitùation  d'efprit  fi  bizarre.  Je  ferois  embarraffée 
â  vous  la  décrire.  Aiu^iez^vous  jamais  été  de 
même  ;  c'eft-à-dire ,  redoutant  la  cenfure  de 
mon  amie ,  fans  croire  néanmoins  que  je  la 
mérite  ? 

Je  ne  fuis  sûre  que  d'une  cbofe^  c'eft  que  je 


la  Jn^ritérois  efifeaivem^nt ,  fi  mon  «pè^  avoit 
«|ue%e  fewt  cpie  je  voulufl*-  vous  4égiMfer. 
Hm  je  n*3Jouterai  psfs,  uq,  feul  mût,  aprk$ 
yo.u&  avpif  afluré^qujB  je  v«i«;^f^ua  examen 
plw5  ?iÇQUreu?t.4«  Wirfflêwç^&  que  >  fwç,, 
&c» 
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Xf'AÏR  to^  ^t  té  ïB^  4a  WOrtcfc,  11  ne  trfe 
reûç  rien  de  ma  maladievivec  un  c«ùr  tran- 
quiUe ,  comment  avo<r  jaaJ  i  l*eftdniac  ? 
^M»U,  «n  arrivant  au. logis,  j'^i  trouvé  tast 
Êharmante  fort  alan^e  d'un  nouvel  incident. 
On  étoit  v«im  s'in&rîHçr  de  noiw,  &  d*une 
manière  fort  AiCpeâç»  Ce  n*^m  pas  par  n« 

nom?,  i^  par  la  deffjr^tiofl  de  flos  perfonnes, 
tff^pnwma^oit  éemmf'iHU  curieux  étoit 
.wn  dom^we  en  livr4<>  Wew,  double  &  g*, 
ionn^e  de  j»ine.     ,.),:.  •  / 

.  Pprcap  ôé  la  fille;  é?  <mîfine ,  tfa*'û  avoit  feit 
appçli»'  à  la  portp,^aRt  nâa.às  répondre 
A  (Çf  qiï«%w  n'U  rfe^pU^wit  fes  motift,-^ 

Vii 
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par  quèî  ordre  il  étoit  fi  preflant,  il  avoit  ré- 
pondu ^auffi  laconiquement  qu'elles,  que,  û 
felles  faifoient  difficulté  de  s'expliquer  avec  lui, 
^  peut^trè  en  feroient-elles  moins  avec  une  autre 
peffônne  ;  .&  là  -deffus  il  s'étoit  retiré  de  fort 
mauvaife  humeur. 
•  Uôrcâs  était  ^montée  bnifquement  chez  fa 
maîtreffe,  qu'elle  avoit.  alarmée,^  non -feule- 
nient  par  le  récit  de  l'événement ,  mais  encore 
plus  par  ffes  prpprés  tbnje£hi)-es  ,  en  ajou- 
tant que  c'étoit  un  homme  de  fort  mauvaife 
jmine^  &  qu'elle  étdit  «teé  qu'il  ne  pouvoit 
être  venu  avec  de  bonnes  intentions. 

■  La  livrée  &  les   traits  du  domeftique  oftt 
donné  lieu  à  de  gràrfdes  recherches ,  qui  n'ont 
pas  éténmoinS  détRlléès  que  les  informations. 
Mon  dieu  !  moii  ilièu  !  s'eft  écriée  ma  char- 
riante. ;- les  alarilîè^ 'nie  finiront  donc  pas  !  Et 
fofl  imagination  lui  a>  rêprefenté  tous  les  maux 
iqu^ële.peut   redouter.   Elle  a  fouHaité  que 
Mi  Lovelace  revînt  promptementl 
^   JMi  Lovelace  eflvrevenu ,  plein  de  vivacité, 
jde  kconhoiflance  i  de  relpeà  &  d^infiour ,  pour 
^remfitcier  fa:  chèï'^^  dlariffe ,  &  la  féliciter  du 
miracle  qu'elle  avbit  opéré  par  iine  gûérifôn 
:fi  prbmpté.  Elle  lui*  a>^it  le  récit  de  Taven- 
iurei,  avec  toutes  fes  cîrcôhftahcés.  Dorcas, 
pouf  augmenter  la  frôj^euiftle  fa  maîtrçffe  ,  nous 
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a  dît  que  le  domeftique  avok  le  viÉage  brûlé 
dufoleil  j  &c  paroiflbit  être  homme.de  nwrj 

On  a  conclu  que  ce  de  voit  êtrç  le  matelot 
du  capitaine  Singleton.  La  première  fcène  à 
laquelle  il  falloit  s'attendre  >  étoit  dé  voir  notre 
snaiibn  environnée  de  tout  im  équipage  de 
yaifleau  ;.  d'autant  plus  que^fuivant  une  lettre 
de  mifs  Ho.ve ,.  le  navire  da  capitaine  n^étoit 
pas  plus  loin  qu-'à  la  pointe  de  RoiktrluA. 

Impoflîble  ,  ai-je  dit.  Une  entreprife  de  cette 
nature  ne  feroit  pas  précédée  d'une  information 
£  mal  entendue.  Poiirquoi  ne  feroit<e  pas  plu- 
tôt un  des  gens  de  votre  coufih  Morden  ,  qui 
yenoit  vous  apporter  la  nouvelle  de  jGon  arri-* 
rée , /&  vous  préparer  à:  fa  vifite  ?: 
.  Cette  explicatioa  a  paru  lui  plaire*  Sts  crain^ 
tes  fe  font  diflipées.^  Elle  a  eu,  le  tems  de  me 
féliciter  fur  le  prompt  rétabliffement  de  ma 
fente  i  ce  qu'elle  a  feit.de  l'ait  le  plus  obli-r 
géant. 

Mais  notre  entretien  n'aypit  pas  été  long  ^ 
li)rfque  Dorcas  eô  revenue  nous  dire ,  avec  affez 
d'ef&oÂ  y  que  le  laquais  >  le  même  laquais  étoit^ 
encore  à  la  porte ,.  &  qu'il  demandoit  fi.  mon-^ 
fieur  &  madame  Lovelace  n'étoient  pas  logés, 
dans  cette  maifon»  Il  n'avoit  aucune  mauvaife 
içue^.avoit-il  dit  à  Dorcas.  Mais  cette  obferva-- 
tion  mê«ie  étoit  une  démonitration  pour  mft 


jid  H  i  s  ^  o  ï  R  É 

chanl)^té  que  nous  étions  menacés  île  quelque 
grand  mal.  Coixiine  Dor<^^s  n'^vdrt:  poîht  fkH 
de  téporsfe  ^  "f^i  pi'opotô  de  défeenelu^  moi- 
Aiême ,  jWtir  emeiidf e  4o  ^Oi  il  étoit  quef- 
tioft4  Je  vois,  td-je  ^f ,  vois  craintes  iinagi-« 
naires  Se  votrçiîmpïltîènfee ,  tm  <:herfe  vie  ;  vous 
|)lait41  de  def^^inipe  aye<:  Moi  ï  Vous  entières 
4ans  le  |>arlôiir ,  d'ôîi  vous  pôurre^s  entendre , 
fans  êttç  vue,  tôift  ce  qui  vaie  jmflfer  à  la 
J)orte, 

Bltey  4  confenti,  ]^«i^  ibjfiines  âeibendtis« 
Pofcàs  ^  fait  avani;^  lé  d<>meftique.  Je  lui  aï 
Aeiuaiidë  ce  qu'il  défiîPôit ,  U  ce  qu-îl  afvoit  à 
dire  ^  ^fiotiiSieur  dû'à  WnàriHe  Lovelac^,  Après 
quantité  de  r4vëWnces,  je  îTaîs  ^ftr,  iiiVt*»!! 
dit  5  qile^'ai  ITiohneur  de  fiârier  à  M.  Lovelace 
même,  Çe^tie  j'âi  à  demander ,  inorifrtttr ,  c*eft , 
fi  vov^  dêineurez  ici ,  &  fi  1-on  peut  vous  y 
prier  3^  ou  fi  vous  y  Ôfts  du  riioins'pgur  Quelque 
tems  ? 
•  Pe  quelle  pan,  mon  enfeht  ? 

t>e  la  ï)att  ii'uh  gentilhomme  qui  iti^a  donné 
ordre  de  répondre  Uniquement  À  cette  demande, 
qu'il  eft  ami  de  M,  Jules  Harfove,  Oncle  aîné 
de  madame  Lovelaçe, 

J^  i^hkxe  perfonne  a  penfé  s'évahouîr  à  cç 
nom-  Elle  s*eft  procurée  dej)uis  peu  des  ielsj 
«lie  ks  a  tité«  auiR-tdt* 
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Dites-moi)  mon  ami  ,  connoiffez-voiis  le 
colonel  Morden  ? 

Non ,  monfieur  ;  je  n'ai  jamais  entendu  ce 
nom-là. 

Ni  le  capitaine  Singleton  ? 

Non^.monfietir.  Mais  mon  maître  eft  aiiifi 
capitaine. 

Comment  fe  nomme-t-il  ? 

Je  ne  fais  point  fi  je  dois  le  dire. 

Il  ne  faiiroit  y  avoir  de  mal ,  à  me  dire  fon 
•nom ,  fi  voiis  venez  avec  des  vue^  honnêtes. 

Très-hqnnêtes ,  monfieur  ;  car  mon  maître 
me  Ta  dit  ;  &  fur  la  furface  de  la  terre ,  il  n'y 
a  pas  de  plus  honnête  gentilhomme  que^mon 
^naître.  Son  nom ,  taionfieur ,  eft  le  capitaine 
Tomlmfon. 

Je  ne  connois  pas  ce  nomrlà. 

Ceft  ce  que  je  m'imagine,  monfieiu*.  11  m'a 
<[it  qu'il  n'avoit  pasl'honneiw  d'être  connu  de 
vous;  mais  que,  malgré  cela 9  fa  vifite  ne  vous 
feroit  pas  défagrjéable. 

Ici ,  feifant  deux  pas  pour  m'approcher  ciu 
parloir  :  comoifiez-vous  ,ma  très-chère  vie, 
un  capitaine  Tomlirifon,  ami  de  votre  oncle  ? 

Non ,  a  répondu  ma  charmante  ;  mais  mon 

•oncle  peut  bien  avoir  des  amis  que  je  ne  con- 

•noiffe  pas  :  &  paroifiant  tremblante ,  elle  m'a 

demandé  fi  j'avpis  bonne  opinion  de  cette  aven-^ 

ure.  V  iv 
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H  felloit  achever  avec  le-ineffager,  Si  Votre 
Jîiaître ,  lui  ai-je  dit ,  a  quelquç  çhofe  à  àér 
niêler  avec  M.  Lovelaçe ,  vous  pouvez  IWurer 
que  M.  Lovelace  eft  ici ,  &  fe  trouvera  volon** 
tiers  au  rendez-vous  qui  lui  fera  marqué, 

îj.a  chère  perfonne  a  paru  craindre  que ,  pour 
îna  propre  sûreté ,  je  ne  me  fuffe  engagé  trop 
légèrement.  Le  meffager  eft  parti  ;  tandis  que  ^ 
pour  prévenir  Tétoiine^ient  de  n^a  belle ,  j'ai 
ieint  de  m'étonner  que  le  capitaine  Tomlinfon  , 
qui  avoit  de  juftes  raifons  de  me  croire  a\i 
logis ,  n'e\itpas  écrit  deux  mots  en  y  envoyant 
pour  la  féconde  fois, 

jgn  même  tems ,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut 
qiiçlque  invention  de  James  Harlo  ve ,  qui  aime 
les  complots ,  ai-je  remarqué ,  quoiqu'il  n'y  a(t 
pas  la  tête  fort*  propre ,  )'ai  donné  quelques^ 
in^ruftiorts  préliminaires  ^ux  femmes  &  aux 
dpiiiefti<[ues  de  la  maifon  ;  après,  avoir  eu  foin, 
UQur  rendre  la  fcèfîe  plus  éclatante  ,  de  faire 
afTembler  tout  le  monde  :  Sç  ma  charmante  ^ 
pris  la  réfolution  de  ne  pas.  fortir  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  vu  la  fia  de  cette  af&ire^ 

Je  fuis  obligé  de  finir  ici ,  quoiqu'au  milieu 
d'unf  narration  fi  intéreflante.  J'ajoute  feule- 
ment/jue  le  pauvre  Belton  a  befoin  de  toi; 
ç^v  j  pour  tout  au  monde  ^  je  n'efe  i^'éçarteç.. 
.MQVferay  &  Tpurville  fe  tpurmentent  bça\ï* 
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coup  ;  comme  des  vagabonds  fans  chef,  fans 
mains  &  fans  ame ,  depuis  qu'ils  n'ont  plus  ni 
toi  ni  moi  pour  les  conduire.  Apprends-moi 
comment  fe  porte  ton  oncle,  , 


LETTRE    CCV. 
Mf   lor  M  LAC  s]j  à  M.    Bi  iFORB. 

Samedi  21  de  mai, 

.I^ETTE  aventure  du  capitaine  Tomlinfon  a 
fait  notre  unique  entretien ,  non^feulement  pen* 
dant  toute  la  foirçe  d'hier,  mais  ce  matin  en-p 
core  pendant  tout  le  déjeûner.  Ma  belle  ne  cefle 
pas  de  croire  que  ç'eft  le  prélude  d'une  maU 
heureufe  entreprife  de  la  part  de  Singleton.  J'ai 
répondu  qu'il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence 
que  ç'çft  une  invention  du  colonel  Morden , 
pour  lui  caufer  im  peu  d'alarme ,  &c  que  les 
voyageurs ,  à  leur  retour ,  prennent  quelque-» 
fois  plaifir  à  furprendre.  Pourquoi ,  très-chère 
Clariffe,  luiai-»je  dit ,  donnerions-^nous  Tinter» 
prétation  la  pioins  favorable  à  tout  ce  que  riouç 
pe  faurions  bien  expliquer? 

Elle  m'a  répondu  que ,  depuis  quelque  tems  , 

il  lui  étoit  arrivé  tant  de  chofes  défagréables  ^ 

.  qu*çllç  ne  powvoit  empççhçr  que  ces  çnuîïtes 
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ne  fuffent  fouyeitt  plus  fortes  ^ue  fes  cfpe- 
rances* 

Ceft  ce  qui  me  fait  craindre ,  ai-)e  répliqué, 
de  vous  voir  tomber  dans  im  abattement  qui 
vous  rende  infenfible  au  bonheur  qui  fe  prépare 
pour  nous.  Elle  efpéroit ,  mVt-elle  dit  grave- 
ment ,  que  fon  refpeâ  &  fa  reconnoiffance 
pour  le  difpenfateur  de  tous  les  biens,  la  garan- 
tiroient  de  l'ingratitude^  &  la  reconnoiflànce, 
dans  un  cœur  ^  produifoit  le  même  effet  que  la 
joie. 

Ainfi ,  Belford ,  toutes  fes  joies  fiitures  por- 
tent fur  des  biens  invifibles.  Elle  a  Taifon  ;  car 
ceux  qui  comptent  le  moins  fur  les  caufes  fé- 
condes, font  les  moins  expofés  à  voir  manquer 
ieurs  efpérances.  Gravité,  comme  tu  vois,  pour 
cavité.  f 

A  peine  avoit-elle  ceffé  de  parler ,  que  Dorcas 
«ft  venue  d'un  air  effrayé.  Elle  m'a  caufé  à 
moi-même  une  forte  de  palpitation.  Mais  il  s'eft 
palfie  bien  d'autres  mouvemens  dans  le  cœur  de 
ma  charmante ,  comme  je  l'ai  remarqué  à  fon 
fein ,  qui  fe  foulevoit  jufqu'au  menton.  Ces 
gens  du  bas  ordre  ,  a-t-elle  obfervé ,  tendent 
toujours  fiupidement  au  merveilleux ,  &  trou- 
vent un  fujet  de  furprife  dans  les  événemens  les 
plus  commims. 

Pourquoi  cet  air  alarmé ,  ai*je  <Ut  à  la  fou* 
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hfette  :  avec  vos  doigts  étendus ,  &  vos ,  6  ma- 
demoifelle!  6  monfieur!  La  différence  auFoit-- 
«lie  été  d'une  minute ,  quand  vous  feriez  venue 
plus  doucement? 

I-e  capitaine  Tomlinfon ,  monfieur  ! 

Le  capitaine  diable....  que  m'importe }  Ne 
Toyez-vous  pas  dans  quel  trouble  vous  avez 
jeté  votre  maîtrclffe? 

Cher  monfieur  Lovelace ,  m'a  dit  tna  char- 
mante en  tremblant,  (vois  ,  Belford  ,  ce  que 
c'eft  que  de  paroître  néceflaire  :  je  fuis  le  cher 
monfieur  Lovelace)  fi.. . .  fi  mon  frère ,  fi  le 
capitaine  Singleton  paroififoient  ;  je  vous  en 
jprie ,  je  vous  en  coi^ure ,  gardez  un  peu  de 
modération.  Mon  frère  eft  mon  frère ,  le  capi* 
taine  Singleton  n*eft  qu^in  agent.  n 

Ma  très- chère  vie ,  en  paffant  mes  bras  au- 
tour d'elle,  (lorfqu^on  demande  une  faveur, 
ar-je  penfé  en  moi-même,  ce  ferôit'bièn  le 
diable  ,  fi  des  libertés  fi  innocentes  'ri^étoierit 
pas  permîies ,  au  éhér'morifieur  Lovelace  -en- 
core !)  vous  «ferez  témoin  de  tout  ce  qui  va 
fe  paîTer  entrfe  nous. 'Dorcas ,  faites  entrer  la 
perfonne  qui  me  demande. 

Elle  m'a  fupplié  de  lui  laîfTer  le  tems  de  ft 
tetirer.  On  ne  devoît  pas  favoir  qu'elle  fût  dan$ 
la  maifon. 

Charmante  fille  î  Tu  vois ,  Bèlford ,  qu'elle 
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ne  penfe  plus  à  me  quitter.  Les  fripones  ?  fi 
Ton  n'employoit  pas  quelquefois  la  furprift» 
comment  un  honnête  homme  faïu-oit-il  J2imgi$ 
ce  qui  fe  pafle  dans  leur  cœur  ? 

Elk  eft'fortie  de  la  chambre,  pour  prêter 
Tôreille.  Quoique  ce,t  incident  n*ait  pas  pro- 
duit tout  ce  que  j'en  avois  attendu,  il  faut ^  fi 
tu  veux  connoître  entièrement  la  circulation  de 
mes  deffeins,  que  je  te  raconte,  jufqu'à  la 
moindre  circonftançe,  cç  qui  s'eft  pafle  entre 
le  capitaine  Tomlinfon  &  mioi. 

Il  fft  entré  en  habit  dfe  campagne,  fon  fopet 
à  la  main:  . 

«  Votre  ferviteur ,  monfieur».  Je  crois  parkf 
%f  à  Mi  Loyelace>^. 

Mon  nom  eft  Lovelaçe ,  monfieur. 
i<  Pardon-,  monfieur  ,  pour  le  jour  &  pour 
n  l'habillement.  Je  fuis  obligé  de  .fortir  à  ce 
w-  moment  de  îa  ville ,  dans  Tefpérançe,  de-re* 
n  venir  ce  foir  v. 

Le  jour  n'a  rien  que^  de  convenable  i  Thabil-^ 
lement  n'a  pas  befoin  d'apologie. 

«  Lorfqua4.'ai  envoyé  mon  yalet ,  je  ne  pré- 
»  voyois  pas  que  je  trouverois  moi-même  le 
»  tems  devons  voir,  h  ne  m'étois  propofé^ 
V  ce  joùr-là ,  pour  obliger  mon  ami ,  que  de 
»  m'aflUrer  de  votre  demeure ,  &  fi  je  pou?» 
H  vois  efpéter  l'hofuiwr  dç  voïuspau:lçc,.ojiài 
t>  madame  votre  époufe  h. 


DE     C  t  A  R  î  S  S  Ê.  ÎJ7 

Monfîèiir ,  vous  devez  «onnoître  vos  motifs^ 
Vous  devez  favoir  auffi  quel  tems  vos  affaires  : 
Vous  laiffent.  J'attends,  que  vous  preniez  la 
peine  de  vous  expliquer. 

(Ma  charmante  m'a  confeffé  depuis ,.  que  le^ 
ton  fec  de  mes  réponfes  Fayoit  fort  alarmée» 
Tu  devineras  aifément  que,  fi» je  mêle  ici  fes^ 
émotions ,  je  n'en  ai  été  informé  qu'après  cett^ 
fcène  ). 

«  J'efpère ,  monfieur ,  qiie  vous  ne  vous 
>f  offenferez-pâs*  Mo^i  delTein  n'eft  pas  de  vous 
»  offenfer  ».  ^ 

Non,  non.,  monfieur;  e:iirpIiqiiez**vous  li- 
brement. 

«  Je  n'ai  aucune  forte  d'intérêt,  monfieur^' 
»  dans  l'affaire  qui  m'amène  ici.  Je  puis  vous 
»  paroître  trop  officieux.  Mais  fi  je  le  çroyois^ 
h  je  cefTerois  de  m'en  mêler ,  aufîî-tôt  que  je 
M  vous«urai  £akt  entendre  de  qiioi  il  e&  quef* 
»  tion  ». 
<    Et  de  quoi  s'agtt-il,  monfieur? 

a  Puis-je  vous  demander  fans  offenfe,  mop«* 
»  fieur ,  fi  vous  avez  du  pen<;haht  pour  vous 
»  réconcilier ,  &  fi  vous  êtes  difppfé  à  prendre 
^  des  mefutes  honorables  ,  de  concert  avec 
»  une  perlbnne  du  nom  d'Harlove  ,  comme 
h  une  préparation  qui  peut  conduire  à  la  ré« 
^  conciliation |;énérale »? 
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.  (  Quelle  ^tatk>n  ism  k  cœur  de  ftia  c^f • 
liîante  )  l  ^ 

Vous  tn^miksm^kt  ^  itSkOnfieur.,  (  &  l^a^ta^ . 
tlon  redoubla  fans  doute  ki)«  Toutt  Is^  ÊuaaiUc^ 
en  a  fort  mù  u&  avec  mùu  EUe  a  ménàgfi  en* 
cote  moiss  ma  r^iutation»  &  ceUe  mêioe  dQ 
mes  proclies  xct  que  j'ai  bien  plu»  de  feine  k 
pardonner* 

«  Monfieur ,  mônfieur ,  )*ai  fînî.  Je  vous  de-? 
n  mande  pardon  de  vous  ^oir  interrompu  *>* 

(Ici  ma  charmante  a  p^af4  s'évai^uir^  fie 
A^a  pas  du  tout  été  contente  de  moi  )« 

Mais  5  mottfiéur ,  rien  n'empêche  que  ypus 
n'expliquiez  le  fujet  de  votre  commiflîon,  puif^ 
qu'il  paroît  que  e^éft  une  commiiTion  dont  vous 
vous  êtfâ  chargé. 

.  «  Ouî^  monfieur^  cten  eitrtme; &  d^unena« 
n  tore  <[uî  mVoit  fait  j^içer  qu'elle  ferôit 
^  agréabk  jpour  toutes  k9  parties  $  faus  quoi 
»  j'aurois  reflifé  de  l'accepter  ». 

Elle  peut  l'être ,  mohfieiir  ;  l<>rfqu*eUe  fera 
«nieux^Gûnnue.  Mais  fouffirez  que  je  la  prévienne 
|}ar  une  qutfboou  Ccmnoîtrîes^otts  le  colonel 
MordenI     , 

44  Non  ^  diosifieur.  Si  vtms  enf etidea  /mi^o^ 
^  mlUm$m^  je  ne  le  connôia  pasi  Mais  mon' 
^  intime  ami,  M«  Jules  Harloye,  m'a  parlé 
»  fouvent  de  lui  avec  de  grandes  marqua 
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)f  d'eâîme^  coaime  de  fon  aiFocié  dans  une 
H  affaire  d'importance». 

J'avois  }ugé  »  monikut  ^  que  le  colotttl  pou- 
voit  être  arrivé ,  &  qu'étant  peut-être  de  ie» 
amis ,  votre  deiTein  étoit  de  me  cau&r  xtne 
agréable.  furfMrife* 

«  Si  le  colonel  Morden  étoit  en  Angleterre^ 
n  M.  Jules  Harlove  ne  pourroit  L'ignorer,  & 
n  vraifemblablement  je  ne  ferois  pas  fans  aVoir 
»  l'honneur  de  le  connoître».    . 

Fort  bien ,  monfieur.  Vous  êtes  donc  chargé 
de  quelque  commifllon  pour  moi  de  la  part  de 
M.  Jules  Harlove  î 

4<  Moafieiu",  je  vais  vovs  expliquer,  en  auflS 
j^  peu  de  mots  qu'il  01e  fera  poffible ,  le  vérî*^ 
n ,  table  fujet  qui  m'amène.  Maïs  apprcaivez  que 
f^  je  vous  faife  auffi  une  queftion  préliminaire  ^ 
>f  pour  laquelle  vous  verrez  que  la  curiofité 
»  n'eft  pas  mon  feul  motif.  Votre  réponfe  m'eft 
yf  néceifaire  pour  continuer  ^  &  vous  en  aÛes 
3#  juger  après  m'avoir  entendu  n. 
Quelle  eft  cette  queftion ,  moniteur? 
«  En  deux  mots  :  û  vous  êtes  aôuellement  j; 
n  &:  de  bonne  foi ,  marié  i  mifs  Clariâe  Har^ 
n  love>>  ? 

(  J'ai  marqué  de  l'étonnement,  &  j'ai  pris  uq 
ton  plus  haut). 
Telle  eft  donc  la  queftion  à  laquelle  il  faut 
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que  je  réponde  ^  avant  que  vous  puîffléi  pàrkf 
nèttènient  ? 

«  Je  ne  penfe  à  rien  ihoiris  qu'à  vous  ôffenfér , 
»  M.  Lovelace.  Un  ami  m'a  preffé  de  me  char-» 
»  ger  de  cet  office.  J'ai  des  nièces.  J'ai  des  filles** 
»  Je  me  fuis  figuré  que  la  eommiidîon  étoit 
»  louable  ^  fans  quoi  >  je  me  ferois  difpehfé  de 
»  l'accepter.  Je  connois  le  monde ,  &  je  pren- 
»  àrsî  la  liberté  de  dire  que  fi  cette  jeune* 
9f  dame. ...».' 

Vous  vous  nommez  le  capitaine  Tofnlinfon  ^ 
n'eft-ce  pas  ? 

«  Oui,  monfieur». 

Eh  bien,  capitaine  Tottilînfôn^  je  vous  dé-» 
clare  qu'il  n'y  a  point  de  liberté  que  je  puiffer 
prendre  en  bonne  part,  fi  elle  n'efl:  extrême-* 
ment  délicate ,  lorfqu'il  efl:  queftion  de  la  jeune 
dame  dont  vous  parlez.  ^ 

«  Lorfque  vous  m'aurez  entendu ,  M.  Love» 
»  (ace,  fi  vous  jugez  que  je  me  fois  expliqué 
»  d'une  manière  qui  ait  rendu  cette  précautioA 
M  néceffaire,  je  conviendrai  qu'elle  étoit  juftd 
»  Permettez-moi  de  vous  dire  que  je  n'ignore 
»(  pas  ce  qui  eft  dû  au  cataâère  d'une  femme 
»  vertueufe.  »  » 

,  Comment  !  capitaine  Tomlinfoh,  il  paroît  que 
Vous  vous  échauffez  facilement.  Au  réfte ,  fi  ce 
langage  couvre  quelque  vue,  (-que  ma  belle  a 

treinblé 
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^•einblé  ici ,  comme  elle  m'en  a  fait  l'aveu  !  )  je 
réponds  feulement  que  cette  maifon  eft  \m  lieu 
privilégié.  Ceft  à  préfent  ma  demeure ,  &  par 
conféquent  lui  aille  facré  pour  quiconque  me 
Êdt  rhonneur  d'y  venir,  dans  quelque  vue  qu'il 
y  vienne. 

«  Je  ne  crois  pas,  monfieur,  avoir  donné 

9f  occafion  à  ce  difcoui^s.  Mais  je  ne  ferai  pas 

>t  difficulté  de  vous  voir  dans  tout  autre  lieu,ii 

»  je  vous  importune  ici.  On  m'avoit  averti  que 

H  j'aurois  afiaire  à  un  jeune  gentilhomme  plein 

^  de  feu.  Comme  je  me  rends  témoignage  de 

»  mes  intentions ,  &  que  la  commiflion  que  j'ai 

»  acceptée  eft  d'une  nature  pailible ,  je  n'en  ai 

yf  pas  été  plus  refroidi.  J'ai  deux  fois  votre  âge  , 

^  M.  Lovelace,  j'ofe  le  dire.  Mais  je  vous  afliwe 

M  que  fi  mon  meflage  ^  ou  la  manière  dont  je 

»  l'exécute  ,  a  quelque  chofe  d'ofTenfant  pour 

>^  vous ,  je  puis  fufpendre  mon  entr^prife  un 

»  jour  ou  deux,  &  pour  toujours,  fi  vous  le 

»  défirez.  Ainfi,monfieur,  quelque  jour  qu'il 

»  vous  plaife  de  choifir,  vous  ferez  le  maîtr«de 

n  me  faire  favoir  vos  intentions » 

(iMloit  me  dire  fa  demeure,  mais  je  l'ai  iiH 
terrompu.) 

Capitaine  Tomlinfon,  vous  répondez  fort 
bien.  J'aime  les  caraûères  fermes.  N'êtes-vous 
pas  officier  de  guerre  ? 

Tome  IF.  X 
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ii  Je  Tai  été,  monfieur.  Mais  j'ai  converti  mon 
»  épéf  en  un  foc  de  charme^  pour  parler  le  lan- 
»  gage  de  récriture ;'&  depuis  quelques  années, 
»  j^ai  fait  toutes  mes  délices  de  cultiver  le  bien 
»  de  mes  pères.  Un  homme  de  cœur,  M.  Love-t 
»  lace ,  me  plaît  autant  que  jamais.  Cependant  f 
>»  permettez-moi  de  vous-  dire  que,  lorfque 
»  vous  ferez  i  mon  âge ,  vous  pcnferez  qu'il 
^  n'y  a  pas  autant  de  vrai  courage  dans  tine 
>>  chaleur  de  jeuneffe,  que  vous  feinblez.y  en 
»  trouver  à  préfçnt*  >►   ' 

(  Qu'en  dis-tu ,  Bçlford  ?  Ce  n'eft  pas  un  fot 
que  ce  Tomlinfon.  Il  a  gagné  tout-à-la-foisf 
rattention  &  le  coeur  de  ma  charmante.  Quel 
bonheur,  a-t«^lle  dit,  qu'il  y  ait  dies  hommes 
capables  de  fe  pofféder  dans  la  colère  î  ) 

Fort  bien ,  capitaine.  Reproche  pour  repro- 
che. Nos  points  font  égaux.  Donnez-moi  donc 
à  préfent  le  plaifir  d'entendre  vôtre  com- 
mifîîoni  . 

•  a  Volontiers ,  monfieur ,  pourvu  que  vous 
>>.me  permettiez  de  répéter  Aia  demande.  Etes- 
»  vous  marié,  réellement  &  de  bonne  foi  à 
%>.  fxiift  Clàrifflç  Harlove  ,  ou  ne  l'êtes*  vous 
»  pas  ?  » 

Rien  de  plus  clair ,  capitaine.  Mais  fi  je  vous 
réponds  que  je  fuis  marié ,  qu'aurez  -  vous  à 
dire  ?  t  . 


H  je  dirai  j  monfieur,  que  vous  i  êtes  homin« 
f^  4'honnelin  ^_  .  '  :  >.  /  .  r 

^Oui,  capitaine,  c*eft  ce  que^^exrpîs  êttej 
foit  que  vous  le  difiez  ou  que  vous  hé  te  îfifie^ 
pas*    '.     \     •       ■.    '        .    '-'    ,  "^  ::-,.  -    '       ^'  i 

«  J^f  ferai  fyicèré ,  ihonfieùr;^  dans  tout  €é 
^  que  j%  à'VQM^  expliquer  làJefliis*  M.'lulei 
ff  Harlove  a  découvert  depuis  peu  que  votii 
If  êtes  Ipgé^  ^ans4a  î^ênierinaifon ,  vous*^'  fâ 
»  nièce;  qu^  vous,  étiez  enfembk  à  la  tOîfiédie| 
»  il  y  a-fept  ou  huit  jourfi.  Il  fe  flatte  que  vôu'îl 
^  êtes  mariés.  Oh  Ta  mêmè^coniîrmé  dans  cette 
h  opinion;  mais  comme  iî  vous  connoît  d^uiî 
»  caraftère  entreprenant ^.&:què  vous  avez  de*^ 
^  claré  du  dédain  pour  Une  alliance  avec  fa  fa^^ 
v  mille ,  :il  fouhaite  que  je  tiré  de  Votre  prOçre 
»  bouche  la  confirmation  dé  votre  mariage  V 
>>  avant  que  de  s'engager*  dans  les  démarches^ 
»  quHl  eft  difpofé.à  faire  en  faveur  de  fa  nièce;- 
9f  Vous  conviendrez,  M-  Lovelace ,  qu*il  n*au-^ 
9^  roit  pas  lieu  d'être  fatisfeit  d'iine  réponfê  qui' 
»  lui  laifleroit  1q  moindre  doute.  » 
.  Il  me  femble  ^  capitaine  Tomlinibiï,  iq[u*il  n*y 
a  qu'une  méchanceté  damnable  qui  pût  fairé^ 
Ûippofer.  .*,*  ■  .     '  * 

«  Monfieur  ^  4. .. ,  moniieutr  Lovelace ,  au  nùtAl 
n  de  di^u:,  ttô/TÔus  édiaihFeâé  pâ^.  Les  parens 
>^  de  lajeunff  dame  font  jaU>mc;de^l'honneiïf.de^ 
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»  leur  Ëunîllev  Ils  ont,  comme  vous ,  des  pré- 
n  ventions  à  vaincre.  On  peut  avoir  pris  dés 
»  avantages . ,  •  «  fans  que  la  jeune  dame  foit 

Elle  n'eft,  pas  trapièle  y  monfieur ,  de  donner 
de  telsravantages  :  &  quand  elle  le  feroit,  qui 
ietoitThomine  capable  de  les  prendre?  La con«* 
noiflez-voui  } 

4<  Je  n'ai  jamais  eu  llionnair  de  la  voir  plus 
0  d^imefois.  Cétoit  même  àT^glife;  &  je  ne 
n  crois  pas  t[ue  je  pufle  la  reconneitre.  ^ 

•Ne  .pas  la  leconnoître ,  monfieur  !  Maurois  cm 
qu'après  avoir  eu  le  bonheur  de  fo  voir  une 
fois  ^  il  n'y  avoit  pas  d'homme  au  monde  quiné  ' 
la  rec!onnût  entre  mille. 

4c  Je  me  fouvieiis,  monfieur,  d'avoir  penfé 
^  K{vce  je  n'avois  jamais  vu  de  fi  belle  femme* 
H  Mais ,  M.  Lovelace  ^  vous  conviendrez  qu'il 
9p  vaut  mieux  que  fes  parens  vous  aient  fait  ime 
n  injufiice,  que  fi  vous  lui  en  aviez  feit  ime* 
»  Me  permettez-vous  de  vous  répéter  ma  q[uef« 
n  tion?>»     < 

i.à-defiusDorcaseft  entrée  avec  précipita^ 
tlon^Monfieur  ^  m'a-t-elle  dit ,  un  étranger  de^ 
mande  à  vous  parler  une  minute  ;  &  me  tirant  à 
part ,  c'eft  ma  maifreffie ,  monfieur. 

(  Conçois-tu  ^  Bélfiard ,  que  la  chère  perfonne 
ait  pu  mettre  ce  pçttt  menfonge  dans  la  bouche 
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NdePor(^^&  cel»  pour  m'en  éjpargner  uni) 
J'ai  répondu  à  cette  fille  :  faites  entrer  l'étranger 
dans  une  falle  >  &  )e .  fuis  à  lui  dans  quelques 
niDmens.  Elle  eft  fortie.  Je  n'ai  pas  douté  que 
1B0ÊL  charmante  ne  voulût  me  dâûer  la  réponfe 
que  je  de  vois  faire  auxinftances*  du  capitaine^ 
Elle  rfauroit  pas.réuf&,  comme  tu  crois,  Gepen* 
dant  le  meflage  de  Dorca&a  prodiut  qaelqu'eifet; 
Pétois  fur  le  point  de  feife  up^demes^  coups  de 
maître ,  qui  aurôit  été^  de  prendre  avmtage  des 
informations  du  capitaine ,  pour  lui  faire  avouer 
à*elle-mênie  nôtre  mariage  devant  lui ,  comme 
elle  l*avoit  faUdevant  le&femmes^de  bmaifon^^ 
&  fifavois.puiiy  fàtfecorifcntin^ilnemîauroii. 
pas^  été  jj|us  difficile  dct  Tengagér  y  pour  k  fcfis- 
faâion  de  fon  oncleVà^lui  écrire  une  lettre  de 
xeconnoiâànce^  qu'elle  a*aujroit  pu  ie  di^enfev 
de  ûffi^r  Qiiriffi  Isovtlact,  Je  rfétois  pa$  forjt» 
diipofé  par  conféquent  ^iui¥re.l'Qnire;iqu!die 
m'envoyoît.  M^s^dads  la^crainte.aiiflide  Tof^ 
fenfer  fans  retour  ^j'ai  jugé:à  psopos  de  changer 
rétat  delà  quçition ,  en  mettant  Tomliiifbn  dans» 
la  néceflité  de  répondre  pour  lui-même.  Me& 
Yuesv  ne  cegardoieut.  qu'elle  ;  :  car  ^  aa  fi>nd^ 
comme  je  le  lui  ai  dit  enfuite  à.elle-même  y  que 
^'impicyrte  châtre  jahiaist  réconcilier  avect  une 
fgmille  q^e  j^  4ois  éternellement  méprÛbr  ? 
Yous^a^X^^  djonc»  capitaine.;^  iqug  f  ai  £ufc 
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vn*ç-:répoijfe  cdûi;^èufe:à  I9  qiiéAîoa  îjpië  vous 
çî>!^i?*ii^t'^f»ipec  Viclus  p^ttvea  lô  îpêftfer  ^  je 
vouç.^ppr^s  qwfe  jîàilercoeur  fief  5  ÔC  e[Ue;  ft 
YQusUl^<^ç,paroiffiè^'pos;  uii'^diâi^t  homme ^ 
^uÛ4rç>Qits  îètèisjengagiiidatts  tettéalfeîfé  qïle? 
p9l!id$^Iféiiérbuic>ixiQiif&9  ]e  ppèâdrois  ioft  nia} 
un^c'  <î(i)ei{Î0n»  jqiinfriii;spQie'i  quelque  '  doute  dé 
X!A^nh9mtm^;M3m^^imt^l\è  âê  vous  fàtîsfaîre 
fhi^iêàt^s{hmtnb,:]B  ybûs  firâiiîttoi-même  deux 
QU  troia  cpidlkw^-a^xfaiiieUes^e  tous  ptie  de 


./xkmÔp  tbjdtiraonîxtiÇttr,imôiiiiifeiiri  Vous  he 
vnn^iiierei  point  de  tiuéftio^ftlkû»îw^  n^ 
l»rcrop6fide  aVço  icandeia^;  >»•- 
-  :.Yt>us  dites;  qu'il  e^  îéVîènu^à  S4/«à^vè  qiRè 
nous  laiodns'  été  énfènîbl6'4  la  coinfédle  ^*  &'  que 
lioiis  femmes  loges  (sTans  la  ttiêBiém^ifoii.  I>s 
grâite  ^"d^oii  iui  lûenncAt  ces  lumiètès^Pcâ^r  je  ne 
vèbsjçadiéiai'^aSiqiie\f'pte  CÇiti^»i<g^>iOiniSdéra^ 
lîbiii  q^î;ne  m^iregar^ôât  pa$  ubi-^iîêine;  j'a<^ 
irojb  rfotthàité  '-^^  fiôtt^'  àetnéiii^'  fl^f  îjgAdrée  ; 
ôs^ch  fecret  a  éftéptiAé^^'Hà^Mtment;  que  Vnifs 
ïld#e.même-:i  qitoiqu'tii  cofmmérçe  avec  Ton 
»iiÛB^nefaitpas«)itîuiadreffi2rdifçafem^^  feï 

4<  lispitis-vous^ire  é[iM4a'pê»foîui6fq6ivou9 
^  a  Vus^àl^ceihédie^^'edr-tin  liomttié  ki^â^res* 
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$»  vemens.  Après  lefpeaade,ilfumt  votre 
f>  cûtroffe  jufqu*ici;  &  le  lendemain ,  étant 
»>  monté  à  cheval ,  il  fe  hâta  d'aller  vfaire  part  à' 
f^  fori  maîft-e  de  tes  obfervations.  »     • 

Quelle  bifarrerie  dans  les  évènemens ,  capî-' 
taine  Tomlinfon  !  Mais  notre  denfeure  eft-elle 
connue  de  quelqu'autre  Harlove  ? 

«  Ceft  un  fecret  abfolu  pour  tout  le  refte  dé 
»  là  famille ,  &M.  Iules  Harlove  défire  qu'il  foit 
.  »^  gardé.  Il  fouhaite  qu'on  ne  fâche  pas  non  plus^ 
»  "qu'il  entre  en  traité  avec  vous ,  fi  fa  nièce  t^ 
>t,  aftuellement  mariée  ;  car  il  prévoit  beaucoi;^ 
»  d'obflacles  à  la  réconciliation  de  la  part  ;de 
»  certaines  perfonnes  /quand  il  leur  éonneroif 
»  même  cette  affurance*  >>  î       .1* 

Je  n'en  doute  pas, capitaine:  Toute' la  fcl^ie^ 
de  cette  famille  vient  du  brave  James  HàrloveV 
Quels  fous,  en  effet,  de  felâîffer  gouverner  pair 
une  tète  à  qui  la  malice,  plutôt  que  le  génie ,' 
doniïe  une  vivacité  mal  entendue,  qui  he  vient 
de  Bett-ftioins  que  de  la  nature  !  Mais  y  à-t-iï 
Iqng^tems,  s^ii  vous  plaît ,  que  M.  Jules  Harlove" 
eft  daAs  cette  pacifique  di%6fition  ? 

M  Je  vous  le  dirai  volontiers ,  M.  LoVêlâce, 
)»  &  )e  vous  en  apprendrai  même  l'occaiio'n.  Je 
H  veux  m'expliquer  d'autant  phis  nettement  là- 
»  defllis ,  &  fur-toiit  ce  que  vous  avez  quel- 
>♦  qu'intérêt  à  favoir  de  hioi ,  qu'après  m'avoir 
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H  entendu  ^  vous  ferez  pef  fuadé  que  je  ne  me 
n  fuis  pas  chargé  mal^à-propos  de  la  comnùf* 
»  fion  que  j*exécute.  » 

Parlez,  capitaine.  Je  vous  promets  toute 
mon  attention.  (Ma  charmante  n'en  donnojit 
pas  moins  fsyis  doute.) 

M  II  faut  vous  apprendre,  monfieur ,  qu'il  n'y 
5^  a  pas  long-tems  que  je  fuis  établi  dans  le  voi- 
»  finage  de  M,  Jules  Harlove.  Deux  motifs  m'y 
yi  ont  fait  tranfporter  ma  famille  de  Northamp- . 
»>  ton-Shire  ;  celui  d'être  plus  à  portée  de  rem* 
^^  plir  les  devoirs  d'une  curat^e  dont  je  n'd 
yf  pu  me  difpenfer,  &  qui  m'obli^  de  faire 
>i  fouvent  le  voyage  de  Londres ,  &  mon  propre^ 
>»  intérêt ,  qui  m'a  fait  prendre  le  parti  d'occu-^ 
yf  per  moi-même  une  ferme  négligée,,  dont  j'ai 
M  acquis  depuis  peu  la  propriété.  Mais ,  quoique 
>>  notre  connoifTancejiefoit  pas  plus  ancienne, 
»  &c  qu'elle  ait  commencé  au  jeu  de  boiiles 
»  (  l'onde  Jules  eft  un  grand  joueur  de  boules , 
V,  Belford  ) ,  à  l'occalion  d'un  coup  d'impor-* 
ff  tance  dont  on  me  remit  la  décifion ,  deux 
'h  frères  n'ont  pas  Vm  pour  l'autre  une  plus 
M  cordiale  eflime^.  Vous  favez,  M.  Lovelace, 
>»  que  la  nature  a  mis ,. entre  certains  efprits  , 
>>  des  rapports  capables  de  les  lier  étroitement 
n  dans  un  quart^d'heure.  » 

Celu  eft  vraij  capitaine. 
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M  Ce  fut  en  conféquence  de  cette  amitié  re- 
»  connue  de  part  &c  d'autre ,  que  lundi  9  1 5  du 
)>  mois ,  comme  je  m'en  fouviens  parfaitement, 
#  M.  Harlove  vint  me  demander  familièrement 
».  à  dîner.  Dans  notre  entretien,  il  m'apprit  en^ 
»  confidence  toute  la  malheureufe  affaire  qui  a. 
>f  caufé  tant  de  chagrin  à  toute  fa  famille.  Je 
»  n'en  étois  informé  que  par  le  bruit  public  ; 
H  car ,  malgré  notre  intime  liaifon ,  j'avois  at- 
»  tendu  que ,  dans  une  occaiion  de  cette  nature, 
»  il  s'expliquât  le  premier.  Il  médit  alors  qu'ua 
»  homme  de  coniidération,  qu'il  me  nomma, 
>^'étoit  adrefle  à  lui  deux  ou  trois  jours  aupa- 
Iff^vant  y  pour  l'engager ,  non-feulement  à  fe 
»  réconcilier  avec  fa  nièce ,  mais  à  faire  les  ou*^ 
n  vertures  d'une  réconciliation  générale. 

»  Sa  fœur  Harlove,  m'a-t-il  dit,  avoitiété 
»  foUicitée  en  même-tems  par  une  bonne  femmo 
»  qui  eft  refpeâée  de  tout  le  monde ,  &  qui 
»  avoit  ^it  entendre  qu'avec  un  peu  d'encou-^ 
»  ragement  de  la  part  de  la  famille,  fa  nièce 
»  étoit  difpofée  à  rentrer  fous  la  proteâion  de 
»  ks  parens,  &même  à  vous  quitter;  mais 
»  qu'autrement  elle  ne  pouvoit  éviter  de  de- 
»  venir  votre  femme. 

>»  Je  me  flatte ,  M.  Lovelaçe ,  de  n'avoir  rien 
»  dit  d'offenfant  pour  vous.  Vous  paroifTei 
»  chagrin  ]  you$  fpupirez  y  monfieurl 
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Continuez  9  capitaine  Tomlinfon^  de  grâ<?e  ^ 
continuez.  (J'ai  pouffé  un  foupir  encore  plus 
profond.  ) 

4«  Ils  ont  trouvé  tous  extrêmement  étrange» 
H  qu'une  jeune  pérfonne  parlât  d*éviter  le  ma- 
w  riage  avec  un  homme  à  qui  elle  s*eft  livrée  , 
»  en  prenant  la  fuite  avec  lui.  y> 

Je  vous  prie,  capitaine,  je  vous  prie,  M.  Tom- 
Hnfon,  de  ne  plus  toucher  ce  point.  La  nièce  de 
M.  Harlove  eft  un  ange;  elle  eft  au-deffus  du 
moindre  reproche.  Les  fautes ,  s*il  y  en  a  quel- 
qii'ime  ici  ^  viennent  de  fa  famille  &  de  moi.  Ce 
que  vous  voudriez  ajouter,  n'eft-ce  pas  ,  <^& 
que  l'implacable  famille  a  rejeté  (es  of&es  ?  flJP 
fais.  Cet  événement  a  caufé  quelque  méfmtellî- 
gence  entr'elle  &  moi ,  une  querelle  d'amans  ; 
vous  m'entendez ,  capitaine.  Notre  bonheur  en 
eft  augmenté  depuis. 

4  D'accord ,  monfieur.  Mais  vous  conviens 
n  drez  qiie  M.  Hgrlove  en  a  dû  faiije  de  plus 
>>  férieufes  réflexions  fur  les  <:irconftances.  Il 
»  m'a  demandé  mon  avis  fur  la  conduite  qu'il 
H  devôit  tenir.  Jamais,  m'a-t-il  dit,  un  père 
n  n'eut  pour  une  fille  plus  de  téndreffe  qiî'il  en 
w  a  pour  fa  nièce.  Il  recorînolt  qu'elle  a  été  àx^ 
>►  rément  traitée  par  fori  frère  &  par  fa  fœur  : 
>»  &  comme  votre  alliance ,  monfiemr ,  eft  bien 
»  éloignée  de  faire  déshonneur  à  fa  famille  y  il 
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^  feroit  porté  à  faire  tous  fes  efForts  pour  ré- 
f^  concilier  toutes  les  parties ,  s'il  étoit  fur  quie 
H  vous  fiiffiez  aûuQllement  mari  ^  femme,  h  *       j 

Puis-je  vous  demanda» ,  capitaine ,  quel  a  été  | 

votre  avis  ?  \ 

«  Je  lui  ai  dit  naturellement  que  fi  fâ  nièce 
1^  avoit  été  indignement  traitée,  ou  fi  elle  étoit 
>>  dans  quelqu'embarras,  Comme  il  croy oit  le 
»  pouvoir  conclure  de  fes  offres ,  il  ne  feroit  pas 
n  long-temsfahs  entendre  encore  parler^'elle  ; 
»  mais  qu'il  me  paroifToit  plus  vraifèmblablè 
»  qu'elle  avoit  fait  des  offres  fans  efpérance  de 
»  fuccès,  &  comme  une  démarche  qu'elle  avoit 
»'"cru  néceffaire  pour  fe  marief  fen$  lé  confeii* 
H.  temenide  fes  proches  ;  d'autant  plus ,  comniè 
»  ilime  leditlui-mêK,  qu'elles  ne  vénoîeiit 
>>  pasdireftementifeife,  mais  df^iie  feune  d^ 
».  moifelle  de  fes  amies,  qui  n'étoit  pas'  le 
H/niieiix  du  monde  avec  la  fattniHéi  ti  qu'elle 
»  nfauroit  pas  employée ,  fi  êlk^'îs'^éïoit  promlls 
»  quelque  fuècès,  >>  :     .     i 

A  merveille  ^  capitaine  Tomlirîibri  i-  de  grâce  i 
continuez*  '  <-     \  :-  -  / 

<<  L'afFaire  demeura  dans  ceWè' fit liatïbn  fùA 
»  qu'à  dimanche  au  folr ,  que  M.  JulesHarlove 
»  me  fit  l'honneur  de  venir  chez  moi,  accohi^ 
H  pagné  de  l'homme  qui  vous  avoit  vu  à  lï 
^  comédie  avec  votre  chère  .femme,  comme  je 
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I»  veiix  croire  qu'elle  Fefl  à  préfent ,  &  qui  Ta* 
H  voit  affuré  que  vous  logiez  dans  la  même 
s»  mai&m.  tes  offres  ^  qq^  étoient  toutes  ré-^ 
^  centes^  femblant  Êiîre  comiottre  que  vous 
H  n'étiez  pas  mariés ,  il  étoit  dans  une  fi  vive 
u  inquiétude  pour  rhonneiu*  de  ia  nièce ,  que 
*»  )e  lui  confeillai  de  dépêcher  quelque  perfonne 
H  de  confiance  à  la  ville,. pour  faire  les  recher* 
^  ches  convenables.  >^ 
Fort  bien  y  capitaine.  Et  M.  Hbrlove  fit-il  partir 
quelqu'im  avec  cette  commifiion  ? 

4i  II  en  diargea  un  homme  fiige  &  diicret,  qi» 
•»  prit  des  informations  mardi  dernier,  fi  )e  ne 
»  me  trompe  ;  car  il  nous  les  apporta  mercredi.. 
»  sAprèf  s'être,  adreffé  aux  voifins ,  âuis^en  pou*' 
n  voir  tirer  les,  lumièrelll|u'il  dierchoit,  il  fit 
j^  appeler  la  femme  de  chambre  de  votre  dame^ 
»  quidéclâiaquevou^éti^zaâuieUbmentmariéé^ 
H  Mais  l'homme  de  confiance  ayant  refuféd'ex* 
H  pliquet  les  motifs  de,  fa  curiofité,  cette  fille 
^  refuia  auffi  de  lui  apprendre  le  jour  &  les 
H  autres  circonftances  de  votre  mariage,  h 

Votce récit,  capitaine ,  eft  fort  clair  &  fort 
exaft.  Continuez,  je  vous  prie. 

u  L'homme  revint.  Msis  fesr  information» 
^  laiflerent  des  doutes  à  M.  Harlove ,  qui ,  ne 
I»  voulant  point  s'eogs^er  téméi^airement  dams. 
n  une  s^^e  fi  impoftaate ,  me  pria  d'entre^ 
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î^  prendre  moi-même  cet  éclairtiflement,  parce 
H  que  mes  affaires  m'appellent  fl^iiyent  à  Lon* 
»  dres.  Vous  avez  des  enfans ,  M.  Tomlinfon; 
n  vous  connoiflez  le  monde ,  eut-il  la  bonté  de 
»  me  dir«  ;  vous  comprenez  mes  vues  ;  vous 
n  êtes  capable  d'y  mettre  &  de  la  fagefle  &  de 
»  la  fermeté  :  je  ferai  CDntent  de  tout  ce  qui 
»  vous  fatisfera  vous-même.  M 

(  Ici  Dbrcas  eft  rentrée  brufquement ,  pour 
me  dire  que  l'étranger  s'impatientoit.  J'ai  ré- 
pondu  que  j'étois  à  lui  dans  un  inftant.  ) 

Alors  le  capitaine  a  fort  bien  expliqué  pour* 
quoi  il  n'étoit  pas  venu  lm*même,  lorfqu'il  fe* 
voit  que  nous  étions  logés  dans  cette  maifon.  Il 
avoit,  m'a-t-il  dit^  une  afiaire  de  conféquence 
hors  de  Londres ,  à  laquelle  il  s'étoit  cm  obligé 
de  donner  tous  (es  foins.  Mais  d'autres  obAaeles 
lui  ayj^tfait  remettre  fon  voyage  à  ce  jour^  & 
fâchant  qu'il  nous  trouveroit  ce  matin  au  logis  j| 
fans  être  (ùx  de  retrouver  une  autre  fois  la 
même  occafion,  ilavoitcru  devoir  tenter  fa 
bonne  fortune  avant  fon  dépwt  ;  ce  qui  1^ 
feifoit  paroître  avec  fes  bottes  &fes  éperons ,; 
comme^  je  le  voyois. 

Il  a  laifTé  couler  quelques  mots  à  llionneur 
de  nos  hôteffes ,  mais  aflez  adroitement  pour  ne 
pas  faire  foupçonner  qu'il  eût  jugé  nécefiaire  de 
prendre  dçsittformatioAS  fur  le  caraâère  d^uiif 
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maifon  de  fi  bonne  apparence.  Je  puis  r emarquef 
aufli)  par  rappoit  à  ce  points  que  *fi  ma  char- 
mante avoit  pu  concevoir  quelque  défiance  des 
femmes  du  logis  ^  le  iîlence  du  meflager  de  (on 
oncle,  après,  fes  informations  dan5*  lé  voifi* 
nage ,  aurpit  été  une  forte  preuve  en  leur  fa- 
veur» •  • 

Le  capitaine  a  répris  î  «A  prefent^  monileur  ^ 
>►  que  je  crois  vous  avoir  donné  de  juftes  éclair- 
»  ciffemenis  fur  tout  ce  qui  regarde  ma  commif^ 
n  fion  5  j'efpère  que  vous  me  permettrez  de  re- 
n  nou vêler  mar  demande ,  qui  eft'* ...» 

.  (  Dorcas.  eft  revenue,  comme  hors  d'haleine* 
Monfieur ,  l'étranger  veut  entrer  jufqu'ici  pouf 
vous  parier.  Et  s'approchant  de  mon  oreille  t 
ma  maîtrefle  eft  impatiente;  elle  eftfurprifeque 
vous  tardie?  fi  long-tems,  ) 

:.  Pardon ,  capitaine ,  fi  je  vous  quitte  iki  mo- 
ment. 

^  «  Je  Vôqp  ai  trop  retenu,  M.  Lovelace;  & 
«^  mes  propres  affaires  ne  me.  permettent  pas  de 
M»,  pouffer  iet  t^iriretien  plus  loin ,  fur*tout  lorf- 
»^  que  laiiiitedema  q^eftion  &  de  votre  ré* 
9>  ponfe  nous  engageroit.  ans  doute  dtos  de. 
»  plus  lôiiéues  explication;  Me  permettez- 
>K  y ous  de  venir  demain  au  matin  ?j* 

:  .Vous  déjeunerez  donc  avec  moi,  capitaine? 

t4(  Il  &utque4;efoit  de  très-homie. heure,  fi; 
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»  voiis  me  faites  cette  faveur-là.  Je  dois  être 
y>  chez  moi  demain  au  foir;  fans  ^oi  je  caufe- 
»  rois  une  mortelle  inquiétude  à  la  meilleure 
y>  de  toutes  les  femmes  ;  &c  j^ai  deux  ou  trois 
n  endroits  où  je  fuis  obligé  de  m'arrêter  fur  la 
»  route.  » 

Ce  fera  dès  fept  heures,  fi  vous  le  fouhaitez, 
capitaine.  Nous  fommes  matiqeux.  Et  je  vous 
dirai  volontiers  que  fi  j'ai  quelque  réconcilia** 
tion  à  me  promettre  avec  une  famille  auffi  im- 
placable que  j'ai  t<wjours  éprouvé  les  Harlove, 
ce  doit  être  par  la  médiation  d'un  homme  auffi 
fagç  &  auffi  modéré  que  vous.  • 

Nous  nous  fonmies  quittés  de  cette  manière^ 
avec  les  plus  grandes  marques  de  confidération 
&  de  politeffe.  Mais,  pour  la  fatisfaûion  parti- 
culière d'im  fi  galant  homme ,  je  ne  lui  ai  laifTé 
aucun  doute  que  nous 'ne  fuffions  mari  & 
femme ,  quoique  je  ne  l'en  aie  point  affiiré  dir 
reâement. 


î^i 
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■  Il  .i       . i    i.< 

i —  

LETTRE    CCVL 

M.   LoveXace^   à  m.  Belf  o  Rt. 

V-*  E  capitaine  Tomlinfon efttout-à-la-fois  un 
des  plus  heureux  &  des  meilleiurs  hommes  du 
inonde.  Que  ne  doiinerois-je  pas  pour  être  auffi 
bien  que  lui  dans  l'opinion  de  ma  charmante  ! 
Cependant,  fi  j'avois  la  libettéde  raconter  ma 
propre  hiftoire,  &  fi  Ton  y  ajoutoit  la  même 
foi ,  je  ferois  auili  bon  homme  que  lui.  Mais  le 
.^ble  Teût  plutôt  emporté  que  je  n'euffe  con- 
fenti  à  le  voir  pour  le  fiijet  qui  Ta  fait  venir ,  fi 
j'eufle  cru  n'en  pas  tirer  plus  de  fruit  pour  mon 
principal  but,  tel  que  je  te  l'ai  fait  entendre 
dans  ma  lettre  précédente, 
•  Il  faut  t'apprendre  les  particularités  d'une 
conférence  entre  ma  belle  &  moi ,  à  l'occafion 
de  ces  impatiens  mefiages.  C'eft  à  regret  que  j^fen 
iiiis  venu  à  des  explications  là-deflus ,  parce 
<|u'au  fond,  elle  avoit  remporté  fur  moi  un 
demi-triomphe. 

Après  avoir  conduit  le  capitaine  jufqu'à  la 
porte,,  je  fuis  retourné  à  la  falle  à  manger,  & 
j'ai  pris  im  air  joyeux ,  lorfque  j'y  ai  vu  entrer 
la  divinité  de  mon  cœur,  O  très-chère  ClarifleJ 

quelles 
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quelles  félicitations,  ne  vous  dois-)e  pas  fur  la 
perfpeûive  qui  s'ouvre  pour  vos  défirs  !  La-defr 
fus ,  j'ai  faifi  fa  main ,  que  j'ai  preflee  par  mille 
baifers« 

J'allois  continuer;  mais  elle  m  a  interrompu; 
.Vous  voyez ,  M.  Lovelacç ,  m'a-t-elle  dit,  que 
.vous  vou^  êtes  jeté  daiis  l'embarras  par  vo$ 
propres  détours.  Vous  voye2j  que  vous  n'avez 
•pu  fatisfaire  direôement  à  une  queftion  fimple 
&  honi^te  ^  qupique,  delà  dépende  toute  cette 
perfpeâive  de  bonheur  dont  vous  ipe  félicitez. 
Je  lui  ai  répondu  qu'elle  n'ignoroit  pas  quelles 
avoient  été  mes  vues ,  en  déclarant  que  nous 
.étions  mariés.  Vous  favez^  lui  ai- je  dit,  que 
je  n'en  ai  pris  auam  avantage ,  &  qu'il  n'en 
;Cft  arrivé  aucun  inconvénient.  Voiîs  voyez  que 
^ votre  onde  demîuide  feulement  d'en  être  afr 
furé  par  nous-mêmes. 

«  Pas  un  mot  dans  cette  vue,  M.  Lovelace. 

»  Je  rifquerois ,  j'abandounerois  même  la  rér 

conciliation  que  j'ai  tant  â  xœur,  plutôt  que 

»  de  donner  le  moindre  crédit  à  ime  fàuffeté  >f. 

Ma  très-chère  ame Voudriez-vous  qite 

je  paruffe .....  «  Je  voudrois ,  moniteur ,  que 
»  vous  parufliez  ce  que  vous  êtes  :  &  je  fuis 
»  réfolue  de  paroître  ce  que  je  fuis  aux  yeux 
y>  de  l'ami  de, mon  oncle  &  aux  fîens  ».  . 
Huit  jours  feulement ,  ma  très^-  chère  vie  ; 
Tome  IF,  y 
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ne  pouvez-Toiis  ,  pendant  huit  jours ,  jufqti^à 
ce  que  les  artictes.  * . . . 

«  Pas  une  minute  avec  mon  confemement, 
»  Vous  ne  comprenez  pas,  monfieur ,  combiea 
^  j*ai  reffenti  de  chagrin  d*avoir  paru  ici  ce 
y>  que  )e  ne  fuis  pas.  Mon  oncle  li'aUra  jaihais 
iM  à  me  reprocher  de  lui  en  avoir  iihpôfë  vo- 
»  lontairement  w. 

Que  voulez  -  vous  ,  ma  chère ,  que  je  dife 
demain  au  capitaine  ?  Je  lui  tf  donné  liieu  ^ 
^enfer.. ..     -^  ^ 

.  «  Mettez-le-  fincérement  au  ifait ,  M.  Lôvelace; 
H  Dites-kii  là  vérité; -Comnnmiquéz4iii  ce  que 
-»  Vous  voudrez  des  intentions- de  votre  êk- 
>>  liiille  en  ma  fevéur.  Dites-M  ce  (|u^l  voitç 
»  plaira  par  rapport  aux  articles:  &lorfqutte 
^>  feront  drèffés,  fi  vous  les  founiettiëz  à  foîi 
^>  jugement  &  à  fon  approbation ,  ce*  feroit  lui 
>►  faire  voit  combien  il  y  a  de  fincérité  dans 
t>  vos  difpofitions  yr.       •       •  r  ^  - 

Ma  très-chêrè'vîe  V  croyéz-volis  qtrtl  puiilb 
•défapprouvef  tes  articles  què'j'-ai  oHerts? 

H<  Non  ».       ■    '  — 

Que  je  foî^'done  maudît  du  cid ,  fi  je  mfe 
foumets  volontairement  à  me  voir  folilé  aux 

•  pieds  par  mes  ennemis  !  ^ 

«  Et  moi ,  M/  Lovelace ,  que  je  li'àîe  jamais 

•  »*  dé  bonheur  dans  ce  monde ,  fi  je  mè  foumets 


.  »  à  faif  e  paffer  aux  ytùx  de  nidn  oncle  un  mea- 
»  fonge  volontaire  pout  ^lai  vérité  !  J'ai  trop 
»  lo^-tetns8  gémi  dans  ^'affliiftion  de  me  voir 
»  ft^etéedetows^mespàrcnsi^'çéuD  acheter '^1^ 
»  riconciliatf on  au  prix  vdp  itta  candeùt .  6cl^de 
n  ma  bônne?foi^>.  ^  "'-:'     -   »  .  > 

Les  femmes  de  cette  maifon,  ma  chèm^^ 

.  u  Que  m'importent  les  feprimes  de  cette  loiai- 
»  foh:î  Leiir  opinion  m'eft  indifférente»  E^ail- 
»  lé«.r&  ,î'eftril  befoin  qu'elles  facheat  tout  ce 
i>  qiii  fe 'paffe  lentre  ime^ipàrens ,  VQûs  %c 
»  moi  »  î  ,•    r    '        :     <t 

Leicr  opinion  né  me  to\iGherpàs  ^s  que  vbiîs^ 

.  mademoiiellè;  Seulement  -^  comme  je  leur  aî 

Eût  croire  que?  nous  fbmmes  mariés,  pouflpré*. 

venir  lés  malheurs  qui  pouToient  naîtr>e;4ii 

complot  de  votre  frère ,  je  ne  Voudrois  pas 

qu'elles  priffent  de  moi  une- idée  qui    vous 

.  paroît  choquante  à'  vous  même*  Par  ina  fbit^ 

mademoifeife ,  j'aimerois  mieuac  mourir  que  de 

me.'rétraÉter  ouvertemeht^,^'ûprci  leur  'avoîr 

•  raconté. tant  de  circonftancc«  de  notre  mariage» 

«:€h  bien  y  morifieuf,  îtfeut  leur  laiffer 
»  croire  tout  ce  qu'il  ieur  plaira.  L'efpèce  de 
»  confentement  que  j'aixdbnné'à  ce  que  voias 
>►  leur  avez  dit ,  eft  une  erreur  que  j?ai  com-' 
)♦'  mife.  Toutes  ces  ciiHJoàftûniies  ,  dam  le  récit 
f>  desquelles  une  première  Auffeté  a  pu  vxMts 

Yij 
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«  «gager  ^  jiifiifient  elles-mêmes  le  refus  au-^ 
ih:  ijuel- je  mia  crois  oUigée  »» 

Ne  voyez  -  vous  jpas ,  madiemoifeUe  >  que 
f  votre  .oaclejâMotljaite  de  mms  trouver  mariés  i 
La^iérémonie  ne  {iourroit-^Ue  pas  être  exé- 
cutée fecrètement ,  ayant  que  fa  médiation  foit 
conutiéncéc  ?     . 

-  ;  «  Ceiïèz  deme  preffer  là-defllts,  M.  Lovelace. 

-»>.  Si  vous  ne. voulez  pas  déclarer  la  vérité,  je 

i5>  me  charge  de  ia.  dire  moi-même  au  capitaine 

:e^  Tpmliçibn,  lorftfu'il  reviendra  4em6dn.  Oui, 

yf  je  la  dirai  ».  :  * 

Confentéz;-ifouk  ,  .mademoifêlle ,  que'  les 

•chofes  demeurem  furie  même  pied  dans  cette 

-xnaifon  ?  Il  peut  arriver  que  cetfie  médiation 

làu  capitaine,  ne  produife  aucun  fruit.  Votre 

-frère  peut  continuer  fes  pîrojets ,  d'autant  plus 

..qu'il  fiiwra  bientôt  v&peutr être  die  votre  oncle 

.même ,  que  vous  n'êtes  pas  dfous  la  proteâion 

'des  loix.  Vous  devez*  confentir  du  moins,  que 

les.  chofes  demeurent  ici  fiir  le  même  pied. 

<<  Gonfentir  à  ce  que  vous  déiirez ,  M.  Lo- 
M  velace  ,  c'eft  pierf^fler  dans*  une  faute  que  je 
i*>  condamne.  Cependant,  comme roccafion( fi 
»  vous  croyez  qu'il  y  ait  quelque  occafion  qui 
•^>  puiffe  juftifier  une  fàuffeté  )  ne  fauroit  durer 
»  long*tems,  j.-en  fuis  moins  portée  à  vous 
y>  difputer  ce  point.  Mais  je  ne  me  rendrai  pas 
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H  coupable  d'uhe  nouvelle  erreur ,  fi  je  puis 
>^  réviter  >k 

Me  fottpçonnez -vous  ,.  madèmoîfelle,  de 
quelque  vue.  indigne,  dànsr  la  démar<:he  dont 
j'ai  fuppôfé  que  vou$  ne  voiis  feriez  pas  un* 
ferupule  pour  obtenir  une  folide]  réconciliation 
avec  vos  proches  ?  Mon  motif,  vous  le  favez, 
n'eft  pas  mon  intérêt  propre.  Que  m'importe , 
à  moi,  d'être  jamais  réconcilié  évùc  eux  ï  Je  ne 
demande  d!eux  aucune  faveur; 

a  II  me  femble,  M.  Lovelace,  que ,  dans^ 
»  notre  fituation  préfente,  qui  û'eft  pas  abfo- 
>►  lument  défagréable ,  il  n'y  a  rien  qui  m'oblige 
»  de  répondre  à  cette  queftioni  J*a}oiite  que 
H  je  trouverai  encore  plus  d'agrément  dans  ma 
»  perfpeftive ,  fi  demain  au  matin,  vous  dé- 
^  clarez  au  capitaine,  non -feulement  le  fond 
>f  de  la  vérité,  mais  tous.  les. pas  même  que' 
H  vous  avez  faits,  &  que  vous  devez  faire '^ 
yy  dans  ta  vue  de  foutenir  les  favorables  in^ 
n  tentions  de  mon  onçle^  C'eft  une  ouverture 
»  que  vous  pouvez  faire  foiis  lefecret,.&fous 
y^  toutes  tes  reftriâ:ions  qull  vous  plairai^ 
H  M.  Tomlinfon  eft  un  homme  prudent ,  qui 
»  a  le  repos  de  ma  famille  à  cœur,  &  dont 
y>*  j'ofe  dire  qu'on  peut  fe  faire  un  ami  ».: 

J'ai  jugé:,  qu'il  n'y  avoît  rien  à  me  promettre 
d'elle.  J'ai  vu  l'inflexible  efprit  des  Harlove:„ 

Viij    ^^ 
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<jiii  agiffoit  dans  toute  fa  force.  Une  petite  ohC^- 
tince  ,  une  petite...  Pardonnes,  amour,  fi  )è  lui 
donne  des  noms  injurieux-  Voici. ma  réponfe. 
«  Nous  avoni^  qviy/çkèT?  mifs,  $ies  démêlés 
u  trop  fréquens,  pour  me  faire. . défirer  d'en 
5>  avoir  jamais*  ^d'àïitres.  Je  veux  vous'  obéir 
»  fans  réfervei  Si  je  n'avois  pas  cru  vous  obli- 
M  ger  par  l'autre  méthode ,  fur-tôut  en  prenant 
»  le  parti  de  /hâièr  la  célébration ,  qui  nous 
»  auroit  difpenfçs  de  perfifter  dans,  une  iaut- 
5^  fêté,,,  je  ne  vous  en  aurois  jamais  fait  la  pro- 
M  pofition.  Mais  ne  vous  imag'mez  pas,  moa 
M  adorable  Clariffe  ,'qùe  vous  jouiffiez,  fans 
yf  condition ,  du  triomphe  que  vous  remportez 
i¥  fur  mon  jugement».'  En  jetant  mes  bras  au* 
tour  d'elle ,  j'ai  pris ,  mialgré  toute  fa  réfiftance  , 
vn  baifer  enflamJné  fur»  {es  lèvres.  <<  Votre 
t^  pardon  pour  œtte  liberté  (  en  lui  faifant  une 
\>  .profonde  révérence),  eftl'uniqae  condition 
>►  \^ue  "je  vous  prbpbfe  w. 

Elle  n'a  pas  paru  mortellement  -offenfée.  Il 
faut  àpréfent  que  je' tire  parti  du  refte.  Mais- 
je  ne  te  cacherai  pas  que ,  fi  fon  triomphe  n*a 
pas  diminué  mon  anioar,  il  eft  devenu  pour 
moi  un  nouvel  aîguillon  de  vengeance ,  fi  tu 
veux  lui  donner  ce  nom.  Mais  celui  de  vie* 
toire  ou  de  conquête  me  paroît  convenir 
mieux/ 
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A  la  vérité ,  il  y  a  du  plaifir  à  fubjtiguer  cè$ 
bemités  fierez  &c,  vigilantes.  Mais ,  fur  ma  foi  1 
Belford^  les  gens  4p  notre  efpèce  prennent 
vingt-fois  plus  de  peine  pour  être  des  fcélérats, 
qu'il  ne  leiir  en  coûteroit  pour  devenir  d'hon-r 
nêtes  gens  ;  &,  fans  parler  des  rifques  auxquels 
on  s'expofe ,  il  faut  fuer  &  fe  tourmenter  pro- 
digieufement  le  cerveau  pour  arriver  au  terme* 
Il  s'enfuit  qu'on  ne  doit  pas  nous  envier  le 
fuccès ,  lorfque  nous  l'obtenons ,  fur  -  tout , 
parce  qu'étant  bientôt  raffafiés ,  il  ne  nous  xefte 
prefque  rien  de  plus  à  faire  valoir.  Mais  c'eft 
ce  qu'on  peut  dire  auflî  de  tous  les  plaifirs 
mondains.  Cette  réflexion  ne  te  paroît-elle  pas 
aflez  grave  ? 

Quoique  je  n'aie  pas  réuffi.darts  le  principal 
point,  j'ai  quelque  fruit  à  tirer  de  la  commiflîon 
du  capitaine.  Mais  je  veux  t'avertir  que  tu  ne 
éois  pas  juger  de  mes  inventions  par  de  fimples 
parties.  Prends  patience,  jufqu'à  ce  que  t\i 
fois  informé  du  tptaU  Je  te  jure  encore  que 
deux  novices  rie  l'emporteront  pas  fur  moi. 
Cependant ,  je  fuis  quelquefois  -fort  alarmé  dii- 
plan  contrebandier  de  mifs  Hove, 

Il  eft  tard ,  ou  plutôt  de  bonne  heure  ^  car . 
les  premiers  rayons  du  jour  commencent  as 
luire.  Je  ine  fens  fort  pefant ,  &  tu  te  le  figure»; 
bien.  M^  je  vais  pxendrc  une  heure  de  repos. 

Yiv 
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dans  mon  fauteuil ,  me  fecouer  enfuite  J  me 
ràfraîchif ,  &  récommencer  à  vivre.  A  mon 
âge,  &  du  tempérament  dont  je  ftiïs ,  il  n*en 
fyiit  pas  davantage.  Bonne  nuit ,  Lovetace.  le 
doute  qu'il  foit  grand  jour  lorfque  je  m'éveil- 
lerai. 

•  A  propos ,  ton  oncle  n*eft  -  il  pas  mort  ? 
Qu'eft-il  arrivé  au  mien ,  qmi  ne  répond  pas 
à  ma  dernière  lettre  ?  Je  le  fuppofe  occupé  à 
recueillir  de  nouveaux  proverbes.  Adieu.  Je 
dors. 


LETTRE    CCVII. 

Jtf.    LQ'  VE  lace  y     à    i»fç     Be  LFORD. 

m   .         Lundi ,  29  de  vm, 

V-#'e  ST  à  préfent  que  je  me  crois  établi  pour 
jamais  dans  le  coeur  de  ma  charmante.'  . 

Le  capitaine  eft  venu  à  fept  heures ,  comme 
il  l^avoit  promis,  &  dans  l*équipage  d\m 
homme  prêt  à  partir.  Ma  charmante  n'a  pas 
jugé  à  propos  de  nous  honorer  de  fa  préfence 
avant  que  les  premiers  éclairciffemens  fuffent 
achevés  :  confufe ,  apparemment,  de  retomber  , 
par  mon  aveu ,  dans  la  condition  virginale , 
^r^s  avoir  pafle  pour  femme  dans  l^efprit  de^ 
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(on  oncle.  Cependant,  elle  ne  s'en  efl  pas  fiée 
fi  parfaitement  à  moi  y  qu'elle  n'ait  voulut 
entendre  tout  ce  qui  s'cft  paffé. 

Les  plus  modeftes  perfonnès  de  ce  fexe ,  Bel- 
ford ,  doivent  penfer ,  &  quelquefois  même 
affez  profondément.  Je  voudrois  favoir  fi  elles 
rougiffent  en  elles-mêmes  de  mille  chofes  pour 
lefquelles  on  les  voit  rougir  avec  tant  de  grâce 
en  compagnie.  Si  cela  n'eft  point ,  &  fi  la  rou- 
geur n'eft  qu'un  figne  extérieur  de  modeftie^* 
les  femmes  n'ont-elles  pas  le  même  empire  fur 
leur  rougeur ,  qu'on  prétend  qu'elles  ont  fur 
leurs  larmes  ?  Cette  réflexion  me  feroit  faire 
bien  du  chemin  dans  la  connpiflance  de  leiur 
caraâère ,  fi  j'étois  difpofé  à  la  continuer. 

J'ai  dit  au  capitaine  que  je  voulois  prévenir 
fa  queftion  :  &  fur  le  champ ,  après  avoir  exigé 
de  lui  le  plus  grand  fecret,  qu'il  m'a  garanti 
de  fa  part  &  de  celle  de  M.  Jules  Harlove ,  j'ai 
reconnu  ouvertement  9c  de  bonne  foi  toute 
la  vérité  ;  c'çft-à-dire ,  que  nous  n'étions  pas 
mariés.  Je  ne  l'ai  pas  infiruit  moins  fidèlement 
des  caufes  de  ce  délai  ;  quelques««unes ,  venues 
4'une  malheureufe  méfintelligence  ;  mais  les 
principales ,  du  défir  que  ma  charmante  avoit 
toujours  eu  de  commencer  par  une  véritable 
réconciliation  avec  fa  famille ,  6c  d'une  délica*^ 
tefle  qui  n'avoit  jamais  eu  dVxiemple., 
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Des  femmes  moins  délicates  qxie.çelles-cî^ 
Belford ,  ne  font  pas  .fâchée^ ,  dans  le  même 
cas,  qu'on  rejette  les  délais  fur  elles.  Cepen-^ 
dant,  cette  affeâationde  délicatefie  me  paroît 
très-peu  délicate  ;  car  n*eft-ce  pas  confeiTçr  ta- 
citement qu'elles  ont  plus  à  gagner  que  nous 
dans  le  mariage ,  &  c'eft  une  privation  de  plaifir 
qui  fait  le  fondement  de  leur  orgueil  ï 

J'ai  raconté ,  au  capitaine  ^  les  raifons  qw 
nous  avoient  déterminés  à  nous  donner  j  dans 
la  maifon ,  pour  des  gens  mariés ,  avec  ferment 
néanmoins  de  fufpendre  la  confommation  :  ce 
qui  avoit  tenu  les  deux  parties  dans  la  plus 
grande  réferve ,  l'une  condamnée  à  fouffiir  ^ 
l'autre  fe  renfermant  dans  les  bornes  d'une 
fcrupuleufe  vigilance  ,  jufqu'à  refufer  ces  fa- 
veurs innocentes  que  des  amans  ^  défîmes  à 
sWir ,  ne  font  pas  difficulté  d'accorder  &  de 
prendre. 

Je  lui  ai  communiqué  une  copie  du  mémoire, 
qui  contient  mes  articles ,  de  la  réponfe  de  ma 
belle ,  de  ma  lettre  d'invitation  à  milord  M.... , 
&  des  généreufes  offres  de  milord.^  Mais  j'ai 
ajouté  que  les  infirmités  de  ce  vieux  feigneur  , 
jointes  au  goût  de  ma  charmante  pour  une  cé- 
,  lébration  fans  éclat,  par  le  motif  du  refpeû 
qu'elle  croit  devoir  à  fa  famille ,  m'avoient 
fait  écrire  à  milord ,  que  nous  le  difpenferions 
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de  nous  accorder  fa  préfence ,  &  que  d'heure 
en  heure  j'attendois  fa  réponfe. 

Les  articles ,  ai-je  dit  encore  au  capitaine  ^ 
étoient  aôuellement  entre  les  mains  du  confeil- 
1er  Williams ,  qu'il  devoit  connoître  de  répu- 
tation (le  capitaine  a  répondu  qu'il  avoit  cet> 
honneur-là) ,  &  de  la  bouche  duquel  il  pouvoit 
fe  le  faire  confirmer  avant  que  de  quitter  Lon- 
dres. Lorfque  ces  articles  feroient  dreffés  dan* 
les  formes ,  il  ne  manqueroit  plus  que  de  les 
figner ,  &  de  fixer  le  jour  de  mon  bonheur. 

J'ai  déclaré  au  capitaine ,  que  ma  fierté  me 

i&ifoit  trouver  beaucoup  de  fatisfaôion  à  rendre 

volontairement  juftice  à  une  femme  qui  m'étoit 

fi  chère,  &  fans  l'intervention  d'une  famille 

de  qui  j'avois  reçu  les  plus  grandes  irifukes  : 

&  que  notre  fituation  étant  telle  que  je  vendis 

de  la  repréfenter,  je  confentirois  avec  plaifîr 

que  M.  Jules  Harlov;e  fufpendît  fes  ouvertures 

de  réconciliation  jufqu'après  la  célébration  de 

notre  mariage.       ^  ■      '  ^ 

Le  capitaine  a  paru  charmé  de  tout  ce  qu'il 

avoit  entendu.  Cependant ,  il  a  confeffé  que 

fon  cher  ami  ,   que  M.  Jules  Harlove ,  lui 

ayant  témoigné  qu'il  apprendroit  notre  mariage 

avec  ime  joie  extrême ,  il  auroit  foahaité  de 

pouvoir  lui  .porter  cette  heureufe  nouvelle  : 

ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  n'efpérât  toute 
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forte  de  bons  effets  de  mon  récit  &  de  mes 
intentions* 

<  Il  avoit  compris  mes  motifs ,  a-t-il  dit ,  pour 
faire  croire  aux  femmes  de  la  maiiTon ,  qui  lui 
paroiflbient  des  gens  d*un  fort  bon  caraftère, 
que  nous  étions  véritablement  mariés.  H  ap- 
^rouvoit  mes  raifons.  Elles  expliquoient  fort 
bien  la  réponfe  de  la  femme  de  chambre  à  l'ainb 
de  M.  Harlove.  On  ne  pouToit  douter,  a-t-il 
remarqué,  que  M.  James  n'eût  fes  vues  pour 
tenir  la  brâche  ouverte ,  &  qu'il  n'eût  formé- 
le  deflein  de  m'enlever^  fa  fœur  :  d'où  je  devois 
conclure  qu'il  paroifToit  auffi  important  à 
M.  Jules  qu'à  moi ,  de  tenir  notre  traité  fecret, 
du  moins  jufqu'à  ce  qu'il  eût  formé  fon  parti, 
&  qu'il  eût  arrangé  fes  mefures.  La  mauvaife 
volonté  &  la  paffion  fe  formoient  des  phan-^ 
tomes  terribles.  Il  lui  paroiffoit  étonnant  qu'o» 
eût  poufle  fi  loin  l'animofité  contre  lin  homme 
capable  de  vues 'fi  pacifiques  &  fi  honnêtes  ^ 
qui  avoit  montré ,  d'ailleurs ,  tant  d'empire  fun 
fes  reffentimens  dans  tout  le  cours  de  cette 
âcheufe  aventure.  Il  voyoit  bien,  comme  il 
l'avoit  entendu  dire  ,'  que  ,  dans  tous  les  cas 
où  l'amour  de  l'intrigue  (  je  devoi^^  lui  par-^ 
donner  ce  terme)  ne  l'emportoit  pas  fur  me& 
bonnes  inclinations ,  la  générofité  faifoit  le  fond 
de  mon  caraâère* 
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Il  n*àiiroit  pas  céffé  de  paiier.^  fi ,  le  déjeuner 
'étant  déjà  p;rêt,  la  divinité. dé  mon  cœur  n'étoit 
entrée  ^  en  répandant  un  déluge  de  lumiète  au* 
tour. d'elle,.  Toute,  fa  figure  ofEroît  un  air  de 
bonté  &  de  doucçur,  qui  en^avoit  été  banni 
long-tems,  quoique  <:e  foit  fon  cortège  na- 
.turek  '       ;      . 

Le  capitaine  a  fait  une  révéreftee  fi  pro- 
fonde ,  que  je  Tai  cru  prêt  à  fe.proftem^.  Quel 
charmant  fourire  ce  témoignage  de  rèfpeâ:  & 
d'admiration  a  produit  fur  le  yifalge  de  ma  belle  ! 
,  Le  refpeâ  ,  dans  un  homme ,  prodvût  le  même 
fentiment  dans  im  autre.  Nous  fommes  plus 
^  finges  que  nous  ne  le  croyons ,  par  le  penchant 
,  qui  nous  porte  à  fuivre  Texenlple  d'autrui.  Vn 
mouvement  ,  comme  involontaire ,  m'a  fait 
plier  les  genoux.  Ma  très-chère  vie  (en  baiflant 
humblement  la  tête  ) ...  Et  je  lui  ai  fait  un  dit" 
cours  fort  galant ,  pour  lui  préfenter  le  capi-^ 
taine.  Quoique  je  n'euffe  ^s  plus  de  à-oit  que 
.  lui  fur  ce  yifage ,  fur  ces  lèvres,  il  a  fort  bien 
,fait  de  ne  rien  entreprendre  témérairement  (i). 
Mais  il  paroiffoit  bien  plus  porté  à  l'adorer. 

J'ai  dit  au  capitaine,  ma  très -chère  ame, 
ce  qu'il  a  défiré  de  iàvoir  :  &  reprenant  en  peu 

»■  ■    I        I      II.   I .111 -  ii>.     iii.w     » ■!  I  m'i lia 

(i)  L'ufage  d'Angleterre  eft  de  bsdfer  les  ^Bn^mes  «^ 
yifage ,  $c  mêjoie  fur  I4  bouche. 
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de  mots  tout  ce  que  j'avois  dit  en  etfet ,  j*ai 
fait  même  le  récit ,  comme  û  j'avois  fu{>pofé 
qu'elle  ne  Teût  point  entendu* 

Le  capitaine  a  paru  extrêmement  étonné  qu*il 
y  eût  iqwelqu'un  au  monde ,  à  qui  ufte  perfonne 
il  angélique  pût  caufer  le  pk45  léger  mécon^ 
tentement.  Il  a  témoigné ,  dans  des  termes  très- 
vifs,  qu'il-  alloit  faire  le  plus  grand  bonheur 
de  fe  vie  d*embrafler  fa  caufe. 
>  Jamais ,  il  feut  que  je  le  dife,  jamais  cette 
divine  fille  n'a  pris  un  air  plus  divin.  Tout 
refpiroit  en  elle  la  majefté ,  les  grâces ,  la  féré- 
nîté  ^  la  noble  confiance.  Une  aimable  rougeur , 
relevant  l*éclat  ordinaire de.foh  teint,  ajoutoit 
niille  cha:m€S..à  fes  perfeftioris  naturelles,  & 
fembîoit'lU  ifâire  rayonner  de  gloire. 

Après  nous  être  affis ,  Pagréable  fujet  eft 
revenu  en  prenant  le  chocolat.  Qu'elle  fe  pro- 
mettoit  d'être  heureùfe ,  lorfqu'elle  fe  verroit 
rétablie  dans  tels  bonnes  grâce Ade  fon  oncle  ! 

le  capitaine  s'eft  engagé  à  preffer  cet  agréable 
ivéneinent.  Mais  il  ne  felloit  plus  que,  de  fa 
part ,  elle  fît  naître  le  moindre  délai.  L'heureux 
jour  ûhe  fofe  paffé ,  tout  prendroit  bientôt  tme 
face  tranquille.  Seroît-il  mal  à  propos  dé  de- 
mander une  copie  de  mes  articles ,  &  de  fe 
réponfe ,  pour  les  faire  voir  à  fon  cher  ami  ? 

Comme  il  plairoit  à  M,  Lovelace ,  lui  a  ré- 
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pondu  rincomparable  fille*  Ah  !  que  ne  (tit-^Uc 

toujours  de  même  ! 
Ce  doit  donc  être  fous  le  plus  grand  fecret-^ 

^î^je  répliqué.  Mais  ne  feroit-il  pas  mieusr  da 

faire  voir  à  fon  oncle  le  contrat  même^  lort 

iqu*il  féfoit  dreffé  ? 

Aurez-vous  cette  bonté  ^  M.  Lovelace  }    z 
•  Vois  ,  Belfofd.  Nous   étions  autrefois  des 

amans   querelleurs.  A  préfent   nous  fommœ 

polis,  : 

Affurément  ,  ma  très  -  chère  Clarifie ,  fy 

confentiraï,'fi  vous  le  défu-ei,  &  fi  le  ca^ 

pitaine  Tomliiifon  s'engage  au  fecrei  pour 

.M.  Harlôve ,  âifin  que  je  ne  foi$  point  «q>ojEé 

^ix  réflexions  tf  une  famille  quj  m'a  fort  md-, 

traité.     -        *     , 

C'eft  à  préfent ,  monfieur ,  m'a-t-bn  dit ,  qwe 

vVous  êtes  fort  obligeant. 

Crois-tu ,  Belford ,  *que  mon  vifage  ne  Toit 

^as  devenu  très  -  rayonnant  à  fon  tour  ?  j'ai 
avancé  ma  main  ,  après  l'avoir  cônfacrée  d'a- 
bord par  un  baifer ,  pour  lui  demander  la  fienne. 
qu'elle  n'a  pas  fait  difficulté  de  me  donner.  Je 

-l'ai  preffée  dé  mes  lèvres.  Vous  iiefavez  pas, 
monfieur  (en  in^dreâant  au  capitaine ,  avec  un 
air  de  tranfport),  quel  heureux  honlme...,    * 

"'  (ihâmiànt  couple  !■  a-t-il  interrompu,  les 
mains  levées  'd'admiration.  Quelle  joie,  pour 
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mon  cher  âmï  !  Ah  I  que  n'eft-il  préfeht  ?  Vou* 
ne  favez  pas,  made'moifelle ,  que  vous  êtes  plu$ 
.chère  que  jamais  à  votre  oncle  Harlove* 

Je  n'en  fuis  ^as  moins  malheûreufe  ^  a  dit  lAa 
belle ,  de  l'avoir  défobligé. 

Doucement ,  charmante ,  ai-je  dit  eil  moi*^ 
même  ;  n'allons  pas  trop  loinJà-deffus. 

Le  capitaine  a  promis  ,  encore  une  fois  ^  ât 
.He.^  ménager  fes  fcrvifces.;  &.dàns  4es  termes 
fi  agréables ,  que  la  chère  perfonne  a  prié  le 
çîel  que  lui  &  les  fiens  pufenttmijoiir^  trou- 
ver des  amis  tels  que  lui*  Elle  a.  Compris  le^ 

'fien?  dans  cette  prière,  parce  que  le  aq)itaiûe 

-avoit  laiffé  échapper  qu'il  éiOitpère  de  cinq 

-Cflfads  j  par  une  des.  meilleiures  femûî^s  &  des 
meilleures  mères  du  monde ,  dont  l'excellentp 

xonduite  le  rendoit  aufli  heureux  avec 'huit  cens 
livres  fterling ,  qui  faifoient  tout  fon  reve^i^, 

:  qu'un  autre  l'étoit  ^vec  deux  miilç^  ; 

;     Sans  économie ,  a  répondu  moii  cher  oracle  , 

il  n'y  avoit  point. de  fortupe  qui  pût  fuffire. 

.Avec  cette  qualité,  le  pW  médiocre  revena 

fuffifoit.     ... 

,     Silence ,  filenc$ ,  .import\4ne  !  Ce  n'eft  q^i'à 

ma  confcience  ,  Belford  ,  miç   ce  reproche 

s'adreffoit. 

Souffrez  que  jô.  vops  demande,  m'a  dit  le 

capitaine  ^  ^  moiixs  par  aucun  fentiment  de 

défiance  ^ 
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défiance,  que  pour  établir  mes  ferviees  fuf,deà 
fondemens  certains ,  ii  vous  êtes  réfolu  dé  con-f 
tribuer ,  avec  mon  cher  ami ,  à\x  grand  oixvragei 
il*ime  réconciliation  générale  ? 

je  réponds ,  capitaine ,  qu*en  faifânt  obfervé^ 
Que  mon  eiripreffettient  pôUr  cette  réconciUa^J 
tion  avec  une  famille  doiit  je  li'aî  pas  fiijet  d^- 
louer  beaucoup  la  générôïîté,  vient  uniquement 
de  Teftime  que  )'ai  poiif  cette  adorable  per^ 
fonnfe ,  nôn-ieulément  je  contribuerai  alix  dé-» 
marche^  de  M.  Jules  ttarlove ,  mais  je  nie  pré^ 
fenterai  dans  cette  difpolîtion  â  M,  Hàrlové  lé 
père  &  â  madame  ttarlôye;  Je  ferai  plus  i  pou^ 
mettre  en  repos  M,  James  .&  mifs  Aràbéllè ,  je 
renoncerai  â  toutes  prétentions  âli  bien  des 
trois  frères ,  &  â  tout  àiitré  bien  que  èeîuî 
dont  ma  chère  Clariffç  a  Tobligatiôn  à  fdiî 
grand-père.  Je  me  tfôuve  fort  bien  partagé 
avec  ma  fortune  préfente  &  mes  efpér^ncèà 
dans  ma  propre  famille  ;  àffez  fécômpenfé  ^  ùià 
chère  Clafiffè  ne  tti'appôrtât-élle  jjàs  un  fchel* 
îing  de  dot ,  par  le  bonheur  d^ôbtenif  iinè 
femme  dont  le  mérite  efl  fiipérieùr  â  tôiis  les! 
biens  de  la  fortune.  Ce  que  je  difôis ,  Belford  ^ 
fift  aufli  vrai  que  Tévangile.  Ainfî ,  ô^tte  fèènôf 
ti'avoit-ellé  pas  un  fohdement  réel  ? 

La  divine  fille  m^a  témoigné  fà  recônnôifr 
fance  par  fes  yeux ,  avant  qtië  fes  lèvres  aient 
Tomi  IK  :  -  Z       ^ 
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pu  lui  fervir  à  Texprimen  O  M.  Lovèlateî 
mVt-elle  dit ,  que  vous  iàvez  bien  4 .  •  •  Elle 
s'^ft  arrêtée.  Le  capitaine  ne  m'a  pas  épargné 
les  louanges*  Il  étoit  réellement  touché.  Pour« 
quoi  la  vengeance  ^  me  fuis-je  dit  à  moi-même  ^ 
cft-elle  mêlée  dans  mon  cœur  avec  ramour? 
Mais  revenant  à  ma  vieille  apologie,  nefiiis-je 
pas  le  maître ,  ai-je  ajouté ,  de  lui  faire  en  tout 
tems  une  ample  réparation }  N'eft-ce  pas  à 
préfent  la  faifon  de  Tépreuve  î  Si  je  poùvoîs 
feulement  lui  faire  abandonner  fes  défiances! 
Si  je  la  voyois  difpofée  à  s^àbandonner  à  moi 
pour  quinze  jours 9  quinze  jours  feulement^ 
d'une  vie  telle  que  je  Taime.  Qu'arriveroit-il? 
Eh  bien,  quoi!...  Je  ne  fais  pas  trop  bien. 
Mais  enfin •«»• 

Ne  prends  pas  droit,  Belford,  del'încon^ 
tance  de  mes  idées  pourmeméprifer.  Peut-être 
ne  t'ai-je  pas  écrit  deux  lettres  oii  tu  m'aies 
trouvé  d'accord  avec  moi-même..  Quelle  conC^ 
tance  demandes-tu  à  des  gens  de  notre  carac- 
tère ?  Mais  l'amour  me  rend  fou.  La  vengeance 
m'éguillonne.  Mes  propres  inventions  m'em- 
b^rraffent.  Mon  orgueil  fait  mapiuiition. 

Je  fuis  tiré  de  cinq  ou  fix  côtés  tout  à  là 
fois.  11  eft  impofiible  que  Clarifié  foit  aufli 
inalheureufe  que  moi.  Ah  !  pourquoi ,  pourquoi 
eft-elle  h  plus  excellente  de  toutes  jes  femmes  ? 
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Gependbftt ,  fuis-je  (iir  qu'elle  le  foit  ?  Quelles 
ont  été  fes  épreuves  î  Ai-je  eu  le  courais  d'en 
faire  Une  feule  fur  fa  perfônne,  quoique  >^en 
trie  feit  cinquante  fur  fon  kumeur  ?  aiTez  dé 
celles-^ci  ^  je  crois  ,  pour  lui  Êûre  craindre  à 
iWenir  de  me  défobliget  jamais* 
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Loin  ^loîn  les  réflexions,  ou  je  fois  un  homnte 
perdu^  t>epuis  deux  heures,  mes  inventions 
me  rendent  odieux  à  mes  propres  yeux,  non-* 
feulement  par  rapport  à  ce  que  je  t'ai  déjà  ra- 
conté ,  mais  pour  mille  tdiofès  dont  il  me  refïe 
à  te  rendre  compte.  Cependant ,  je  fois  par- 
venu encore  une  fois  à  m'endurcir  le  cœur.  Ma 
,  vengeance  eft  auffi  enflammée  qu'elle  puiffe 
l'être.  îe  viens  de  relire  quelques -unes 
des  îrtjurieufes  lettres  de  mife  Hove.  Je  ne  puis 
fouterâr  le  mépris  avec  lequel  ces  deux  filles 
m'ont  traité. 

Ma  charmante  aconfeflé  que  notre  déjeuner 
étoit  le  phis  heureux  qu'elle  ait  connu  depuis 
qu'elle  a  quitté  la  maifon  defon  pèr^  Elle  aurait 
ptts'épargner  cette  réflexion. Le  capitaine arenoU- 
vclé  toutes  fesproteôations  de  fervice.  Il  m'a 
promis  de  m'écrire  comment  fon  cher  ami  aiu» 
reçu  la  description  qu'il  lui  fera  de  l'heureux 
'état  de^  tio's  afitiires ,  &C  ce  qullatutt  penfé  des 
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article^ ,  aiiffi-tôt  que  j 'aurai  pris  la  peijiede  len 
envoyet^.  Nous  nous  fommes  quittés  avec  d^ 
vifs  témoignages  d*une  mutuelle  eftime  ;  &  msi 
belle  a  fait  des  vœiixarderis  pour  kfuccès  d'\inç 
il  généreufe  médiation. 

Lorfque  j'ai  reparu  devant  elle ,  après  avoir 
conduit  le  capitaine  aufli  loin  qu'il  Ta  voulu 
foufFrir,  j*ai  vu  régner  la  cdlnplâifance  dans 
chacun  de  fèç  aimables  traits.  Vous  me  voyex 
déjà  toute  autre ,  m'a-t-elle  dit.  Ah  !  M.  Lo- 
velace,  vous  ne  iavez  pas  combien  j*ai  cette 
réconciliation  à  cœur.  Je  veux  effacer  jufqu'à 

.ïa  moindre  trace. des  fâcheux^  fôuvenirs.  B 
m'eft  im^offible  de.voiis  dire  combien  vous 
m'ayez  obligée.  Que  jeferaiheureufe,  lorfque 

,  l'aurai  le  co^ur  foulage  du  fardeau  infuppor- 
t^le  de  lam^lédiftion  d\mp  re!  lorfque  ma 
tendre  mère  (youjs  ne  connoiffez  pas>  mon- 
fieur,  la  moitié  du  mérite  de  ma  mère  ,  & 
quelle  eft  la  bonté  de  fon  cœur,  livré  à  lui* 

.même,  aVçç  la  liberté  de  fuivre  fes  propres 

.  lïiouvemens  ) ,  lorfque  cette  chère  mère  prendra 
plaifir  encore  à  me  ferrer  contre  fon  fein  !  lors- 
que j'aurai  retrouvé  des  oncles,  des  tantes, 
wn  frère ,  une  fœur ,  tous  empreffés  à  me  com-» 
bler  de  careffes  !  &  vous-même,  M.  Loyelace , 

.témoin  de  ce  doux  fpeûacle,  reçu,  vu  de  bon 
œil  dans  unej&nçille  qui  m*eû  fi  chère  ! . . .  • 


D  fi    C  i«  A  R  I  s  s  e;  35^ 

(^ôîque  d'abord ,  peut-être ,  avec  un  peu  d^ 
froideur .  • . .  Mais  lorfqu*ils  vous  connoîtront 
mi^ux, qu'ils  vous  verront  plus fouvent,  qu'ils 
n'auront  plus  aucun  fujet  de  plainte ,  &  que 
vous  aurez  pris,  comme  j*ofe  refpérer  ,  im 
nouvel  ordre  de  conduite  ,  de  jour*en  jour 
l'affeûionne  fera  plus  que  s'ichaufFermutueli 
lement  V  jufqu'à  ce  qii'à  la  fin  tout  le  monde 
fera  étonné  d'avoir  pu  concevoir  d'autres  fenti* 
inenS  pour  vous. 

'  Enfuite  5  effuyant  fes  yeux  de  fon  mouchoir; 
elle  s'eft  arrêtée  un  moment;  &,  tout  d'un 
coup ,  feifant  réflexion  fans  doute  que  fa  joie 
l'avoit  conduite  à  m'^xprimer  des  fentimenj 
qu'ellen'avoit  pas  eu  deflfeindemelaifler  voir, 
elle  s'eft  retirée  dans  fa-  chambre  av^ 'pi-éci* 
pitation,  tandis  que  je  fiiis- i?efté  dans^in^dè» 
fordre  prefque  égal  aufiérî*    -  :        l  «t: 

En  un  mot ,  j'étois*. . .  •  je  ne  trout^e''|)oint 
de  terme  pour  t'exprimer  ce  <jue  j^tois.  Je  me 
fuis  déjà  fentifort  émtidaiisune  autre  ôccafion» 
Cette  beauté  toute  piiiflante  avoât  déjà  rendu 
mes  yeiïx  humides.  Mais  de  ma  vie  je  ^n^ai.  été 
fi  vivement  touché;  car  ,  en  m'efForçant . de 
vaincre  ce  mouvement  de  fenfibilité,  je  ne 
m'en  fuis  pas  trouvé  la  force.  Je  n'ai  pu  même 
•rete'nrun  fanglot.  Oui,  je  te  Tavoue ,  il  m'en 
'^  éch  ippé  im  qu'elle  doit  avoir  entendu;  &C 
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)*ai  été  fof  ce  de  tourner  le  vifagê  ayant  qu'elle^ 
eût  fini  cet  attendriffant  4ifcoiirs. 
r  A  préfent  que  je  t'ai  fait  Tavçu  de  cette  bî-» 
Mtre  fcnfetiOn ,  je  vottdrois  pouvoir  te  la  ac- 
crire.  C*étoitqiiek[ue  cbofe  de  fi  nouveau  pour 
tnoi.»  c(helqùechQfed*étoufentqui  oieferroit 
le  gofieroM  Je  ne  fais  commuent  cela  m^QÛ  ar^ 
rhré  ;  mais  quoique  je  nie  le  lap^Ue  avec  un 
peu  de  confiifion,  je  dois  convenir  que  cette 
iituation  n'étoit  pas  déragréable;&)efi)uhai^ 
^eroh  de  l'éprouver  encore  une  fois  pour  être 
capable  de  t'en  donner  «v^ç  idée  phis  jufte. 

Miâs  reflet  de  {^  joie,  ^s  cette  occafion  me 
ftxt  prendre  \ine  haute  Jt^ée  du  pouvoir  de  la 
.vertu ,  (quel|  autre  fioft  puis-je  lui  donoer }  ) 
4[aiy  àaais  ime  ame  ^  capable  d*un  transport 
^icat^a  la  force  de  i^ndie  Une  fille  de  cet 
âge  auffi  froide  que  la  neige  &  la:glaçe  y  pour 
toiites4es  avanoe&d'Hn  hOmtt^  qn'^lje  |ie  hait 
f9S,  Ce  doit  être  uaeffeï  Jel*^ucatk>a  Qu'en 
fenfesrtn^  Belfotd^  l/éditQ^n  peut-eileavoM: 
-plus  de  force  que  bmtoe  dans  le  cœur  d*une 
•fenùBte  î  Non ,  je  ne  faiux>is  le  croire.  Mais  c'eft 
^^e  vérité  néanmoius  que  les  parens  ont  raifon 
de  çuUivér  Tame  àt  leurs  filles ,  &de  leur  inf- 
^irer  des  principes  de.  réferve  6c  de  défiance 
pour  notre  fexe.  Qu'il  y  a  de  £igçfle  même  à 
lieur  donner*  une  haute  idée  du  leur  !  çg^Vos-- 
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gueH ,  je  .te  l'apprends ,  eft  un  excellent  fubfti- 
tut,  dans  ime  ame  oh  la  vertu  ne  brille  pas  , 
comme  le  foleil  5  de  fon  éclat  propre  &  non  em* 
prunté. 


LE'TTR  E    CCVIII. 
M.   LovELACEpi  M.   Belford. 

XL  eil  tems  de  t*ayouer  ^^  quoique  tes  conjec* 
tures  aient  peut-être  précédé  mes  explications'^ 
que  ce  capitaine  Tomlinfon  ,  qui  a  fait  tant  de 
progrès  dans  les  bonnes  grâces  de  macharmante, 
^  &  qui  prend  tant  de  plaifir  à  réconcilier  les 
cœurs  divifés ,  n'eft  autre  que  l'honnête  Patrice 
MacdoTudd  y  fuîvi  d'un  valet  hors  de  condition, 
qu'il  avoit  loué  pour  un  jour.  Tu  fais  de  quelle 
variété  d'aventures  fa  vie  efl:  compofée ,  quoi* 
que  Ùl  naiffance  &vfon  édi^tion  euflent  donné 
de  lui  de  meilleiures  eipérances^  Mais  les  ingé* 
nieufes  friponneries  qui  Tout  fait  chafTer  de 
l'irniverfité  de  Dublin ,  font  devenues  la  fource 
de  fa  ruine.  Après  lui  avoir  fait  quitter  fon 
pays ,  elles  l'ont  engagé  dans  im  train  de  vie;, 
qui  k  rendoit  très-propre  à  fe  lier  par  le  ma- 
riage avec  la  madame  Towfend  de  mifs  Howe  • 
|K>ur  l'aider  dans  ia  cqiitreban4.e.  Tu  connois 
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jTç^  admîratle^  qualités  pour  toutes  les  entre-^ 
prifes  qui  deinandent;  beaucoup  d'adreffe ,  avec 
|in  air  iippofànt/  Çrois-tu  qu'il  y  ait  tien  de 
plus  jufte  au  inonde  que  d'employer  un  contre'? 
éï^iidler  contfièTflai  autfç  } 

Ta  çuripfîté  vg  te  faire  dçm^^ej  CQjnment 
}'ai  pu  hafarder  une  irivention  de  cette  nature, 
îprfque  je  n'ignofe  p^s,  çoirune.  jç  te  l'ai  dit  9 
<jue  la  belle  Clariffe  paflToit  fouvent  un  moia 
entier  chez  fon  oncle  ^  &  qi\e  par  conféquent 
çUe  de  voit  favoir  qli'il  n'y  a  perfônne  dans  le 
Voifinage,  du  moins  des  amis  particuliers  de 
Jules  Harlove  ^  qui  fe^pmme  le.Çapitaine  Tom- 
lififon?  ,    \.  •     . 

'  .  Cçtte  obJe;ifjfîon  eft  fi  naturelle  j^  Belford,'  ' 
'que  je  n'ai  pu  manquer  de  faire'  pbferver  à  n\a 
'charmante  au'eUe  devoit  avoir  entendu  parler 
4e  cet  ami  de  fon  opcle,  Elle  m'a  répondu  qu'elle 
ne  s'çn  fouvenoit  pa§  ;  que  depuis  près  de  dix 
jnoiç  elle  n'avoit  jfe^  4té  chez  fon  oncle  Jules , 
(  au  fond ,  c'ej(t  ce  que  je  lui  3vois  entendu  dire 
iïuparavant  ) ,  &.  qu'il  fe  trpùYoJt  au  jeu  de 
bpules  d'autr^ç  perfonnçs  qu'elle  rie  CQnnoiflb;t 
*p^s.  D'ailleurs,  notre  penchant  ne  npus  portée 
*t-il  pas  à  croire  ce  qui  nous  flatte? 

Mais  tu  me  dèmânder^ç  encpire"  s'il  n'eflf  pas  k 
craindre  qui  î^ifs  fîove  nç  prenne  desj  infor-^ 
«îgtlpn?,  §«"<juç  nç  irpuY^t  point,,,,   h 
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t'entends.  Ma  répbnfe ,  c'cft  que  Wilfon ,  fi  je 
\e  défire ,  ne  fera  pas  difficulté  de  mettre  entre 
nies  mains  toutes  les  lettres  qu'il  recevra  par 
celles  de  CoUins;  &  J'efpèreàpiréfentqu'ilfte 
te  reliera  plus  de  fcrupule. 

Enfin ,  Belford ,  je  fiiis  fîlr  d'avoir  caufé  plus 
de  joie  à  ma  charmante  qu^elle  ne  s'atteriddit 
^'en  avoir  fi/rtôt  ;  &  comme  elle  n'ignore  pas 
jque  la  vie  humaine  eft  un  mélange  de  bien  & 
de  mal ,  il  ne  faut  pas  douter  qu'une  fille  fî 
jprudente  n'entende  l'art  des  compenfations , 
jpour  tenir  laWançe  dans  un  jufte  équilibre, 

(^Mifs  Clariffc  communique  à  fon  amie,  dans 
'/rois  differemes  lettres ,  Us  princifaux  incidms  & 
iis  converfations  quon  vient  de  lire  dans  celles  d^ 
M.  Lovditçc*  Voici  fes  idiesfur  laçomrrdfftondu 
fidpiuifiù  Tç^fifo/ii  itprh  Us  alarmes  quelU 
(tvoie  eues  de  fes  premières  recherches. 


«Heuréufement^  ma  chère,  toutes  ces  dé-^ 
Vfianpes  &  ces  craintes  ont  été  difiîpées  par  un 
»  événement  gui  ne  me  laiffe  à  leur  place  qu'une 
>;  délicieufe  perfpeâive.  lî  fe  trouve  qu^  cet 
>>  officier  m'étoit  envoyé  par  mon  oncle ,  (je 
V>  m'étois  bien'  imaginé  qu'il  ne  pouvoit  être 
»  fâché  pour  toujpurs  ) ,  &  que  tout  efl  venu 
>!►  de  l'entre  tien  que  le  cheVM.  Hiçkman  s*eft 
>>  procuré-'  ^Vec  lui,   iQuoîqiie    la  vifite  ^  4c 
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M  M*  Hickman  n'hait  pas  été  reçue  trop  iavot»» 
n  blement ,  mon  oncle  n^aura  pu  s'empêcher  d^ 
s»  f^re  plus  de  réflexion;  &  les  argumens  qull 
^  avoitre jetés  d'abord,  lui  feront  revenus  avec 
n  plus  de  force.  Un  refus  paffionné  doit^il  ja* 
»  mats  faire  défefpérer  du  fuccès  d'une  demande 
»  raifonnable  ?  n 

Elle  repré/ente  le  capitaine  Tomlinfon ,  pen- 
dant le  déjeuner  qu'il  a  Êiit  avec  elle ,  «  comme 
»  un  homme  grave  &  d'un  excellent  caraâère^ 
^  d'une  fort  belle  phyfionomie ,  dit-elle  dans  un 
»  autre  endroit  ;  âgé  d'environ  cinquante  ans. 
»  Elle  ajoute  qu'elle  a  pris  du  goût  pour  lui  à  la 
j>  première  vue.  >^ 

Comme  l'avenir  lui  piéfette  des  apparences 
plus  avortes  que  jamais ,  etiç  croit  anffi  que 
Teipérance  de  la  réformation  de  M.  Lovelace 
tû  mietix  fondée  qu'elle  n'avmt  encore  ofê  s'en  , 
flatter. 

4(  Nous  avons  eu  ^  continue-t-elle  ^  beaucoup 
)»  d'embîurras  à  concilier  quelques  parties  du  ca- 
?f  raûère  de  M.  Lovelace  avec  d'autres  ;  c'eft-à- 
j>  dire ,  les  bonnes  qualités  avec  les  mauvaifes; 
»  par  exemple  »  fa  bonté  pour  {es  fermiers ,  fa 
^^généroûté  pour  la  petite-fille  de  l'hôtellerie^ 
p  fon  emprefiement  à  m'oflrir  là  compagnie  de 
>>  ma  bonm  Norton  »  &  plufieurs  autres  traits. 
»  Mélange  inexplicable  ^  lui  ai-j«  dit  quelquefois 
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»  à  lui-même  ;  car  il  eft  certain  qu'il  a  le  cœur 
»  dur,  comme  j'ai  eu  raifon  de  lui  en  faire  lui 
>»  reproche  en  lui  rappelant  fa  conduite  avec 
»  moi  dans  vingt  occasions.  En  vérité  ,  ma 
»  chère,  j'ai  penfé  plus  d'une  fois  qu'il  prend  plus 
»  de  plaifir  à  me  voir  en  pleurs,  qu'à  me  donr 
»ner  fujet  d'être  contente  de  lui,  M  Morden 
»;ne  difoit  dans  fa  lettre,  que  les  libertins  ne 
»  connoiffcnt  point  de  remords.  Je  trouve  la 
y>  vérité  de  cette  réflexion  dans  la  nature  même 
»  de  leur  caraûère. 

»  M.  Lovelace  eft  un  homme  fier.  Ceft  une 
>>  obfervation  que  nous  avons  faite  il  y  a  long- 
»  tems.  Je  crains  de  bonne  foi  que  fa  générofité 
ff  même  ne  vienne  plutôt  de  fa  fierté  &  de  fon 
»  orgueil  que  d'im  véritable  amour  pour  les 
»  créatures  de  fon  eipèce  ;  fentiment  cjui  dif- 
»  tingue  les  âmes  bienfaifantes.  Il  nç  fait  cas 
»  des  richefles  qu'autant  qu'elles  peuvent  fer- 
î^  vir  à  foutenir  fa  fierté  &  fon  indépendance. 
>f  J'ai  fouvent  penfé  qu'il  eft  aifé  de  foumettre 
»  une  paffion  du  fécond  ordre ,  à  la  fatis£aâioi;i 
»  d'une  pailion  dominante. 

»  La  fource  du  mal  ne  feroit-elle  pas  q|,ielque 
>»  défaut  dans  fon  éducation?  Je  m'imagine 
»  qu*on  ne  s'eft  point  aflez  attaché  à  connoître 
»le  fond  naturel  de  ies  inclinations.  Dan^ 
n  l'opulence  oii  il  «eft  né ,  on  l'a  peutrètre  infr 
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»  truit  à  faire  des  avions  généreûfes  ;  maïs  je 
>»  doute  qu'on  lui  en  ait  fait  fentir  les  vrais 
»  motifs.  Autrement  fa  générofité  n'auroît  pas 
if  les  mêmes  bornes  que  fon  orgueiL  LTiuma- 
if  nité  en  feroit  le  principe  :  il  ne  fe  contente* 
i»  roit  pas  de  faire  des  chofes  louables ,  comme 
9f  pat  accès ,  ou  comme  fi,  fe  repofant  fur  la 
>>doârine  des  actions  méritoins  ^  ilcroyoitque 
v^  Texercice  d'une  vertu  eft  une  expiation  fuffi- 
i>  fante  pour  un  vice:  Il  feroit  noble  avec  plus 
î^  d'uniformité ,  &  porté  au' bien  pour  l'amour 
»  du  bien  même. 

Ah,  ma  chère!  quel  eft  mon  partage!  Uiî 
^  homme  dont  la  vertu  confifte  dans  fon  or- 
p  gùeîl ,  &  dont  la  féconde  paflîon  dominante 
i>  eft  la  vengeance!  Il  me  refte  néanmoins  une 
y>  cbnfolation  :  ce  n*eft  pas  un  infidelle ,  un  în* 
»  crédule.  S*il  étoit  de  cette  malheurelife  clafTe  > 
W  il  feudroit  défefpérer  de  lui.  Faifant  gloire 
»  de  fes  fertiles  inventions ,  ce  feroit  un  homme 
♦> abandonné,  incapable  de  retour,  un  fau- 
>  vage.  » 

A  l'occafîon  des  circônftances  oh  M.  Love- 
lace  cbnfefTe  à  fon  anii  qu'il  s'eft  fenti  vive- 
ment touché ,  elle  s'exprime  dans  ces  termes  :' 

^<  n  s*eft  efforcé ,  comme  il  l'avoit  fait  une 
ff  autre'  fois,  de  me  cacher  fon  émotion.  Mais 
W pourquoi, ma  chère,  la  plupart  de  ces  hom^ 
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limes 9  (car  M.  Lovelace  n'eft  pas  le  feul) 
i>  croient-ils  que  ces  belles  marques  d'im  cœut 
n  fenfible  ibient  au-deffous  d*eux?  Sî  je  me 
n  retrouvois  libre  de  choifir  ou  de  ifefufer ,  je 
$f  rejetterois  avec  mépris  ceux  qui  combattent 
*f  ou  qui  défavouent  le  pouvoir  naturel  d'être 
ff  afFeftés  par  ce  qui  a  droit  de  toucher  le  coeur, 
n  comme  des  monftres  féroces  qui  ignorent  la 
>p  principale  gloire  de  la  nature  humaine  julqu'à 
9f  la  mettre  dans  une  barbare  infeniibilité.  9f 

Elle  remarque ,  à  l'avantage  de  fes  hôteffes  ^ 
qu'un  aufîi  honnête  homme  que  le  capitaine 
Tomlinfona  parlé  d'elles  en  termes  honorables, 
après  s'être  informé  de  leur  caraâère. 

L  E  TT  RE    CCIX.  ^ 
M.    Lor ELACB  ,  à    M.    Belford. 

Mardi ,  30  de  mu* 

J'ai  reçu  de  milordM....  une  lettre  auf&favO'^ 
xable  que  je  pourrois  la  fouhaiter,  fij'étois 
déterminé  au  mariage  ;  mais ,  dans  les  circonf-- 
tances  où  nous  fommes ,  je  ne  puis  la  faire  voir 
à  ma  belle. 

Milord  regrette  m  de  ne  pas  lui  fervir  de 
I»  père  à  la  cérémopiet  De  quelques  couleurs 


3^  MîstotîiÊ 

n  que  j^aîe  revêtu  mes  raîfons ,  il  paroît  craîni» 
>>  dre  que  je  ne  rowlfe  dans  ma  tète  quelque 
M  mauvais  deffein.  Non-feulement  il  défire  que 
»  mon  mariage  ne  foît  pas  différé  ;  mais  appre- 
»nant,  dit-il,  que  mifs Harlove  ii*eftpâsfanj 
»  défiance ,  il  m*ofFre  Tune  ou  Tautre  de  me* 
>>deux  confines,  ou  toutes  deuX'  enfemble, 
^  pour  foutenir  fon  courage.  Pritchard  a  reçu 
»fes  derniers  ordres  fur  la  rente  perpétuelle 
»  de  mille  livres  ftérling ,  dont  je  recevrai 
»  Taâe  au  même  ihftant  que  ma  femme  aura 
»  reconnu  notre  mariage.  Il  cônfènt  que  la  dot 
»  foit  affignée  fur  mon  propre  bien,  n  eft  fâché 
»  que  mifs  Harlove  n'ait  pas  accepté  fon  billet 
3¥  ae  banque»,  &  iLme  reproche  de  ne  Tavoip 
»^is  gardé  moi-même  par  un  fentiment  de 
»  fierté*  >>  Ce  fus  le  côie  droit  néglige  ,  dit-il ,  peut 
tourner  à  C avantage  du  côté  gauche.  Il  parle  ap« 
paramment  de  riies  deiix  confines.  De  tout  mon 
cœun  Si  je  puis  obtenir  mifs  ClarifTe  Harlove  » 
que  le  diable  emporte  tout  le  refle!  Le  ftupide 
pair  s'étend  fort  au  long  dans  le  même  goût. 
Une  douzaine  de  lignes  ne  lui  coûtent  rien , 
pour  avoir  Toccafion  de  placer  un  vieux  pro- 
verbe. 

Si  tu  me  .demandes  comment  je  me  tirerai 
d'embarras,  lorfque  ma  charmante  paroîtra 
ûirprife  que  niilprd  ne  réponde  point  à  nia 
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kttre  f  je  Rapprends  qiié  je  puis  être  informé  ^ 
par  Pritcnard  9  que  la  goutte  a  pris  milord  à 
la  main  droite ,  &  qu'il  lui  a  donné  ordre  d^ 
me  voir  perfonnellement  pour  recevoir  les 
miens  fur  le  tranfport  de  la  rente.  Je  puis  voiir 
Pritchard  dans  le  premier  endroit  de  la  ville; 
qu'il  me  plîdra  de  nommer  ^  &  tenir  de  fa  propre 
bouche  les  articles  de  la  lettre  de  milord,  dont 
il  convient  que  ma  belle  foit  informée.  Enfmte 
il  dépendra  de  moi  de  rendre  ^fuivant  ToccafiOf^ 
Tuiàge  de  fa  main  droite  au  vieux  pair,  qui 
pourra  m'écrire  alors  une  lettre  un  peu  plus 
fenfée  que  la  dernière. 

M€ivrc<!i  9  5  r  de  «ia|« 

Notre  bonheur  ne  fait  qu'augmenter.  On  m^ 
fait  la  plus  grande  Êiveur  du  monde«  Au  lieu 
d'une  berline  pour  la  promenade ,  on  m'a  per* 
mis  de  prendre  \m  carrofle  à  deux.  Notre  en« 
tretien,  dans  cette  agréable  parde,  a  tourné 
fur  notre  manière  de  vie  future.  Le  four  eft 
promis,  quoiqu'avec  un  peu  de  confufion.  A 
mes  inftances  répétées,  on  a  répondu  qu'il  ne 
feroit  pas  éloigné.  Nos  équipages ,  nos  domef' 
tiques  ;  notre  livrée  ,  ont  feit  partie  de  ce  dé- 
licieux fu/et.  On  a  fouhaité  que  le  miférable 
qui  m'a  fervi  d'efpion  dans  la  famille ,  l'hon- 
nête Jofeph  Léman  ^  ne  fôt  pas  reçu  dans  notre 


maifyn  ;  &  que ,  rétablie  ou  notty  la  ridelle 
tjannahr  fut  appelée.  J'ai  confenti,  fansobjecf 
tion ,  à  ^es  deux  articles* .       .     ;      "" 

Nous  avons. raifonné  fur  les  efpérances  de 
récopciliatton.  ;  Si  fon  oncle  Harlove  ouvroit 
feulement  le  chemin^  &û  Taflaire  étoit  enta*' 
inée,  elle  fe  croiroit  heureufe  :  heureufe,^ 
art-elle  repris  avec  un  foupir^  autant;  du  aaoins 
qu'elle  peut  efpérer  de  Vèptk  à  préfent-  Elle  y 
revient  toujours  ^B^^d. 

Je  lui  ai  dit  qu'au  moment  de  notre  départ 
J'avois  reçu  des  nouvelles  de  l'homme  d'aflFaires 
de  mon  oncle  ,  &  que  je  l'attendois  demain  i 
Londres  de  la  part  de  fon  maître,  j'ai  parlé , 
avec  reconnoiflânce,  de  la  bonté  demilordj 
& ,  avec  plaifif ,  de  la  vénération  dont  mes 
^jites  &  mes  confines  font  remplies  pour  elle.; 
&ns  oublier  le  chagrin  que  milord  reflent  de 
n'avoir  pu  répondre  de  fa  propre  main  à  m^ 
4ernière  lettre.. 

Elle  a  plaint  milord.  Elle  a  plaint  auffi  ù 
pauvre  madame  Fretch ville;  car,  dsuis  l'abon- 
dance de  fa  bonté ,  çUe  n'a  pas  manqué  de  mie 
demander  de  fes  nouvelles.  La  chère  perfonne 
s'eft  abandonnée  à  la  pitié  pour  toiit  ce  qui  en 
mérite.^  Heureyfe  à  préfent  dans  fes  propres 
vues,  elle^  le  tems  de  promener  fes  yeuxaiw 
tour  d'elle,  &  de  s'occuper'du bonheur  detoitt 
le  monde,  tL 
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îi  y  avoit  beaucoup  d'apparence ,  aî-]e  rén 
pondu ,  que  madame  Eretfchville  demeiireroit 
fort  maltraitée.  Son  Vifagé,  dont  elle  s'étoit. 
glorifiée^  étoit  menacé-  de  conferver  de  fâ^ 
cheufes  marques.  Cependant  j  ai*^e  ajouté ,  elle 
aura  quelque  avantage  à  tiret  de  .ce  trifte  acci- 
dent* Comme  le.  plus  grand  mal  abforbe  tou«, 
jours  les  petits  i  la  perte^e  fa  beauté  peut  Ici 
caufer  une  douleur  qui  fera  capable  de  diminiieiT 
l'autre ,  &t  dé  la  rendre  fuppôrtable» 

Oh  m'a  fait  une  douce  réprimande  du  tout 
badin  que  je  donnois  à.dèsls^lheurs  {i  £é^. 
tieux  ;  car  c(\itUe  coinparaîfoh  entre  la  perte  de 
la  beauté ,  '&t  celle  d'im  bonrmàti  ?  Excellente 
fille! 

Elle  ^'a  parlé  aulfî  de  l'efpérance  qu'elle  » 
de  fe  réconcilier  avec  la  mère  de  mifs  Hov«  ^ 
&  de  la  fatisfaâion  qu'elle  y  trouve  d'avdÉice* 
La  bonne  madame  Ho  ve  !  c'eft  Texpreffion  dont 
«lie  s*éft  ftrvie  poilr  une  femme  fi  aya)PeV&: 
fi  déshonorée  par  fon  avarice  ^  que  milb^autro 
au  nàdride.  île  la  nommeroit  boniie*:  Mais  cettô 
chère  fille  donne  tant  d'éteutduèà  fes.  afFeâions  ^ 
^'elle  feroitcapablcf  d'ien  avoir  pour  le  plus 
vil  "aniîhal  qui  appartîéndrqit  ^  à,  .ceux  qu'elfe 
réfpeâe.  Q//i  m  aime,  aime  mon  chien  y  niefoU'^ 
viens-je  d'avoir  entendu  dire  à  milbrd  M ...  ; 
Qui  fait  fi  qùdqùe  jour ,  par  complaifance  pour 
Tome  IF.  A  a 
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iBèi  9  éfie  ne  fe  laifferoit  pa»  conâdicé  à  prendre 
bèmie  opiiâon  de  toi^  Belfôrd? 
.  Nkis  à  quoi  iha,  folle  ixnagpination  s^arrête  ! 
N'éft-de  pas  pour  teiàr  mon  cofeur  eq  bride  ? 
je  reçôtmots  ^e  je  nfai  pas  d'antre  me  ^  par 
lés  reriiords  dfiint  îé  lé  hm  agité  i  tdndis  que 
mat  plttlne  fend  témeignagè  à  Texcelknce  dé 
]hai  obère  QarxfTe^  Cependani  je  dois  {jouter , 
Ikns  qn'aiHhme  confidëration  d'intérêt  propie 
m^empêche  jàttaôs  de  rendre  juâke  à  cette  ad-- 
nrnsHaié  pcirfonne  ^  que^  par  la  prudence  j  &  les 
kimières  que  ^  Iniai  éroàrées  dans  notre  ctnt^ 
yerfatkm  ^  elle  m^a  isonfraincu  qn^à  fon  âge ,  il 
i^y  à  pas  dé  femme  au  niûndé  qui  l'égale. 

Je  m'interromps  moi-même,   pour  felirô 
quelque» -«  unes  deé  lettrée  eiù|iefiées  de  mift 


:  Maadhe^lettre^f  Bdfordy  que  ec^s  dé  cette 
Mis  H6i«rei  Rali^,  relis  toi-même  celles  des 
mîennfes  c\x  fe  t^eft  aï  fitft  l'extrait,  kfaàs  je 
«ontiitai^  irioà  réoit^ 

.  A  tèirt  prendre^  tHA  chkÊmantû  îft  rdpiré 
qiae  douceur  y  ctmqttaîémce  ^  féréiâ«é ,  dans 
tetté  délickufe  promenade^  Atiffi  né  lai  aî-jer 
pas.  doÀiié  ib)et  de  ntar  ^uef  d'antres  ièmimens. 
Comme  c'eft  la  prtnaère  fois  qné  j'âeu  l'hoA^ 


y 
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Aéilr  de  me  ptômener  féul  avec  elfe^  fétoîi 
iréfolu  de  l*encoùfagef  ^  par  mon  Vefpeâ,  à 
m^accordef  librement  la  même  faveur» 

A  notre  retour,-  j'ai  trouvé  le  fecfétaîfé  hi 
confeillef  Nf^flliams  qui  ih^attehdbît  avec  la 
ihinute  du  contrat  t  les  articléi  lie  font  propre^' 
ment  qùHiné  copié  d\i  tontràt  de  ma  mère; 
avec  les  diàngeihèris  rtéceflaîrés*  L'orîginàf 
m^étant  renvoyé  en  mêmë-féms  pîar  le  con- 
felller ,  Je  IVi  mis  entre  les  mains  de  ma  belle.- 
Cette  pièce  n'a  fervi  qi^à  faciliter  TouvrageJ 
Ceil  im  b<ih  Aiodèlé,  puifqu'il  a  été  dréflfé  par 
le  célébré  mîîbrdS,,*.)  àiia prière  desparens* 
de  ma  mère;  &  riviiqtté'dîïfêrence^  entre  les 
deux  contrats,  cdnfifte  dans  cent  livres  fterling 
de  plus',  que  j'ajoute  à  là  pénfioh  annuelle. 

J'ai  offert  à  ma  charmante  de  lui  faire  làr 
leéluré  du  vieil  afté,  tandis  qu'elle  jétteroit  les 
yeux  fur  le  nOirVeâu.  Mais  éllie  s*èn  efl  e:!^aifée,' 
comme  elle  aVoit  refiifé  d'être  préfente  lorfque 
favôfe  côUatibtthé  ié^èi\k  aïfes  avec  lé  fe^' 
crétarré.  Je  fuj^pofé  qtt'élleT  riê  s^éft  pas  foucîéé 
d'enténdife  parler  dé  taht  d^éiiïahs;  lé  premier, 
le  fecôiid ,  le  troifièmey  lé  quatiîèmé  &  le 
dncipiiême  fils',  &c.  &  d^aiitarit  de  filles,  qui 
doivent  fortii*  dé  ladite  Clarifié  Harlôvé;  Char^ 
îhans  détails  !  quoiqu'ils  fpiént  toujours  ac- 
«iompaghéi  du  mot  dé  Uptimty  comme  Vil 
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pouvoit  arriver  qu'tin  mari  eût  de  fa  ifemme 
des  enfens  qiii  ne  fuffent  pas  légitimes.  Mais 
crois-tu  que,  par-là,  ces  archi- fripons  de  gens 
de  robe  n'aient  pas  en  vue  d'infinuer  qu'un 
homme  peut  devenix  jpère  avant  le  mariage  ? 
Çeil  apparemment  leur  intention,  Poiurquoi 
ces  gens4à  font-ils  naître  des  idées  de  cette 
nature  daps  Tefprit  d'un  honnête  homme  ?  Cet 
exemple,  comme  une  infinité  d'autres,  nous 
^  montre  que  la  jurifprudence  &  l'évaçgile  font 
deux  chofes  différentes.  ,  .^ 

.  Dans  notre  abfence,  Dorcas  s'eft  *  efforcée 
de  parvenir  à  la  caffette  du  cabinet.  Mais  elle 
ne  l'auront  pu  fans  violence  ;  &  s'expofer ,  par 
un  motif  de  curiofité  pure ,  à  des  dangers  de 
cette  conféquence,  ce  feroit  manquer  de  dif- 
crétiom 

i  Madame  Sinclair  &  les  nymphes  font  toutes . 
d'avis  que  .je  fuis  à  préfent  fi  bien  dans  l'efprit 
de  ma  belle ,  &  que  j'ai  û  vifiblement  part  à  fa 
confiance  &c  même  à  fon  afTeâion,  que  je  puis 
entreprendre  ce  que  je  veux ,  au  rifque  d'ap- 
porter la  violence  de,  ma  pafïîon  pour  excufe. 
Pourquoi  non  ?  difent  -  elles*  N'a  - 1  -  elle  pas 
pafTé  pour  ma  femme  aux  yeux  de  toute  la 
çiaifon  î  &  le  chemin  de  la  réconciliation  avec 
fes.amis,  n'efl-il  paS;  ouvert  î  prétexte  qui  a 
retardé  la  confommation,  £Ues  me  prefTent 
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auffi  de  tenter  mon  entreprife  pendiarit  le  jour, 
puifqu'il  eft  fi  difficile  de  mettre  k  miit  dans 
mes  intérêts.  Elles  me  repréfentent  qite  la  .fi- 
tiiation  de  notre  logement  ne  doit  pa5  me  faire, 
appréhender  que  les  cris  foient  entendus  de- 
hors. Je  n'ai  pas  toujours  été  fi  timide,  *m'a 
dit  effrontément  Sally,  en  me  jetant  fon  mou- 
choir au  vifage. 


LETTRE    CCX. 

M.    LOVELAC  E,^    à    M.    B  ELF  ORT^ 

Vendredi  ^  z  de-  juin* 

JVl  ALGRÉ  ma  polîteffe  &  mes  complaifancés 
étudiées,  &  quoique  jufqii'à  préfent  j'aie  man- 
qué de  courage  pour  lever  le  mafque,  ilm'eiî 
arrivé  plus  d^une  fois ,  depuis  quelques  jours:,, 
d'obliger  ma  charmante  à  regarder  autour 
d'elle,  par  les  ardens  témoignages  de  ma  paf- 
fion.  Je  l'ai  réduite  à  eonfeffer  que  je  ne  lui 
fuis  rien  moins  qu'indifférent.  Mais,  torfque 
je  l'ai  preffée  de  reconnoître  de  l'amour,  quel 
befoin  de  cet  aveu,  m'a-t-elle  dit,  de  la  part 
d!une  f^me  qui  confent'  à  fe  marier  ?  &  me 
repoufEint  une  fois  avec  chagrin,  elle  m'ià  prié 
de  faire  attention  que  la  prtuve  du-  véritable 
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amoiir,  ^tpit  k  îefpeû.  J'ai  eitfrepris^  me 
défendre  ;  elle  m'a  yépondu  que  l'idée  qu'elle 
jpyoit  été  iCgpaWe  de  fc  former  d'ime  paffion 
vîcieufe,  reffeinbjpit,  à  ce  que  je  lui  fetfois 
yoir  de  la  mieime* 

Je  ne  me  fuis  pa^  ir^oins  efforcé  de  juûifier 
mes  jfentimenS)  en  T^ccufant  elle-^ême  d'un 
excès  de  délicatefTe.  Ce  n'étoit  pas  mon  dé&u^ 
m'a-t-.elle  répliqué,  fi  ç'étoit  le  fien,  Là-deffus, 
elle  m'a  reproché  quelques  libertés  iiuiocentes 
que  je  me  fuis  cru  en  droit  de  prendre  aux 
yeux  de  nos  hôteffes,  parce  qu'elles  nous  fup* 
ppfent  mariés.  J'ai  fouffert  affez  ipjipatiemment 
cette  leçon;  &  j'ai  fouhaité  de  voir  arriver 
l'heiireux  jour  oh  je  n'aurois  plus  à  combattra 
une  réfery.e  qui  n'a  jamais  eu  di*exemple. 

Elle  m'?  regardé  avec  luie  forte  de  confu^ 
.  <ipn ,  qui  m*St  p^l  accompagnée  d'un  air  de 
mépris.  Je  lui  en^  4i^mandé  la  raifon,  lorfque 
je  n'avqis  aucune  off^fife  ^  me  reprocher*  Ce 
n'eft  pas  la  première  fois ,  mVt-^ll.e  répondu  ^ 
que  j'ai  eu  fujet  de  nie  plaindre  de  vous,,  tandis 
que  vous  vous  êteç  cru  peut-être  au-deffus  des 
.reproches,  Mais ,  je  vous  déclare  qu'à  mes  ypipc 
l'état  du  mariage  çil  un  état  de  pureté.  Je  ne 
fais  fi  ^Ue  ne  m'a  p9s  dit,  nUfi  pas  ifm  état  dû 
licence,  C'eft  du  mpiqs  ce  que  j'ai  cru  recueillir 
de  fes  «irpreiSonSt 
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La  pwfté  in  mariage,  fidf&rd  !  Rien  de  fi 
comique.  Sexe  délicat!  Cependant  la  moitié  èa 
monde  femelle  eâ  prête  à  s^enfiiir  avec  un 
libertin  9  fa^s  autne  rai£M  qpe  ppnre  qu'il  eA 
un  libertin  ;  &  ibuvent  avec  toutes  fortes  de 
raifons  contre  leur  choîic.  Toi  &  i^oi ,  n^avons.- 
nous  pas  vu  de  jeimes  &mmes  qui  vouloienk 
pafler  pour  modeâes  y  &  qui  auraient  été  d'une 
réferve  infinie  dans  l'état  de  fiUes,  permettre 
en  p\d>lic,  à  leurs  avides  maris ,  des  libertés 
qui  faifoient  craindre  qu'elles  n'eufient  publia 
tous  les  devoirs  de  la  pn^nce  &c  de  la  ma- 
deilie>  t^dis que toxis Us Ipeâgteurs  iiiodeâ# 
tenoient  les  yeux  baifilés,  ic  rougiffoient  pour 
ceux  qui  n'étoiçnt  pas  c^ables  de  rougir)  Ui} 
îour,  dans  une  eecafion  de  cette  nature,  je 
propofai  i  une  douzaine  de  perfomea,  qui 
compofoient  l'afieniblée ,  de  laiffer  te  champ 
libre;  parce  que  tout  le  monde  devpit  s'iapper* 
cevoir  que  la  dame,  comme  té  mari,  fouhain 
toient  de  demeurer  tdte  à  tite.  Ce  langage 
produifit  fon  efie^  fiir  ramouréux  couple ,  &£ 
]e  fus  apphudi  d'avoir  mi&  uiie  bs^riàre  au 
défordre. 

Tu  peux  conclure  que  j'approuve  les  idées 
de  ma  gl^rmante  fur  les  amours  publics.  Ceft 
le  feul  (rein  9  je  m'imagine  y  qu^ellç  veut  m'irn^^ 

Aaiy 
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.pofer  pac  ce  qu'elle  nomme  la  pureté  4u  ihà^ 

.riage.  ' 

Recueille^  de  tout  ce  que  tu  viens  de  lire, 
que  je  n'ai  pas  perdu  mon  tems ,  &  que  ces 
derniers  jours  je  n'ai  pas  été  un  benêt,  un 
Hickman;  quoique  moins  aôif  peut-être  qu'il 
fie  convient  à  Lovelace. 

I^  chère  perfonne  fe  confidère  à  préfenÇ 
comme  ma  femme  choifie.  Son  cœur,  délivré 
de  la.trifteffe,  ceflfera  d'être  prude,  &  ne  don^ 
Tiera  plus  d'interprétation  li^bre  à  chaque 
aâion  de  l'homme  qu'il  ne  hait  point.  Cepen* 
ll^t  elle  doit  garder  affez  de  réferve  poiu-  juf» 
tifier  ion  inflexibilité  paflee.  Combien  de  jolies 
pexfonnes  fe  défendroient  mal ,  fans  la  crainte 
qu'elles  ont  de  donner  mauvaife  opinion  d'elleç 
^  l'homme  qu'elles  voudroient  fàvorifer  }  Ceft 
encore  un  article  dij  fymbole  des  libertins. 
Mais,  de  quelque  reffentiment  qu'elle  foit  ca-. 
pable,  elle  ne  peut  rompre  déformais  avec 
moi.  Ce  feroit  abandonner  toute  efpérance  de 
réconciliatiofli  avec  fa  famille,  &  par  une  voiç 
gui  lui  ferait  peu  d'honneur* 

X, Samedi,  3  de]uvi. 

Je  reviens  de  Tofficialité ,  Qh  j'étois  allé  dç^ 
imnder  les  permiilkms .  eccléfia^que$«  A  k 
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mérité,  Belfoid,  j'ai  eu  la  mortification  d'y 
trouver  des  difficultés.  La  demoifelle  eft  d\m 
rang  &  d'une  fortune  qui  exigent  le  confen- 
tement  d'un  père ,  ou  de  quelque  ami  qui  le 
repréfente. 

Je  lui  ai  rendu  compte  de  cet  obftacle.  Elle 
le  juge  bien  fondé.  Cependant,  Belford,  ce 
n'eft  pas  avec  un  homme  tel  que  moi  qu'on 
s'aviferoit  de  cette  iftauvaife  chicane,  quand 
il  feroit  queftion  de  la  fille  d'un  duc. 

Je  lui  ai  demandé  fi  le  contrat  lui  avoit  plu. 
Elle  m'a  dit ,  qu'elle  l'avoit  comparé  avec  celui 
de  ma  mère,  &  qu'elle  n'y  troUvoit  aucuri 
fujet  d'objeâion*  Elle  n'a  pas  manqué  d'écrire 
.  là-Klefilis  à  mifs  Hove,  pour  l'informer,  m'a*, 
t-elïe  dit,  de  notre  fituation  (i). 


Ma  charmante  vient  de  me  remettre  le  con- 
trat ,  dont  j'ai  envoyé  une  copie  au  capitaine 
Tomlinfon.  Elle  étoit  d'une  humeur  char- 
mante. Jamais  „  s^il  faut  l'en  croire ,  elle  n'a 
douté  de  mon  honneur  dans  les  cas  de  cette 
nature.  D'homme  à  homme ,  tu  fais  qu'effec- 
tivement je  n'ai  jamais  donné  lieu  au  moindre 

(i)  l'éditeur  a  fupprimé  cette  lettrç ,  parce  qu'elle  n« 
contient  rien  qu'on  n'ait  lu  dans  les  précédentes. 
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éovite.  Il  fai^  i^A>  d^^s-tit,  que  paie  qiieU 
^ues  bonnes  <jpiaUté$.  Les  grande^  yertu;  gç  les 
grands  vices  (e  trouyenjt  ipuyent  t^iugs  4^1^ 
le  même  ç^raâjère.  Je  j^e  fyi^  £qrt  méç^a^  qu'^ 
r^ard  des  femmes.  Mais  n'eâ-ce  pas  ce  f&ffi 
>  €pit  a  ÇcMmaneé  ayec  moi  i 

Nous  avons  quelquefois  fouteou  que  les 
femmes  n'oirt  pas  d'apie;  je  fuis  iijti  ym,  maho- 
métan  ftir  ce  poM  ;  f?lfft^à-*dirie  ^  porté  à 
croire  qu'ej^  pe  fong  qu'iP  Sgf ^1«  çpinpo]^ 
de  fliatière.  Si  cette  do^rine  e(k  yrgiç»  4  qui 
rendrai-je  con^e  du  m^  q^e  je  ^eiif  ids? 
Mais  9  qu^4  el\e$  auroie}i(  ij^  syae»  il  p^rpSt 
irertain  ^ue  la  diftinâipn  des  fexes  elt  in$opaup 
^ntre  les  Ai^âances  fpiritiielles.  A  q^el  prppi?^ 
une  ame  de  fj^m^ie  fe  plaindr oijt^eU^  4^  injures 
qu'elle  a  reçues  dans  un  état  qui  ne  fubûfte 
plus? 
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LETTRE    CCXÎ. 

M.  Lof  ELACE  ,  4    M.  Belford. 

Lvindl ,  5  de  juin* 

Je  perds  refpérance  de  rëuflîr  par  la  douceur 
ou  par  Tamour,  avec  cette  charmante  pièce  de 
glace.  Tu  te  fouviens  que  j'ai  envoyé  une 
copie  du  contrat  au  capitaine  Tomlinfon,  & 
cela  par  un  exprès  (i).  On  travaille  à  hgrqffi^ 
Je  fuis  retourné  à  l*officialité,  911  yraifembla- 
blement  j'aurois  obtenu  les  permiffions  par 
rentremife  du  notaire  Malo^ry,  ami  de  rofficial', 
&  jle  mien,  fi  Malory  n^avoit  été  obligé  de 
partir  fubitement  pour  Chefnunt.  Pritchard  m'a 
dit  de  bouche  tout  ce  qiie  ma  charmante  doit 
favoir  de  la  lettre  que  je  ne  lui  ai  pas  montrée, 
&  je  lui  ai  fait  connoître  mes  intentions  fur  ce 
qui  lui  refte  à  faire  en  notre  faveur.  Cependant, 
avec  de  fi  belles  apparences,  je  ne  trouve  pas 
ITieureux  moment,  &  je  n'apperçois  rien  qui 
me  le  promette. 

A  la  vérité,  je  Tai  embraflee  deux  fois  avec 

tranfport;  &  quoique  le  reffentiment  de  cette 

■  i.i.  ■  ■  1 1  ■     I    ■  ■ ■  i  I  I  I  I  ■  I  II     ■ » 

(i)Il  n'eft  pas  befi^in  d^avertir ,  que  ce  qu'il  dit  comme 
yrai ,  eft  ce  quM  9  ivi  croire  à  miis  Clarifle. 
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liberté  l'ait  portée  fur  le  champ  à  fe  retîreri 
elle  n'en  eft  pas  moins  revenue,  fur  ma  fimple 
prière,  fans  entrer  dans  auaine  explication  du 
motif  qui  Tavoit  obligée  de  me  quitter.  Quelle 
mauvaife  politique ,  de  s'offenfer  d'une  liberté 
innocente,  que  fa  fituation  l'oblige  auffi-tôt 
de  pardonner  !  Je  conviens  néanmoins  qu'une 
femme  eft  perdue,  lorfqu'elle  ne  fe  reffenjt  point 
des  premières  hardiefles  d'un  amant;  car  l'amou^: 
eft  \m  ufurpâteur.  Il  ne  retourne  jamais  en 
arrière;  il  afpire  toujours  à  de  nouveaux  pro- 
grès ;  il  n'çft  fatisfait  que  par  les  conquêtes  qui 
éteignent  fes  défirs;  &  quel  n'eftpas  l'avantagp 
d'un  amant  qui  craint  peu  de  rompre  la  paix  ^ 
fur  ime  maîtrefle  qui  eft  intéreffee  à  la  coa*- 
ferverî 

Je  viens  de  me  fortifier,,  pour  ta  douzième 
fois ,  dans  une  demi-réfolution.  J'ai  mille  chofes 
agréables  à  lui  dire.  Elle  eft  dans  la  falle  à 
manger.  Tentons  quelque  chofe  aujourd'hui. 


Tout  eft  dans  le  plus  grand  défordre.  On 
m'a  quitté  brufquementi  avec  les  marques 
d'une  vive  colère. 

>  J'avois  commencé  par  m'affeoir  près  d'elle. 
:J'avois  pris  fes  deux  mains  dans  les  miennes. 
Ma  voix  étoit  la  douceur  même,-  fai  parl^ 
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avec  refpeft  de  fon  père  &  de  fa  mère.  J'ai 
nommé  fon  frère  d'im  ton  d'amitié.  Je  ne  me 
ferois  pas  cru  capable,  lui  ai-je  dit,  de  fou- 
haiter  auffi  ardemment  que  je  le  ifaifois,  notre 
réconciliation  avec  fa  famille. 

Une  douce  rougeur ,  animée  par  la  recon- 
noiflance ,  s'eft  répandue  alors  fur  fon  beau 
vifage.  Sarefpiration,  mêlée  de  quelques  ten- 
dres foupirs ,  faifoit  foulever  fon  fichu. 

J'ai  continué  :  mon  impatience  étoit  extrême 
de  recevoir  des  nouvelles  du  capitaine  Tom- 
linfon.  Il  étoit  impoflible  que  fon  oncle  trouvât 
quelque  chofe  à  redire  aux  articles.  Cependant 
il  fe  tromperoit  beaucoup,  s'il  alloit  croire 
qu'en  les  lui  envoyant,  je  l'euffe  rendu  maître 
d'apporter  quelque  délai  à  mon  heureux  jour. 
Quand,  quand  ce  joiu-  célefte  arriveroit-il? 
J'étois  réfolu  de  retourner  encore  à  l'officialité^ 
&  de  ne  pas  revenir  fans  les  persiflions.  Mon 
deflein ,  après  la  cérémonie ,  étoit  de  nous 
retirer  à  Médian.  J'a^  propofé  tel  ou  tel  jour. 

Elle  m'a  répondu  qu'il  feroit  tems  de  nom- 
mer le  jour,  lorfqu'on  auroit  fini  tout  ce  qui 
appartient  au  contrat,  &  qu^  les  permifiions 
feroient  obtenues.  Qu'elle  fe  croiroitheureufe, 
a-t-elle  ajouté^  fi  l'obligeant  capitaine  Tom- 
linfon  pouvoit  engager  fon  oncle  â  fe  trouver 
fecrètement  à  la  célébration  ! 
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Excellente  ouverture,  aUje  Ait  en  liiôî^ 
ihôme;  fut  laquelle  oh  petit  travailler  divéC 
fiiccès;  foit  pour  ménager  dés  ^ètafdèihehs  ^ 
foit  pknir  feire  ma  paix  après  l'o^nfe  l 

Point  de  nouveau^  délais  y  rfàirje  piïs  léiffé 
de  répondre,  eh  lui  fàifant  un  tendre  rep!roche 
du  paffé.  Au  nôni  de  dfeu ,  ne  nHStiplîbns  pàaT 
Jes  obffecles.  Nommëi  le  jbttK  (^  ce  foit  drf 
moins  un  jour  de  Itf  femainé  pirôdiisih)^;.  Nôm^ 
Aie'z4e,  jte  vous  en  cohjuïe,  s^fih  <^e  je  puiffe 
bénît  fon  approche ,  &  compter  leé  teuresr 
trop  lehitesi 

Tdlvàïi  le  vifagé  appityé  fvrf  fôfr  épaule^' 
liàîfânt  ft's  fhaïné  tour  à  tovn:.  Elle  s*éïForçoit 
à  fa  vérité*  de  lèS  retirer,  nfais  ^ar  uh  {tnû*' 
ment  de  modeflâé  plutôt  qiie  de  colère  ;  6c 
quoiqu'elle  tffehât  d'éviter  aiiffi  hibh  vifage, 
qui  fuivoit  fon  épaule  à  mefure  qiï^ellé  fé  dé- 
foboit,  je  croyo&m'appfeiw^ôir  qu'elle  étoif 
laflfe,'  &  plu^  qué^laifë-  dé  ni^  quëifellei*.  Se* 
yeùic  baiffés  nf eh  apprérioîenii  p^ltis  que  fés 
lèvreii  hé  poUvoifeht  éxprimet^»  Voici  lé  mb- 
lAeht,  dk^jt  dit  eh  moi-niéme;  é'ei!  *  préfent 
qu'il'  fiut  eflayet  fi  j'obtiendrai-  le  pardôh-  de- 
quelque  hardieifl^  à  laquelle  je  né  me  fuis  pas* 
ehcôtè  échappé.  J'ai  laiffé  alors  fes  mains  en* 
liberté  ;  &  paffant  un  de  mes  br^s  autour  d'elle , 
j'ai  imprimé  im  ardent  baifer  fuif  fes  lèvres. 
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haiSet^îtiai ,  monfleur  !  c'eft  tout  ce  qu'elle 
iiï^a  dit,  en  détournant  le  vifage,  comme  dans 
ta  crainte  d'être  furprife  une  féconde  fois. 

Encouragé  par  tant  de  douceur^  je  lui  ai  dit 
mille  chofes  paffionné^s  ;  niais  pendant  qu'elle 
paroiflbit  les  entendre  fans  chagrin,  je  tirois 
doucement  de  mon  autre  tmtï  le  fichu  qui 
eachoit  fes  trélbrs;  &  toift  d^tin  coup,  j'ai 
preflë  de  mes  lèvres  brûlantes,  le  plus  beau 
fein  que  la  nature  ait  jamais  fôriné. 

Une  paifion  fort  diférenté  de  celle  qui  lè 
£iifoit  délkieufeméht  foulever,  a  pris  place 
âu^tôt  dans  fon  ccèur  &  daAs  fes  yeux.  Elle 
s'eft  arrachée  de  mes  bras  avec  indignation*  j'ai 
Voulu  la  reteriit  par  k  main.  Laîffii^moiy  m'a* 
t-elle  dit^  d'un  ton  qui  ne  reflemblôît  point 
ail  ptemien  Je  vois  qu'il  n'y  a  pas  de  côildi^ 
tions  qui  pùiflent  être  une  loi  poiïr  vous.  Vil 
féduâeur  !  eft^ce  là  le  but  de  vos  fiatteufes 
expreffioiis?  II  h'efl  pas  ttop  tard,  je  réhon^ 
cefài  à  VOUS  pouf  jamais*  Vous  avez  un  cœut 
tiaiflable.  Laiflez-moî;  je  iWige  àfefolûment. 

Il  ne  îtié  reôoi*  que  le  parti  d*obéir.  ÉHe 
a  pris  ta  finite  m  tèpétmty  vU^  mépf ifable 


Eu  vasitTai-je  £iit  preffer,  par  Dorc«s|  de 
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m'accorder  Thonheur  cfii'elle  m'àvoît  prô^îJ 
de  dîner  avec  elle.  J'ai  reçu,  pour  répbnfe^ 
qu'elle  ne  vouloit  pas  dîner,  &  qu'elle  ne  lé^ 
pou  voit  pas.  ^ 

,  Pourquoi  faire  alnfi  regarder  cominé  ù^fé^ 
chaque  lignie  de  fa  perfonnei  Si  proche,  fur- 
tout  >  du  téms  auquel  tout  doit  m'appartenir 
par  contrat?  Elle  a  fans  doute  appris,  dans  fes 
leâures,  Fart  des  monarques  Orientaux,  qui  fe 
dérobent  tpute  l'année  aux  yeux  de  leurs  fujets^ 
éaxis  la  vue  d'exciter  leurs  adorations  lorfqu'aux 
jours  folemnel^,  ils  daignent  fe  laiffer  voir.  Mail 
je  te. demande, JBélford,  fi,  dans  ces  grandes 
Occafions ,  la  cavalcade  &  les  brillans  équipages 
qui  précèdent ,  ne  préparent  pas  par  degrés  le 
fpeftateur  étonné  à  foutenir  l'éclat  du  majef- 
tueux  fouverain ,  dont  la  personne,  n'efl:  quel- 
quefois qu'vin  vieillard  difforme ,  quoique  orné 
iîe  toutes  lesrichefles  de  fon  vaôe  empire*  Ma 
charmante  ne  devroit  -  elle  p^ ,,  pour  fou 
propre  intérêt  ,-defcendrepiir  dégrés  de  la  çon*« 
dition  angélique  à  l'humatlité  î  Si  ç'eft  l'ôi-gûeil 
qui  l'arrête,  cet  orgueil  nie  îtnérite-t-il  pas 
d'être  puni?  Si  l'art,  comme  dans  les  einpe- 
reurs  d'Orient,  n'y  entre  pas  moins  que  l'or- 
gueil, n'eft-elle  pas,  de  toutes  les  femmes ^ 
celle  à  qui  Tart  eft  le  plus  inutile  ?  Si  c'eft 
pudeur,  confufion,  que  rifque^r-«lle  à  com- 

mimiquer 
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ftiunîquer  la  vue  de  fefjj^.  -      :      ^   -  ; 

foh  adorateur  j  quVilt  :- 

hiari  ?    .  / 

Qlie'je  périïTe,  Belford^  f  ;•:•  i)k  p...^..:  j 
iaU;  plus  brillant  diadème  du  moncU:  ^e  ç l^r.ài-  çie 
voir  deux  petits  LoVelàces  pendans  de  chaque 
tôté  au.  fein  de  ma  (charmante,  polir  en  tireif 
leur  première  fubfiftance ,  à  condition,  néàn^ 
inoins,  que  ce  pieux  office  ne  durât  ,pas  plus 
4c  quinze  jours  !  Je  me  repréfente  cette  chère 
perfôniië ,  prenant  ie  les  beaiix  doigts  les  deux 
fources  d'ime  noble  liqueur,   pour  en  faire 
couler  des  ruiffeaux  dans  la  bouche  vermeille 
du  petit  couple  altéî-é;  fes  yeux  baiffîés  alter-» 
iiativement  fiu:  l'un  &  fur  l'autre ,  avec,  un 
mélange  de  confufion  &^de  tendreffe  maternelle  5 
fe  levant  enfuite  vers  moi,  avec  ime  îangueut 
touchante  ,  &  me  jTuppliant ,  dans  ce  doui 
langage,  pour  ces  petits  malheureux,  poiy:! 
èlle*niême,  de  daigner  légitimer  les  fruits  de 
notre  amour,  &  condefcçndrë  à  mé  charger  à^ 
la  chaîne  conjugale^ 


^Qmlf^^  ^  Èli 
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LETTRE    CCXII. 

M.    LorE  LA  C£  9    à     iH    B  Mtr  O  KO. 

Lundi  après  midi. 

Une  lettre  du  digne  capitaine  Toifllinfon  a 
fervi  ï>lutôt  que  je  n*aitrôis  pu  Pefjpérer  dans 
ces  circonftances ,  à  m'introduire  auprès  de 
ma  charmante. 

Elle  eft  entrée ,  d'un  air  fombre ,  dans  la 
feUe  où  ce  prétexte  m'a  fait  demander  quelques 
jnomens  d'audience.  Il  ne  m'eft  pas  échappé 
un  mot  fur  l'aventure  du  matin  :  tu  vas  voir 
^comment  fa  colère  s'eft  diflîpée  d'elle-même. 

te  capitaine ,  «  après  m'dvoir  détferé  qu'il 
»  m'écriroitavec  plus  de  joie,  ^itavoitreçu 
»  la  copie  des  articles  que  je  hii  ai  fait  efpérer, 
»  me  marque  "que  fon  cher  amî^  M.  Jules 
»  Harlove,  dans  la  première  conférence  qu'ils 
»  ont  eue  depuis  fon  retoin",  a  paru  extrême* 
>>  iflent  furpris,  &  même  affligé,  comme  il 
»  l'avoit  appréhendé,  d'apprendre  que  nous 
»  ne  fommes  point  encore  mariés.  Ceux  qui 
M  connoiflfent  mon  caraûère,  a  dit  M,  Jules  ^ 
»  ne  ménageroient  pas  leur  cenfuré,  s'ils  ve- 
>>  noient  à  favoir  q\ieJnous  avons  vécu  fi  long«« 
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i^  lems  fous  le  même  toit  avant  le  mariage, 
»  quelque  éclat  que  nous  puiffions  donner  dé« 
H  formais  à  la  célébration.  Il  ne  doutoit  pas 
»  que  fon  neveu  James  ne  fît  Valoir  cette 
H  objeâion  de  toute  fa  force ,  contre  les  ou** 
>>  vertures  dé  réconciliation;  avec  d'autant 
»  plus  de  fuccés,  peut4trej  qu'il  n'y  avoit 
>^  pas,  dans  le  royaume,  de  famille  plus  dé«- 
t>  licate  fur  l'honneur  que  celle  des  Harloves  >% 
C'eft  la  vérité,  Belford.  On  les  en  a  nommés 
\ts  fiers  Harloves.  J'ai  toujours  obfervé  que 
Vhonntur  nouveau  eil  fier  &  délicat. 

Mais  ne  vois-tu  pas  combien  j'avoîs  raîfoh 
de  faire  tous  mes  efforts  pour  perfuader  à  ma 
belle  qu^il  falloit  laifTer  penfer  à  l'ami  de  fon 
oncle  que  nous  étions  mariés  ;  fur-tout  lorfqu'il 
était  venu  difpofé  à  le  croire ,  &  lorfque  l'oncle 
s'en  étoît  flatté  ?  En  vérité,  ce  hm  monde  n'a 
'  tien  de  fi  pervers  qu'une  femme  qui  s'eft  mis 

dans  la  tête  de  l'emporter  fur  quelque  point, 
te  qui  n'a,  pour  la  contrarier,  qu'im  homme 
doux  &  ami  de  fon  propre  repos. 

Ma  charmante  fouiSroit  pendant  cette  leâur^; 
Elle  a  tiré  fon  mouchoir;  mais  elle  étoit  plus 
portée  à  faire  tomber  le  blâme  fur  moi  que  fur 
^  ©Ile-même.  Si  vous  aviez  été  fidelle  à  vos  pro- 

'^'  mefTes  5  M.  Lovelace ,  &  fi  vous  m'aviez  quittée 

^  ^  arrivant  ^  Londres^ .  • .  Elle  s'eft  arrêtée ,  tti 

tf  Bb  ij 
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fe  rappelant  fans  doute,  que  c'étoît  fa  faute  fi 
notre  mariage  ne  s*étoit  pas  fait  avant  que 
nous  euflions  quitté  la  campagne  :  &  comment 
aurois-je  pu  m'éloigner  enfuite ,  tandis  que  fon 
frère  formoit  des  complots  pour  l'enlever  ? 

^  Il  n'eft  pas  même  certain  qu'il  ait  renoncé  à 
fes  projets;  car,  fuivant  la  lettre,  «M.  Jules 
»  a  dit  au  capitaine,  (en  confidence,  remarque 
»  récrivain)  que  fon  neveu  s'ocaipe  aâuelle- 
»  ment  à  découvrir  où  nous  fommès;  dans 
»  Topinion  qu'ayant  quitté  la  campagne,  & 
»  ne  donnant  plus  de  nies  nouvelles,  à  la  fa- 
»  mille ,  nous  fommes  quelque  part  enfemble. 
»  D'un  autre  côté,  il  eil.  clair  pour  lui  que 
»  nous  ne  fommes  pas  mariés,  n'en  eût-il  pour 
»  preuve  que  la  démarche  récente  de  M.  Hick- 
»  man  auprès  de  fon  oncle,  &  celle  de  madame 
»  Norton  aiiprès  de  fa  mète  ».  Or,  M.  James 
ne  peut  fupporter  que  je  jouiiTe  paisiblement 
de  mon  triomphe. 

Un  profond  foupir  a  fuivi  ce  fâcheux  détail; 
&  le  mouchoir  a  repris  fon  chemin  vers  (es 
jreux.  Mais  la  chère  ame  n'a-t-elle  pas  mérité 
ce  petit  retour,  pour  la  perfide  intention  qu'elle 
a  eue  de  fe  dérober  à  moi  ? 

J'ai  continué  de  lire,  dans  la  même  vue. 

«  Pourquoi  donc,'  a  demandé  M.  Jules; 
^  s'efl-on  hâté  de  répondre  au.  premier  aiiu 
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n  qu*ll  avoît  envoyé,  que  nous  étions  mariés, 
n  &  de  qur  cette  réponfe  ?  de  la  femme  de 
n  chambre  de  fa  nièce.  Cette  fille  ne  devoit- 
»  elle  pas  être  bien  informée  ?  N'àuroit-elle 
•  pas  pu  donner  des  raifons  convaincantes...  ». 

Ici ,  ma  charmante  a  recommencé  à -pleurer. 
Elle  a  fait  un  tour  dans  la  chambre  ;  &  revenant 
à  moi ,  elle  m*a  prié  de  continuer. 

Voulez-vous  lire ,  ma  très-chère  vie  ?  Llfez  ; 
lui  ai-je  dit,  prenez  la  peine  de  lire  vous- 
même. 

Elle  m*a  répondu  qu'elle  prendroit  la  lettre 
en  me  quittant  ;  qu'elle  n'étpit  point  en  état  de 
lire  ;  (effuyant  fes  yetix),  continuez,  a-t-elle 
repris  ;  allez  jufqu'à  la  fin.  Vous  pourrez  me 
donner  votre  fentiment  fur  cette  lettre ,  comme 
je  vous  dirai  le  mien. 

«  Le  capitaine  a  donc  appris  au  cher  M^  Jules ,' 
»  les  raifons  qui  m'ont  porté  à  déclarer  que 
>>nous  étions  mariés ,  &  les  conditions  aux- 
»  quelles  ma  charmante  s'efl  laiifée  engager  à 
y>  ne  me  pas  contredire  ;  ce  qui  nous  a  tenus 
»  dans  le  plus  fcrupuleux  éloignement.  Mais 
»  on  n'a  pas  cefTé  d*infifter  ftir  mon  caraftère  ; 
»  &  M.  Jules  eft  parti  fort  mécontent.  Le  ca-* 
H  pitaine  étoit  fi  peu  fatisfait  lui-iAâme ,  qu'il 
>>n'avoit  pas  eu  beaucoup  d'empreffement  à 
décrire  le  réfultat  de  cette  première  confé* 
>>rence.  Bb  iij 


3$^  Histoire 

>»Maî$  dans  celle  d'après  ^  qui  s'étoît  ternie 
»^  immédiatement  après  la  réception  des  ar« 
^  ticles  9  & ,  comme  dans  la  première ,  dans 
>>  la  maifon  du  capitaine,  (pour  être  plus  furs 
t^>du  fecret)  M,  Jules  après  les  avoir  lus  Si 
V  s'être  fortifie  par  Tavis  du  capitaine ,  avoit 
y^  paru  beaucoup  plus  tranquille.  Cependant,  il 
M  avoit  répété  que,  fi  Ton  apprenoit  dans  la 
y>  famille  im  fi  long  délai  de  notre  mariage ,  il 
*»  ne  feroit  aifé  à  perfonne  d'en  juger  auflî  Éavo* 
^  rablement  que  lui.  Alors  le  capitaine  dit  que 
»  fon  cher  ami  lui  a  fait  les  deux  prôpoiîtions 
M  fuivantes  :  premièrement ,  que  notre  mariage 
»  fe  faiTe  le  plutôt  qu'il  fera  poffible,  &  le  plus 
»  iecrètement ,  comme  il  remarque  à  la  vérité  , 
»  que  c'eft  notre  deffein  :  en  feconcf  lieu ,  que 
>»  pour  ne  lui  en  laiffer  aucun  doute ,  un  de  fes 
M  plus  fidelles  amis  ait  la  liberté  d'afliiter  à  la 
»  célébration  n. 

J'ai  ceflfé  de  lire  ifci,  avec  quelque  deffein  de 
paroître  un  peu  fâché.  On  m'a  preffé  de  conti- 
nuer ,  &  je  n'ai  pu  me  difpenfer  d'obéir. 

4<  Mais  qu'à  l'exception  de  ce  témoin  de  con- 
»  fiance  ,  du  capitaine  Tomlinfon  &  de  lui- 
»  même  /tout  le  monde  demeure  perfuadé  que 
M  nous  étions  mariés  au  moment  que  nous 
M  avons  commencé  à  vivre  dans  la  même  mai«> 
H  fon,  &  que  ce  tems  s'accorde  avec  celui  de 
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i^  la  déntarche  que  M.  Hickman  a  faîte  auprès 
^  de  lui ,  de  la  part  de  mifs  Howe  >^* 

Il  me  femble ,  très-chère  Clarifie  >  lui  ai-je 
dit^  que  ces  proportions  font  extrêmement 
raifonnables.  Ce  que  nous  avons  à  faire  uni- 
quement ,  c'eft  de  prévenir  là-deffiis  nos  hô- 
ttSes.  Je  n'aurois  pas  cru  votre  onde  Jules 
capable  d*un  tel  expédient.  Mais  vous  voyez 
combien  il  s'afFeâionne  à  cette  réconciliation. 

Voici  le  retour  qu'elle  a  cru  devoir  à  mes 
téâexions  :  «  Vous  avez  toujours  fait  confifter 
ff  avec  moi ,  une  partie  de  votre  politeffe  à  me 
»  lailTer  voir  la  mauvaife  opinion  qxie  vous  avez 
^  de  ma  famille  ». 

Crois-tu  y  Belford,  que  je  puifle  lui  pardonner 
ce  reproche  ? 

H  Le  capitaine  ajoute  qu'il  ignore  û  nous 
^  approuverons  l'idée  de  fon  ami  ;  mais  que  ^ 
»  fi  nous  comptons  fon  propre  fentiment  pour 
»>  quelque  chofe,  il  regarde  cette  ouverture 
»  comme  un  heureux  expédient ,  qui  fera  éva* 
>»  nouir  un  grand  nombre  de  difficultés ,  &  qui 
>♦  coupera  peut-être  le  cours  à  tous  les  projets 
»  de  M.  James.  Sur  ce  principe ,  &  de  l'avis  du 
»  très-cher  oncle ,  il  a  déjà  déclaré  à  deux  ou 
»  trois  perfonnes ,  qui  peuvent  le  redire  à 
>»  M.  James ,  que  lui,  capitaine  Tomlinfon,  a 
»  de  fortes  raifons  de  croire  que  notre  mariage 
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»a  fuivl  de  près  IHnfruâueufe  dénfarche  de 
>>  M.  Hickman. 

>>  Et  cette  circonâance  ^  me  dit  le  capitamé  ^ 
>)  peut  vous  mettre  en  droit  de  faire  à  la  Êimille 
j^  im  compliment  fort  bien  placé,  qui  répon- 
%>  dra  parfaitement  à  quelques  déclarations  gé- 
»  néreufes  que  je  vous  ai.entendu  faire  à  votre 
»  chère  dame,  &  4ont  M-  Jules  pourra  tirer 
»  quelque  avantage  poiu'la  réconciliation  rc'eft 
f>  que  vous  n'avez  pas  demandé  le  bien  de  fa 
^  nièee  aufli-tôt  que.  vous  y  étiez  autprifé  paç 
.^^  JoSlolx  ». 

M^  belle  doit  avoir  pris,  affurément,  ime 
très-haute  idée  de  la  prudence  du  digne  capitaine 
iTomlinfon, 

Mais  il  ne  manque  point  de  faire  obferver 
f^  que,  fima  clière  dame  ou  moi ,  nous  défap-; 
>>  prouvons  le  récit  quHl  a  fait  de  notre  ma- 
y^  riage ,  il  eft  prêt  à  le  rétraâer.  Cependant  il 
>>  ft  proit  obligé  de  ni'avertir  que  M.  Jules  pa- 
>>  rpî^rfort  attaché  à  cette  méthode  ,  comme  la 
^  feiilç  qu*il  croie  capable  de  produire  une  fo- 
»  jide  réconciliation.  Si  nous  prenons  ce  parti , 
>^  i|  cjooijure  ina  chère  dame  de  ne  pas  fufpendi»e 
>♦  le  joiir ,  ^fin  qu'il  puiffe  être  autorifé  à  tenir 
^>  ce  langage ,  par  la  vérité  du  fait  eflentiel. 
t?  (Que  cet  hpmine  eft  Qonfciencieux ,  Belford  J)j 
»  Elle  ne  4oit  pas  s/attçndrç  VS>A  plus  ^  ditril^ 
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h  Vque  foiv  oncle  faffe  le  moindre  pas  vers  la 

»  réconciliation  défirée ,  avant  la  célébration 
Df,  ^  réelle  de  la  cérémonie.  Il  conclut ,  en  me  pro-. 

'à  »  mettant  d'être  bientôt  à  la  ville ,  où  d'autres 

ojh  >>  affaires  P^ippellent ,  &  de  nous  rendre  ime 

é'  »  vifite ,  pour  nous  expliquer  plus  particulière* 

ûc  »  ment  ce  qui  s'eft  paffé,  &  ce  qui  pourra  fe 

ler  »  paffer  encore,  entre  M.  Jules  &  lui  ». 

{i  He  bien ,  ma  chère  vie,  que  dites-vous  de 

gi  l'expédient  de  votre  oncle?  Ecrirai-je  au  capi- 

rf  taine ,  pour  Tafïiirer  que ,  de  notre  part ,  il  n'y  a 

point  d'objeftion  }  ^ 

^  Elle  eu  demeurée  en  filence  pendant  quelques 

^  minutes.  Enfin ,  pouffant  un  foupir  9  voyez. 

Mi  Lovelace ,  m'a-t-elle  dit ,  dans  quels  embar- 
^  ras  vous  m'avez  jetée ,  en  me  faifant  marcher 

Nv  après  vous  par  vos  chemins  tortueux.  Voyez  à 

quelle  humiliation  je  me  trouve  expofée.  Affu- 

rément  votre  conduite  n'a  pas  été  celle  d'im 

homme  fage, 
L  Ma  très-chère  Clariffe ,  ne  vous  fouvenez- 

,  vous  pas  avec  quelles  inftances  je  vous  ai  fup^ 

pliée  de  confentir  à  la  célébration ,  avant  notre 

départ  pour  Londres  ?  Si  vous  m'aviez  accordé 

alors  cette  feveur. . . . , 

Fort  bien ,  fort  bien ,  moniteur ,  le  mal  vient 

fens  doute  de  quelque  côté  :  c'eft  tout  ce  que  je 
^^'}.  puis  répondre  à  préfent,  Mais ,  puifque  le  paffé 
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n*eft  plus  en  notre  pouvoir,  je  crois  que  moit 

oncle  doit  être  obéi. 

Charmante  difpofition  à  Tobéiflance  I  U  ne 
fht  reftoit ,  Belford ,  pour  ne  pas  demeurer  au- 
deffous  du  digne  capitaine  &  du  cher  oncle  y 
que  de  preffer  encore  pour  le  jour.  Ceft  ce  que 
j^ai  fait  avec  beaucoup  de  chaleur.  Mais  on  m'a 
répété  y  comme  je  pouvois  m*y  attendre ,  que 
lorfque  le  contrat  feroit  achevé  &  les  permif- 
iions  obtenues ,  il  feroit  tems  de  nommer  un 
jour.  Enfuite ,  détournant  le  vifage  avec  un  air 
de  tendreffe  inexprimable,  &  portant  fon  mou- 
choir à  {es  yeux ,  quel  bonheur ,  m'a-t-elle 
dit,  fi  fon  cher  oncle  pouvoit  confentir ,  dans 
cette  occafion ,  à  faire  Toifice  de  père  pour  la 
pauvre  orpheline  !  * 

Que  fignifie  le  mouvement  qui  s'élève  dans 
mon  cœur  ?  D'où  vient  cette  goutte  d'eau 
qui  eft  tombée  fur  mon  papier  ?  Une  larme  ? 
Par  ma  foi  !  Belford  ,  c'eft  une  larme  ;  diras- 
tu  que  je  ne  m'attendris  pas  facilement  ?  Au 
fimple  fouvenir  !  au  feul  récit  i  mais  j'ai  devant 
les  yeux  fon  aimable  image  ,  dans  la  même 
attitude  où  je  l'ai  vue  prononcer  ces  paroles  ;  &: 
je  t'avouerai  qu'au  moment  qu'elle  les  pro- 
nonçoit, ce  vers  de  Shakefpear  m'eft  venu  à 
l'efprit  : 

«  Ton  cœur  eft  plem.  Retire-toi,  &  pleure  à 
tonaife>^. 
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n  Je  ftiis  forti ,  &  j*ai  pris  la  [^iime  pour  écrire 

au  capitaine.  Je  Tai  prié  «  de  dire  à  fon  cher  ami 

It  »  que  nous  acquiefcions  à  toutes  fes  volontés  y 

*ri  M  &  que  nous  avions  déjà  pris  les  mefures  coih 

é  »  venables  du  côté  de  nos  hôtefies  &  de  nos  do- 

îif  »  meftiques  :  que,  s'il  étoit  difpofé  à  me  don- 

if  >>  ner  de  fa  propre  main  celle  de  fa  chère  nièce  , 

0  >»  nous  ferions  tous  deux  au  comble  de  nos  dé- 

%  »  firs  ;  que  le  jour  qu'il  lui  plairoit  de  nommer 

li  *     »  feroit  le  nôtre  :  me  flattant  qu'il  ne  le  remet- 

it  »  troit  pas  fort  loin  ,  non-feulement  pour  rér- 

j  ^  pondre  aux  fages  vues  qu'il  s'étoit  propôfées 

J    .  »  lui-même,  mais  parce  qu'il  étoit  à  fpuhaiter 

^  »  que  milord  M. . . .  n'eût  paS  fujet  de  fe  croire 

Il  »  négligé  ,  ^près  l'intention  qu'il  avoit  eue, 

»  conune  je  l'avois  dit  au  capitaine ,  de  nous 

»  fervir  de  père  à  la  cérémonie  ;  &c  ce  projet 

»  n'ayant  manqué  que  fur  nos  repréfentations 

»  pour  éviter  l'éclat  d'une  célébration  publique  , 

H  à  laquelle  fa  chère  nièce  avoit  eu  peine  à  con*r 

»  fentir  pendant  qu'elle  étoit  dans  la  difgrâce  de 

»  fa  famille  :  mais  que,  s'il  avoit  quelque  raifon 

»  de  ne  pas  nous  accorder  cette  faveur ,  je 

M  fouhàitois  que  le  capitaine  Tomlinfon  fut 

»  l'homme  de  confiance  qu'il  lui  plût  à^çmr 

M  ployer  dans  cette  heureufe  occafion  ». 

J'ai  fait  voir  cette  lettre  à  ma  charmante.  Tu 
Juges  qu'elle  ne  lui  a  pas  caufé  de  chagrin,  Ainii^ 
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Belford,  nous  n^faurions  faire  trop  de  diligence 
à  préfent  pour  le  contrat  &  pour  la  permiffion. 
Le  jour  fera  celui  de  l'oncle ,  ou  peut-être  du 
capitaine  Tomlinfon  ,  fuivant  Tordre  que  je 
mettrai  dans  les  événemens.  Voilà  des  précau- 
tions pour  toutes  fortes  de  contre-tems.  Xe  fyf- 
tcme  contrebandier  de  mifs  Hove  ne  te  paroî- 
tra  plus  fort  dangereux.  Il  feroit  inutile  de  t'ex- 
pliquer  d'avance  tous  les  avantages  que  je  puis 
recueillir  d'une  invention  à  laquelle  je  n'ai  rien 
épargné.  Pourquoi  ces  deux  petites  créatiu-es 
m'obligent  -  elles  d'employer  mes  coups  de 
maître  ? 

Je  m'ocaipe  aûuellement  d'une  petite  mine , 
que  je  veux  tenir  prête  à  jouer  dans  l'occafion. 
C'eft  la  première  que  j'ai  employée  de  fon  es- 
pèce ;  &,  du  pas  dont  j'avance,  peut-être  fera- 
t-elle  la  dernière.  Je  la  nomme  petite  ;  mais  elle 
peut  produire  de  grands  efFets  ;  quoique  je  ne 
compte  pas  fi  abfolument  fur  le  fuccès,  que  je 
n'en  aie  de  plus  fùres  en  réferve.  Cependant 
les  grandes  machines  font  fouvent  remuées  par 
de  petits  refforts.  Une  étincelle  tombée  par 
accident  fur  un  magafin  à  poudre  ,  fait  quel^ 
quefois  plus  de  ravage  que  cent  pièces  d'artil- 
lerie. 

Mettons  les  chofes  au  pis  ;  le  flambeau  de 
l'hymenée  &  la  chaîne  conjugale  feront  mou 
pimende  honorable. 
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LETTRE    GGXIIÏ. 

M.    B  ELFORD  ^    A    Af.    LorEiACÉ. 

Mardi ,  6  ép  ju?n, 

V^uoiQUÈ  je  n*aie  guère  à  me  louer  jufqu'i 
préfent  du  fuccès  de  mes  repréfentations  ^  mon 
cœur  me  force  de  prendre  encore  une  fois  la 
plume,  en  faveur  de  cette  divine  fille ,  fans  que 
je  puifle  expliquer  d'où  vient  le  zèle  qui  me  fiât 
prendre  parti  pour  elle  avec  ime  ardeur  fi  fm- 
cère« 

Mais  tu.reconnois  tout  fon  mérite.  Tu  n'a- 
voues pas  moins  fa  méchanceté  ,  &  tu  ofes 
même  en  faire  gloire  !  Quelle  efpérance  de  tou- 
cher \m  cœur  fi  endurci  ?  Cependant,  comme  il 
n'eft  pas  trop  tard,  &  que  tu  approches  néan- 
moins de  lacrife,  je  fuis  réfolu  d'effayer  quel 
fera  l'effet  d'une  nouvelle  lettre.  Si  je  n'en  tire 
aucun  fruit,  je  n'aurai  perdu  que  ma  peine ^ 
&  fi  tu  te  laifies  vaincre  »  je  fuis  fïir  que  dans 
la  fuite  tu  croiras  m'avoir  une  extrême  obli- 
gation. 

Raifonner  avec  toi,  ce  feroit  une  folie*  Le 
cas  ne  demande  point  de  raifonnement.  Je  me 
réduis  par  conléquent  à  te  conj\u:er  de  ne  pas 
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faire  perdre  à  la  pliis  excellente  de  toutes  les 
filles ,  le  prix  de  fa  vigilance  &  de  fa  vertu, 
■  Je  fuis  perfuadé  qu'il  n*y  eut  jamais  de  liber- 
tins fi  abandonnés  ,  qu'ils  niaient  remis  leur 
îéformatroiî  â  quelque  âge  de  leur  vi^:  &  je 
demande  de  toi  que  ,  dans  cette  importante 
occafion ,  tu  £affes  ce  que  tu  dois ,  pour  rendre 
qttelqiiê  ]àiir  ton  repentir  auffi  aifé ,  que  tu 
fouïiaiteras  étrrs  de  l*avoir  fait.  Si  tu  n*aban- 
donnes  pas  toh  déteftable  defFein ,  il  ne  faut  pa$ 
douter  qtie,  de  manière  ou  d'autre ,  cette  affaire 
tf^t  vttie  Érï  fragic^ue.  Une  femme  fi  extraordi- 
iiairé  doit  intétéffel-  dan^  fa  caufe  les  dieux  & 
les  hommes.  Mais  ce  que  j'appréhende  le  pluS;^ 
c'eft  (filé  fon  reffetttiiîient ,  après  l'outrage ,  ne 
fa  jioïte,  comme  une  autre  tucrece,  â  tendre 
un  témoignage  fangïâiït  rfe  la  pureté  de  fon 
tccéwr  ;  ou  que ,  fi  U  jptété  h  feuve  de  cette  vio- 
lence ,  ta  force  de  fa  dbttietir  n*abrège  bientôt 
fa  Vie.  t>âns  f  un  &  l'autre  cas ,  le  fouvenîr 
d'un'  crîmè  petpétUél,  &  <Ptm  triomphe  paffa- 
ger,  fié  ferâ-t-il  pas  pôttr  foî  la  phis  crudle  de 
toutes  les  t6f tuf es7 

Cetf  ùii  îftâlherir  extWmt ,  adirés  tout ,  qu*une 
perfonne  de  ce  mérite  foit  tombée  entre  des 
mains  auflî  niéchantes  fit  âtifli  impitoyables  que 
les  tiennes  :  Car,  depuis  le  berceau,  comme  je 
te  l'ai  entendu  confeffer  plus  d'une  fois,  tu  t*cs 
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toujours  £iit  unplaifir  cruel  de  tourmenter  juf^ 
qu'aux  animaux  que  tu  as  aimés ,  &  fur  lefquels 
tu  as  eu  quelque  pouvoir. 

Que  te  cas  de  cette  incomparable  femme 
refiemble  peu  à  celui  de  tant  d'autres  que  tu  ék 
féduites  !  Eft-il  befoin  que  j'infifte  fur  une  pro- 
digieufe  différence  ?  JuJftice ,  gratitude,  intérêt , 
fermens,  qui  s'accordent  à  t'engager;  ton  amour 
même ,  autant  que  tu  es  capable  d'amour ,  qui 
te  l'a  fait  mettre  au-deiTus  de  tout  fon  fexe  ;  un 
combat  inégal  entre  le  crime  armé  &  l'inno- 
cence nue  ;  fes  talens  fupérieurs  aux  tiens, 
commue  tu  l'avoues ,  dans  tout  ce  qui  n'eft  pas 
nife ,  duplicité ,  noirceur  infernale  ;  &  fon  fort, 
mille  fois  plus  déplorable  ^le  celui  d'aucune 
'  autre  de  tes  malheureufes  viâimes ,  fi  tu  ne 
cèdes  pas  enfin  à  tes  remords! 

Il  efl:  vrai  que,  lorfque  tu  m'as  procuré  l'oc- 
cafion  de  la  voir ,  &  jufqu'au  moment  oîi  mes 
obfervations  m'ont  fait  pénétrer  plus  loin  que 
les  apjparences ,  je  ne  l'avois  pas  crue  partagée 
d'im  jugement  fort  au-deflus  du  commun^  Tu 
m'avois  préparé  ,  néanmoins ,  à  lui  trouver 
beaucoup  de  fens  Se  de  leâure  ;  mais ,  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  je  me  crus  obligé  de  faire 
grâce  de  quelque  chofe  à  fa  jeunefle  ,  aux 
charmes  de  fa  perfonne ,  &  à  l'air  galant  de  fa 
parure,  qui  dévoient  avoir  dérobé  une  partie 


40d  tîistôîRË 

de  fon  téms  aux  occupations  férieufesi  Le  choix 
qu'elle  a  fait  d'un  homme  tel  que  notre  auji  ^ 
&  par  des  voies  fi  dangereufès,  me  difois-je 
encore  à  moi-même;^,  confirme  aflez  que  fon 
c4)rit  manque  d\me  certaine  maturité ,  qui  ne 
peut  venir  que  des  années  &  de  l'expérience^ 
J'en  concluois  que  tbutes  fes  connoiffances  dé- 
voient fe  réduire  â  la  théorie  ;  &  que ,  la  viva-* 
cité  de  fon  âge  étant  toujours  accompagnée  de 
beaucoup  de  complaifance  ^  une  jeune  perfonne 
fi  peu  expérimentée  ne  manqueroit  pas  de  fe 
prêter,  du  moins  fans  dégoût,  aux  dîfcours 
libres  qui  pouvoient  nous  échapper  malgré  tes 
fages  infiruâions. 

Dans  cette  fuppofition,  je  nie  donnai  car^* 
rière  ;  &  ne  reconnoiflant  de  fupériêur  que  toi 
^armi  les  convives ,  le  défir  de  pafler  à  fes  yeux 
pour  im  galant  du  premier  ordre,  me  fît  hafar^* 
àer  quantité  de  folies ,  par  lefqitelies  je  crus 
briller  beaucoup.  Si  mes  ridicules  plaifanteries 
réjouirent  ta  Sinclair  &  la  Partmgton,  fans 
faire  fotirîre  mifs  Harlove ,  je  me  figurai  d'à* 
bord  que  cette  réferve  venoit  de  fa  jeurieiTe  , 
ou  de  quelque  affeûation,  ou  d'un  mélange  de 
Tune  &  de  l'autre ,  &  peut-être  d'un  certain 
empire  fuf  les  traits  de  fon  vifagé.  J'étois  fort 
éloigné  de  m'imaginer  que  je  n'excitois  alor$ 
que  fon  mépris» 

Mais 
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Mais- lorfqu*elle  eut  conunençé  à  parler-,  ce 
qu'elle  ne  fît  qu'après  nous  avoir  approfondi 
tous  ;  lorfque  j'eus  entendu  fon  fentiment  fur 
deiu^  pu  trois  fujets ,  &  que  j'eus  obfervé  cet  œit 
perçant  qui  pénétroit  jufques  dans  les  recoins 
de  nps  extravagans  cerveaux;  fur  ma  foi  l  elle 
me  fit  regarder  autour  de  ma  chaife;&'C0m- 
mençaht  à  me  recueillir  en  moi-même  ,  j'eus 
honte  de  tout  ce  qui  étoit  forti  de  ma  bouche. 
En  un  mot ,  je  pris  le  parti  de  me  taire,  jxiiqii'à 
ce  que  tout  le  monde  eût  jeté  fon  premier  feu  , 
pour  me  donner  le  téms  de  prendre  une  conte- 
nance moins  folle.  Enfuite,  je  fis  naître  divers 
fujets  qui  pouvoient  mériter  fon  attention ,  &C 
qui  excitèrent  en  effet  toute  la  force  naturelle  ^ 
&  tout  l'agrément  de  fon  efprit,  jufqu'à  nous 
caufer  à  tous  de  la  furprife  &  de  la  confufion» 
Toi-même,,  Lovelace ,  qui  eft  fi  connu  par  la 
fineffe  &  la  vivacité  de  tes  reparties,  &*par  un 
fonds  de  ce  hadinage  qui  fait  les  délices  de  tous 
ceux  qui  vivent  avec  toi ,  je  vis  tes  talens  obf- 
cunus  par  l'éclat  des  fiens  ;  &  tu  ne  fus  capable  i 
comme  nous ,  que  d'applaudifièment  &  d'admis 
ration. 

:  Ah ,  Lovelace  !  quel  flit  alors  à  mes  yeux  le 
tdomi^e  de  la  modeftie  ,  de  l'efprit  folide  &c 
de  la  véritable  politeffe ,  fur  d'impertinentes 
bouffonneries  .&  fur  d'obfcènes  équivoques  ^j 
Tome  IF.  Ce 
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dont  le  iens  &aïk  tant  de  h<»ite  à  ceux  mêîne 
qui  les  emploient  ^  qu^ils  n'oient  le  dévoiler 
qu'à  demi  1  Je  ne  daigne  pas  étendre  celte  r&* 
flexion  jufip[u'aidc  deux  femmes  de  Tafiemblée  ^ 
qui  ^  loin  de  pouvoir  prétendre  à  l'honneur 
que  tu  leur  as  procuré  de  vivre  famUièrement 
avec  mifs  Clariâe  Uarlove ,  ne  font  pas  digioes 
de  fes  tegards ,  ni  de  lui  rendre  les  plus  vils 
4oiEces. 

Charmante  aie  l  û  le  ha&rd ,  penfois-)e  slors 
comme  aujourd'hui,  lui  faifoit  feulement  z^ 
prendre  quel  eâ  le  lieu  qu'elle  habite  ^  &  quelles 
font  les  vues  qu'on  a  fur  elle  ,  combien  la  moit 
lue  lui  paroîtroit-*elle  pas  puéférable  à  cette  hor<« 
îible  Êtuation  ?  &  de  quelle  force  ne  £ewit  pas 
ion  exemple^  pour  armer  tout  fen  fexe  contre 
les  proteibtions  &c  les  ièrmens  du  nôtre  ? 

Mais  permets  que  je  te  conjure  encore  une 
fois,  mon  cher  Lovelace^  il  tu  refpeâes  un  peu 
ton  honneur ,  pour  celui  de  ta  Êunille ,  pour  le 
2>epos  de  ta  vie ,  ou  pour  l'opinion  que  j'cû  de 
toi  (quoique  )e  ne  prétende  pas  être  tant  remué 
]^r  principes,  que  par  l'édat  d'un  mérite  au*^ 
quel  tu  devrois  être  encore  plus  fenfible),  de 
te  laiflèr  coucher .  •  • .  d'être ....  d'être  humain  i 
voilà  tout  ;  de  ne  pas  faire  honte  à  notre  huma« 
nité  commune» 
.   Jçot  endurci  que  tu  es,  je  ùk  que  ce  ifont 


DE     CLXiliSSE.  4pf 

tes  infâmes  hôtefles  qui  te  foutieiment  dans  tsi 

téfoimion»  Ah  !  pourquoi  k  prudente  ClariiTç  y 

avec  tant  ^iimoeente  charité  états  le  croéur  ^ 

a-4^He  M'fi  fer«ie  à  tenit  c^s  ttoîs  femmes 

âaflts  Pétoigneflient  ?  Que  nVtHelle  confenti  plus 

fbùV^iit  à  manger  avec  elles  ?  Malgré  toxite 

kui"  adtreflfe  à  déguifer  les  apparences ,  elle  û'iRi- 

toit  pas  eu  befom  de  huit  purs  pour  les  péné* 

treTé  Elle  ^airoit  abando'nné  leur  maifon  comme 

un  lieii  infeôé.  Mais ,  avec  un  homme  auffi  dé-  % 

termmé  que  tèi ,  cette  découverte  auroit  peut* 

Itre  1^  4  nmte. 

le  0s  que  tu  es  délicat  cBms  tes  amours.  Mais 

lï'y  »-t-il  pas  des  milliers  de  femmes  qui,  fans 

être  t^Hit-à'^fitit  abandonnées,  fe  laifferoient 

f  tendît  p^  tes  qudités  extérieures  ?  Fais-toi  ^ 

fi  tu  veuac ,  un  jèu  des  principes ,  avec  celles  qui 

n'en  ont  pcfe  une  idée  plus  férieufe. 
Si  ton  unique  but  étoitPépteûVe^  comme  tli 

ifen  éft  Mt  d'abord  un  prétexte,  n'âs-tu  pas 

îriTez  ép^évivé  ce  modèle  de  vertu  &  de  vîgi- 

kncè  >  Mais  je  te  connois  trop  bien ,  pour 

l?âvoîr  cru  capable  de  t^arrêter  à  ce  point  ? 

Les  hommes  de  notre  daffe ,  lorfqu'ils  entre- 
prennent de  fétdhiire  une  femme ,  ne  renoncent 

à  leurs  vues,  que  par  impuiffance.  Je  favois 

qu\»  avantage  obtenu  t'en  feroit  tenter  un 

aMrei  JecoffiiQts  trop  bien  ton  anciennctavtr* 

Cç  ij 
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fion  pour  le  mariage  :  &  ne  m'as-tu  pas  avoué 
fefpérance  que  tu  avois  de  lui  infpirer  le  goût 
d'un  commerce  libre,  dans  la  lettre  même  oïl 
tu  me  donnois  l'épreuve  comme  ta  principale 
vue  ?  Mais  tes  remords  mêmes ,  tes  remords 
forcés ,  ne  te  convainquent-ils  pas  que  cette 
efpérance  eft  une  préfomptueufe  chimère,  qui 
ne  fe  réalifera  jamais  }  Pourquoi  donc ,  lorfque 
tu  Taimes  affez  pour  vouloir  l'époufer  plutôt 
que  de  la  perdre ,  pourquoi  t'expofer  à  n'obte- 
nir d'elle  qu\ine  haine  éternelle  ? 

Mais  fi  tu  médites  effeûivement  la  der|iière 
épreuve ,  c'eft-à-dire  une  épreuve  perfonnelle  , 
&  que  ta  fincère  réfolution  foît  de  proportion- 
ner la  récompenfe  à  fa  conduite,  je  te  demande 
en  grâce  de  la  tirçr  du  moins  de  cette  infâme 
inaifon..  Ce  fera  rehdre  le  combat  égal  entr'elle 
&  ta  confcience.  La  pauvre  abufée  fe  repofe 
maintenant  ,  avec  tant  de  confiance ,  fur  les 
faufles  idées  dont  tu  l'as  remplie,  que  tu  ne 
dois  plus  craindre  qu'elle  penfe  à  fuir  ,  ou 
qu'elle  ait  recours  à  ce  fyflême  de  mifs  Hove  , 
qui  t'a  fait  employer  ce  que  tu,  appelles  tes 
coups  de  maître. 

Enfin,  quelque  réfolution  que  tu  prennes ^ 
&  fi  je  n'ai  plus  le  tems  de  t'écrire  avant  que  tu 
àîes  jeté  le  mafque ,  garde-toi ,  fi.  tu  veux  évi-. 
ter  la  malédiâion  du  genre  humain^  &  tôton; 
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lard  celle  de  ton  propre  cœur ,  gjrde-tol ,  Lo- 
veîace  ^  de  laiffer  un  iriftant  le  moindre  pouvoir 
fur  elle,  à  cette  déteftable  femme,  qui  a,  s*il 
cft  pôffible,  plus  de  dureté  que  toi-même, 
avec  moins  de  remords ,  &  qui  a  vieilli  dans  la 
pratique  de  ruiner  rinnpcence.  Ah ,  cruel  ami  ! 
combien  cette  niégère  pourroit-elle  raconter 
d- horribles  hiftoires  de  fon  fexe?  &voudrois-tu 
que  celle  de  ta  Clariffe  grofsît  cette  lifte  ?  Mais 
c'eft  une  prière  que  j'aurois  pu  m*epârgner« 
Tout  abandonné  que  tu  es ,  il  y  a  des  excès 
dont  je  ne  te  cfois  pas  capable.  Tu  ne  trouve- 
fois  pas  de  fatisfââion  dans  un  triomphe  qui 
blefteroit  ton  orgueil ,  &  qui  déçhonoreroit 
rhumanité. 

Si  tu  t*imaginois  que  le  trîfte  fpeftacle  que 
j'ai  fans  ceffe  devant  les  yeux  m'a  rendu  plus 
férieux  que  je  ne  le  fuis  ordinairement,  peut- 
être  ne  te  tromperois-tu  pas.  Mais  la  ieule  con-^ 
clufion  qu'on  en  puiiTe  tirer,  quand  je  recom* 
menceroîs  à  mener  mon  ancienne  vie  ,  c'eft 
qu'aufli-tôt  que  la  froide  faifon  des  réflexions 
fera  vernie,  foit  qu'elle  arrive  à  Toccafion  de 
nos  propres  défaftres  ou  de  ceux  d'autrui ,  nous 
ne  manquerons  pas ,  fi  nous  fommes  capables 
de  penfer ,  ou  fi  nouis  en  avons  te  tems ,  de 
penfer  tous  de  même.  Quelque  emportement 
que  nous  ayons  pour  le  plaifir^  aucun  de  nous 

Ce  ni 
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n'eft  aflez  feu  pour  attribueir  fon  espÛJtûcè  an 
hafard  ^  ou  pour  croire  que  nous  ne  foyoos  ai 
inonde  que  pour  7&ire  tout  le  m^l  dpol:  nous 
fommes  capd}le$.  Je  n^ai  pas  honte  d'avouer 
que  dans  les  prières  que  mon  onc|e  moumit 
me  prie  quelquefois  de  récxfier  près  de  lui  »  pen^ . 
dant  rab&nce  d'un  honnête  miniftre  qui  hiî 
rend  ordînairemenl^  ce  fervice ,  je  n'ouUie  pas 
de  mettre  un  mot  ou  deux  pour  moi-même.  Si 
tu  en  ris ,  Lovelace,  t&raiUeHe  &ra  plus  con- 
forme à  tes  aâions  qu'à  ta  croyance.  Le  dis^le 
croit  &  tremble.  Vois  fi  tu  es  plus  abandonné 
que  luL  J'ajouterai  qu'à  la  vue  du  pauvre  mo* 
ribondy  je  fouhaiterois  fouvent  que  tu  fulTes 
témoin  du  même  fpeâacle  ^  une  demi  -  heure 
feulement  chaque  jour.  Ma  £>i  !  (f^s^  inquiétudes 
pour  l'avenir  font  une  fin^^Lilière  l^on^»  Ce* 
pendant  ^  s'il  faut  s'en  rapporter  à  fon  propre 
témoignage ,  pendant  fbixante-iept  ans  ^'il  a 
vécu  y  il  n'a  pas  à.  fe  reprocher  la  moitié  des 
déiordres  que  nous  avx>ns  commis  ^  toi  &;  moi  » 
ces  fix  ou  fept  dernières  années. 

En  fîniflant,  je  reconmiande  à  tes  plus  fé* 
rieufes  réflexions  tout  ce  que  je  viens  d'écrire  ^ 
comme  forti  du  cœur  &  de  l'ame  de  ton  véi* 
ritabie  ami^ 
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LETTRE    CCXIV. 

M.  LoreLACM  ,  à   M.  B^lforik 

Mardi,  6  de  juin,  après  mtdl» 

XjES  (Ëfficultés  ne  finiflent  point  pour  cette 
maudite  permiffion.  J'ai  toujours  ha'f  &  jie 
haïrai  toujours  ces  officiers  fpirituels  &  leur 
cour. 

A  préfent  ^  Belford^  fi  je  n'ai  pc^  affîiré  la 
viâoire,  je  me  fuis  du  moins  ouvert  une 
belle  retraite.  Msiisqu'appetçQis-je^tpn  laquais 
avec  vai/^  lettre  •  •  •  » .  &  de  quelle  longueur  ! 
^oiqu'eUe  n'ait  pas  Tair  d'une  narration. 


Encore  une  apologie  pour  ma  charmante  & 
N'as-tu  pas  honte  de  perdre  le  tems,  qui  eftuit 
bien  fi  précieux  2  Chemin  âi&nt,  je  t'âvois 
laifle  la  liberté  de  me  dire  ,  avant  la  çrife^ 
tout  ce  qui  pouvoit  Êdre  honneur  à  ton  ef^U 
£ft-il  tems  de  revenir  à  ht  chainge^  lorfque  je 
touche  à  la  fin  de  mes  travaux?  Cependant  je 
veux  bienm*amufer  un  moment  àdifcuter  areC' 
toi  le  même  point 

Tu  me.  débîtea  quantité  d'impertinences^;  Ut 

Ce  ÎT 
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unes  que  tu  fais  de  moi-mime;  d'autres  que. 
je  favois  déjà. 

Tout  ce  que  tu  me  dis  à  l'avantage  de  cette 
charmante  fille  n'approche  pas  de  ce  que  je  t*ai 
dit  ou  écrit  fur  ce  fujit  ihépuifable.  Sa  vertu, 
fartfiftance,  qui  font  ici  fon  mérite, font  un 
aiguillon  pour  moi.  Ne  te  Tai-je  pas  vingt  fois 
répété? 

Que  les  femmes  me  traitent  de  diableitant 
qu'elles  voudront ,  en  quoi  le  fuis-je ,  fi  ce  n'eft 
dans  mes  inventions  ?  Je  ne  le  fuis  pas  plus  qu'un 
autre  dans  la  fin  queje  me  propofe;  carlorf- 
que  je  fuis  parvenu  m  point;  ce  n^eû  jamais 
iqu'ime  fédudion.  Peut-être  les  dilfHcultés  que 
jie  trouve  à  ^celle-ci  m'en  ont-elles  épargné 
plufieursôti  j'aurois  été  plus  heureux,  dans 
l'intervalle. 

Que  trouves-tu  d'extraordinaire  dans  l'aven- 
Àire  présente  ?  La  vigilance  de  la  belle ,  &  rien 
de  plus.  Malgré  toute  la  pafliion  que  j'ai  pour 
^intrigue  -&(  les  ilraiagêmes ,  crois-^tu  que  je 
^'âimaffe  pas  mieux  Vaincre  avec  moins  de 
peine  &  plus  d'innocence?  Je  t'apprçnds  que 
quiconque  eft  auffi  méchant  qu'il  peut  Têtre ,  , 
eft  pirètque  moi.  Demande  à  tout  libertin  qui 
euroÂtrcfolu  de  remporter  la  viôoire,  s'il  au- 
roit  été  capable  d'une  fi  longue  patience ,  & 
ig^it  fliiroitfentirlesj  bernes: remords;  6c  fans 
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inc  borner  aux  libertins ,  fi  <:haqiie  h<:^inme 
prenoit  la  plume,  comme  moi,  pour  écrire 
tout  ce  qui  lui  entre  dans  le  cœur ,  ou  danssla 
tête ,  &  pour  s'accufer  lui-même  avec  autant 
de  franchife  &  de  liberté ,  quelle  armée  de 
coupables  n'aurois-^e  pas  pour  m'affermir  par 
l'exemple? 

-  Cefl.  \me  maxime  affez  commune  ,  qu'un 
homme  qui  fe  trouve  feul  avec  une  femme , 
Toffenfê,  s'il  ne  lui  fait  pas  quelque  propofi- 
tion  de  galanterie.  Ceux  quipenfent  ainfi  font 
plus  méchans  que  moi.  Quelle  opinion  doivent* 
ils  avoir  de  tout  le  fexe  } 

Je  veux  le  défendre ,  ce  fexe  qui  m!eft  fi  chen 
Si  ceux-ci ,  qui  jugent  fi  mal  de  lui,  croient 
leur  maxime  généralement  vraie ,  ils  doivent 
avoir  véai  en  fort  mauvaife  compagnie ,  ou 
juger  du  cœur  des  femmes  par  leur  propre 
cœur.  Il  faudroit  qu'une  femme  fût  bieaaban^, 
donnée  pour  fe  rendre  à  la  première  attaque; 
^Une  femme  élevée  dans  la  modeftie  doit  être 
naturellement  froide  &  réfervée.  Elle  ne  peut 
être  auffi-tôt  émue  que  la  plupart  des  libertins 
fe  le  perfuadent.  Elle  doit  avoir  pris  du  moins 
quelque  confiance  à  l'honneur  ou  à  la  difcrétion 
d'un  homme,  avant  que  fes  défirs  aient  la  bar- 
diefle  de  fe  déclarer.  Pour  moi ,  j'ai  toujours 
gardé  U  décence  avec  les  femmes  jufqu'au  mo« 
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ment  oh  je  me  fuis  cru  (ur  d'elles.  Jamais  'fi  n^ 
leur  ai  ùk  d'olfenfe  €<xBi^érable  ^  6n$  avok 
éprouvé qu'eUesm'eftpardomiqient  de  légères^ 
&  qu'elles  ne  m'^vitoient  pas  après  avoir  connu 
moftcaraâère. 

La  divine  Clarifle  a  nus  du  défordre  dans 
mes  principes*  Je  me  fuis  flatté  d'^>ord  de  I3 
vaincre  en  Tintimidant.  Enfuite  je  me  (vis  pro<* 
mis  une  viâoire  plus  certaine  de  l'amour.  Il 
ne  me  refte  que  la  furprife  à  joindre  à^ces  deux 
voies  y  &  nous  verrons  ce  qu'elles  peuvent  en* 
iemble« 

De  qui  m'accuferas-tu  de  vouloir  ykrpar 
le  bien  9  fi  je  perfiâe  dans  mes  projets  d'amour 
&  de  vengeance?  Ceux: qui  avoîent  des  droits 
fur  elle  n'y  ont-^b  pas  renoncé  ^  ne  l'ont-ils 
pas  ezpofée  volontairement  au  danger?  Ne  dé- 
voient-ils pas  favoir  qu'ime  créature  fi  ckar* 
mante  feroit  regardée  comme  de  bouM  prife^ 
par  tous  ceux  qui  «uroknt  oc^afion  de  l'attah 
<{uer  ?  &  quand  ilsne  l'aur<Àitt  pais  esrpofée  fi 
iMirbarementy  n'eft^Ue  pas  fiiU.^  Faut-il  t'ap- 
prendre,  Belibrd ,  que  le$  gens  de  notre  elr  . 
pèce  (j'entends  les  moins  méchans  »  car  les 
autres  ne  refpeâeot  rien)  croient  iàîre  li^au^ 
coup  de  grâces  auxmaris^  deleur  laifler  leurs 
femmes,  &  de  compofer  pour  leurs  fœurs, 
leurs  filles  &C,  leurs  nièces  ?  Je  ne  déibvoue  point 
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que  cent  idée  ne  foit  choquante  en  elle-même  i 
mais  c'eft  le  principe  de  la  moitié  des  hommes^ 
lorfqu'ils  ont  roccafion  ou  le  courage  de  le 
fuivre;  &  tu  en  connois  dés  milliers  qui  né 
feroient  pas  capables  de  la  générofité  que  )^âi 
eue  pour  mon  bouton  de  rofe.  AfFùrément  ces 
galans  emportés  n'ont  pas  droit  de  me  blâ^: 
mer. 

Tu  reviens  à  faire  valoir  ce  que  ma  belle  à 
ibuffert  de  la  part  de  fa  famille.  Il  faut  donc  te 
répéter  9  comme  )e  l'ai  fait  à  chaque  lettre^ 
que  ce  n'eft  pas  pour  moi  qu'elle  a  foufferf. 
îTa-t-ellepas  été  laviâimed'un  frère  ambitieux 
&  d'une  fœur  jaloiife,  qui  n'attendoient  que 
l'occafion  de  la  perdre  dans  l'èfprit  de  fes  autres 
parens ,  &  quit  ont  faifi  la  première  qui  $\ft  pré^ 
fentée  ^  pour  la  chaffer  de  la  maifon  pater- 
nelle }  Ils  l'ont  précipitée  entre  mes  bras  ;  mais 
tu  6is  avec  quelle  violence  pour  fès  inclina* 
tions. 

Si  tu  me  forces  de  rappeler  fes  propres  pé- 
chés y  de  combien  d'oflenfes  cette  chère  pov 
»  fonne  n'efl-elle  pas  refponfable  à  l'amour  &  à 
moi?  Ne  m'art-«Ue  pas  dit  vingt  fois,  &  vingt 
fois  vingt  fois,  qu'elle  ne  reflifoit  pas  Tôdieu^t 
Solmes  en  ma  Êiveur?  N'a^t^elle  pas  offert 
auffi  fouvent  dé  renoncer  à  moi  pour  fe  livrer 
au  cé^bat  ^  fi  ces  implacables  païens  vouloient 
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la  recevoir  à  cette  condition  ?  Dans  combien 
de  répétitions  m'engages-tu  par  ta  lâche  pitié  i 

Jette  les  yeux  un  peu  plus  loin  par-derrière; 
aurois-tu  perdu  la  mémoire  de  tout  ce  que  j*ai 
fouffert  moi-même  de  cette  orgueilleufe  beau- 
té, pendant  tout  le  tems  de  mon  efdavage  , 
lorfque  j'obCervois  fes  mouvemens  aux  envi- 
i^ons  du  château  d'Harlove ,  &  dans  la  mifé- 
lable  hôtellerie  de  Néal?  N'ai^je  pas  promis 
vengeance  à  l'amour,  &  ce  vœu  n'efl-il  pas  jn^ 
tifié  par  TinfidéUté  (je  n'apporte  que  ce  feul 
exemple)  qui  lui  fit  rompre  une  entrevue  pro- 
mife? 

O  Belford  !  quelle  nuit  je  paffai  dans  le  taillis 
Toifin  du  parc  de  fon  père,  mon  linge  &'mes 
cheveux  humides  de  Tépaiffeur  du  brouillard  ! 
Tous  mes  membres  engourdis.  Mes  doigts  à 
peine  capables  détenir  ma  plume.  Obligé  de 
me  les  frotter  rudement ,  &  de  me  battre  les 
flancs  des  deux  mains  pour  les  échauffer.  Un 
genou  plié  dans  la  fange ,  écrivant  fur  l'autre, 
£  mes  caraâères  tremblans  pouvoient  porter  le 
nom  d'écriture.  Mes  pieds  fi  glacés  pendant  cet  ♦* 
office,  qu'en  voulant  me  lever  il  me  fembloif 
qu'ils  eufi'ent  pris  racine ,  ou,  qu'il  ne;  puffept 
plus  fervir  à  me  fuppôrter.  L'amour  &  la  rà^e 
tenoientmon  coeur  en  mouvement;  fans  quoi 
î'aurois  fpuffett  ^^  j['aurois  dû  fouffirir  beaucoÀ{i 
davantage» 
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A  fnoh  retour  9  je  te  communiquai  ce  que 
j'avois  écrit ,  &  je  te  fis  voir  enfuite  la  réponfe 
de  mon  tyran.  Tu  aimois  alors;  tu  eus  ptié  de 
ton  ami.  L'amour  outragé  approuva  lui-même 
le  ferment  de  ma  vengeance  ;  quoiqù'à  préferit 
au  jour  de  mon  pouvoir ,  publiant  la  nuit  de 
mes  fouffrances,  ilprenne  parti  p<Mir  elle  par  1^ 
bouche.  Que  dis-je  ?  n'eft-ce  pas  lui  qui  m'ame- 
na mon  adorable  NéméfisÇ*)?  &  ne  fe  réu*- 
airent-ils  pas  tous  deux  pour  me- faire  pro-* 
poncer  ce' Vœu  facré,  a  que  je  renonçois  au 
H  repos  jufqu'au  jour  oh  je  ferois  conftntir 
>»  cette  divinité  des  Harlovesà  fe  livrer  âmes 
n  embraffemens  9  en  dépit  de  toute  fa  fière  fa-- 
^  mille  ?)f  'Tii  ne  peur  avoir  oublié  mon  fer- 
ment. Je  t'ai  aâuellement  devant  les  yevx^ 
avec  la  trifte  contenance  que  tu  pris  alors  :  tes' 
gros  ^traits  enfianimés  de  compaffion  pour  môi^ 
t^s  lèvres  repliées ,  ton  front  fiUotmé  de  rides  ,  ^ 
chaque  mufde.  contribuant  de  tout  foo  pouvoir 
à  te  donner  un  air  de  douleur ,  &  ta  langue 
incapable  de  prononcer  un  autre  mot  q\x^amen  ^ 
pour  le  fuccès  de  mon  vœu,  i  ^ 
.  QueUe^narquediâinguée  d^aniour  ou  de  con- 
fiance 9  quelle. faveur  ai-je  reçue  qui  pûifle  me 
I9  faire  rétracter?.  Il'  ^&  vrai  que  je  ne  l'ai  pas 

(1)  DédTc'dsbiTsnce^ce*       . 
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renouvelé  depuis  y  &  que  j'étois  difpofe  à 
l'oublier.  Mais  la  répétition  des  mêmes  ofTenfes 
fait  revivre  le  fouveoir  de  la  première  ;  &  û 
Tony  joint  ks  virulente^  lettresdemifsHove  , 
que  îe  me  fuis  procuréet  fi  nouveUeiMitc^  ipie 
peux-tu  dîire  en  finreur  d'une  rel»& ,  qiii  s'ac^ 
cQrde  avec  la  fidâité  que  tu  dois  à  toa  ami? 

.  Laifle  à  chacun  ion  génie  &  fon  canÔère^ 
On  a  nommé  Annibal  k  père  des  rufes  mili* 
taires.  Si  tu  £ippofes  qu^ALimikal  eût  tourné 
fes  inventims  contre  loutre  Axe,  8c  que  les; 
miehties  euffent  pour  objet  des  2tres  de  mon 
efpèce,  que  je  regardafle  comme  mes  ennemis 
parce  qu'ils  feroient  nés  &  qu'ils  vivroient 
dans  un  cUltmtt  diflerent}  Ânnibai  auroh  fût 
Moins  de  itial,  Lovekce  davant^e  i  telle  auroit 
été  toute  la  différence. 

.  Il  n'y  a  pas  im  fouverain  fur  la  terre ,  s'il 
nVft  pas  homme  de  bien^  s'il  efi  d'humeur 
giternère^  qui  ne  doivent  faire  mille  fois  plus 
diç  mal  que  mpi.  Pourquoi?  parce  qu'il  a  le 
pouvoir  d'enr&ire  davanti^e. 

Un  honnête  homme  ^diras^tu peut-être, ne 
fouhaîtêra  famais  de  pouvoir  faut  àa  mA^  Il 
ne  le  doit  pas  ^  lui  répondrai^e  fort  bien  :  maas- 
sUl  a  ce  pouvoir^  mille  à  parier  cofttm  uq 
qu'il  en  abufera. 
En  quoi  donc  fui»-je  d^wie  méchanceté  fi 
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fihguliére  }  Dans  mes  inventions ,  diras-tii  (  car 
tu  es  mon  écho) ,  fi  ce  n'eft  pas  dans  la  fia 
que  jetme  propofe.  Mais  fonges*tu  combien 
il  eÛ  difficile  à  tous  les  hommes  de  combattre 
une  pafiion  dominante  ?  J'ai  trois  paffions  qui 
me  dominent  tour  à  tour ,  toutes  trois  royales  ; 
Tamour ,  la  vengeance  &  Tambition^-ou  le  défit 
des  conquêtes* 

L'invention  pardculière  de  Tomlinfon  &  de 
ronde  te  {MUX^da  peut-être  un  peu  noire.  Je 
ne  Taurois  pas  miie  eà  œuvre ,  fi  ces  deux  filles 
fie  m'avoient  Eût  naître  Tenvie  de  trouver  ua 
mari  pour  leur  madame  Toirfend.  Il  n'efiquef- 
tion  d'ailleurs  que  de  les  prévenir.  Me  crois^^tu 
capable  de  foufi^ir  qu'on  Remporte  fiir  moi  pair 
la  tufe  î  &  cette  invention  même  ne  coupe**- 
t-etle  pas  court  à  quantité  de  dé&ftres?  Peux-tu 
t>enierque  j'eufe  abandonné  tranquillement  ma 
déefle  à  la  contrebande  de  la  Tovfend  ? 

Quel  eft  le  but  d'une  autre  de  t»  réflexions  i 
fi  ce  n'eu  de  rmner  ton  propre  plaidoyer? 
M  Les  gens  de  notre  clafle^  dis«tu  ^  ne  renoncent 
»  à  leur  méchanceté  que  par  impuiflance.  n  Tu 
as  donc  oublié  que  Clarifiie  eft  en  mon  pou« 
-voir. 

Tu  ajoutes  4c  que  je  n'ai  que  trop  prouvé 
»f ce  modèle  de  vertu,  h  Erreur;  car  je  n'ai 
pas  encore  commencé  à  l'éprouver.  Tout  ce  que 
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j*ai  fait  jufqu'à  préfent  n'eâ  qu'une  prépafatiôliî . 

à  répreuve. 

Mais  ton  inquiétude  eft  poiu*  ks  moyens  que 
je  puis  employer ,  &c  pour  l'honneiu:  de  ma 
bonne  foi.  ,    i 

Pauvre  efprit  cjue  tu  es!  Crois-^tu  qu^m  hom* 
me  ait  jamais  trompé  uoe  femme,  ii  ce  n'eft 
aux  dépens  de  la  bonne  foi }  Poiurroit-on  dire 
autrement  qu'il  Ta  trompée?    • 

A  regard  des  moyens ,  tu  ne  t'imagines  pa$ 
que  j'attende  un  confentement  direâ.  Mon  efr 
poir  eft .  dans  un  mélange  de  cOnfentement  &C 
de  réfiftànce  ,  fans  lequel  je  fuis  prêt  à  )urër 
qu'il  n'y  eut  jamais  de  véritable  viol ,  enfup- 
pofant  le  combat  entre  deux  perfonnes.  La 
bonne  reine  ElUabeth  d'Angleterre  eût  été  de 
mon  opinion  (  *).  Il  né  feroit  pas  mal  à  propos 
que  le  beau  fexe  fut  inftruit  de  ce  que  nous 
penfons  fur  ce  point.  J'aime  à  l'armer  de  pré- 
cautions. Je  voudrois  être  1$  ftul  homme  qui 
réufsît  auprès  des  femmes.  Ne  t'ai-je^  pas  dit 
un  jour  que-,  tout  libertm'que  je  fuis,  je  ne  fuis 
pas  'l!ami  d'un  libertin  ?   -  ^ 

Tu  prétends  que  j'ai  toujours  eu  de  l'averr 
£on  pour  le  mariage.  D'accord  :  &  tu  ne  d^ 
vines  pas  moins  jufte,  lorsque  tu  ajoutes  que 
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(i)  AUufion  à  un  trait  cooniu^ 

j'épouferois 
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yépù\xfftois  mifs  Ifarlove  plutôt  que  de  k 
perdre.  Mais  tu  me  menaces  de  fa  haine  éter« 
nelle ,  fi  j§  lente  Tépreuve  fans  fuccès<  Prendô 
garde*  Ne  vois-tu  pas  que  c'eft  m'avertir  dia 
ne  pasTépoufer  fans  être  réfolu  de  vaincre? 

Je  dois  te  dire  auflî  que  j*ai  douté ,  pendant 
quelque  tems ,  fi  je  n'avois  pas  tort  de  t'écrira 
aufll  librement  que  je  fais,  fur^tout  dans  U 
fuppofition  que  cette  chère  fille  devienne  mû 
femme.  Chaque  lettre  que  je  t'écris  n'efl:-ell«» 
pas  lui  témoignage  contre  moi  ?  J'en  accufe  eit 
partie  ma  vanité ,  &  je  crois  que  je  ferai  pluft 
circonfpeâ  à  l'avenir  ;  car  tu  deviens  trèsf 
impertinent.  J'avoue  qu'un  homme  de  bien 
povrroit  dire  une  partie  des  chofes  que  tii 
permets  à^ta  plume;  mais,  eii  vérité,  elles 
ont  fort  mauvaife  grâce  de  ta  part;&;tudoiâ 
fentir  que  je  te  puis  répondre  fur  chaque  points 
par  nos  principes  comjnluns,  auxquels  noud 
fommes  attachés  depuis  long^te.ms«  Ce  que  tu 
viens  de  lire  te  montre  aflez  que  je  le  puis* 

Dis-moi,  je  te  prie ,  Belford,  fi  je  ne  t'avoul 
jamais  écrit  fiir  ce  fujet,  &fi  jene  m'étpis  pas» 
accufé  moi-même,  quel  auroit  jeté  l'abrégé  d^ 
mon  hiftôire  &  de  celle  de  ma  belle,  après  dia: 
ans  d'im  commerce  libre?  le  voici  fans  doute ^ 
&:  je  te  laifie  à  juger  fi  tu  rauit)isfait  mieux. 

«  Robert  Loyelace,  coçnu  pour  un  mangêuc 
TomlF.  Dd 
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nJe  fimnus ,  adrefle  'honoroblement  ^es  foW 
I»  à  mxfs  OBLÛSkiissâ»^^  jaune  «pet^^ime  éa, 
9»  mérite  lephis  dîâiisgué.l^<>]tiuiefans.  reproche 
5»  des  deoK^tés. 

9»  Apvès  avoir  wl  fss  intentions  ^^ouvées^ 
)(^  il  ^ft  infutté  par  le  frine  4k  )Êi  belle  ^  ^ui  fe 
9»  croit  obligé,  par  fon  popnettitéiét ,  de^rom^ 
If  pre  cetteaUiance^,  &  cpii,  le  forçant  à  la  fin 
f>  detirerrépée,  reçoit  la  vie  defesigàièrciifes 
»  mains* 

»  Les  parens ,  au4î  irrités  ^que  sUl  avoit  pris 
94  à  cet  indîgm  frère  ^la  vie  xjutil  lui  a  donnée  , 
»  l'outragent  peirfonnellement ,  &  ^tioirvent  im 
»»  odieiuic  amant  pour  leinr  fille. 

>»  Pour  éviter  lin  mariage  foncé,  ^tettejettnie 
f^  perfonne  ié  jette  ^ous  la  ^oteâion>de  M.  :Lo« 
n  velace.  Cependant  elk  dé&voue  fout  ^fenti^^ 
M  ment  d'amour  pour  lui  ;  &  s'adr^i&nt  à  fes 
M  parens  fans  fa  participation  ,  elle  leur  o^e 
if  de  renoncer  à  Itti  pour  jamais  ^  s'ils  veulentia 
M  recevoir  à  cet«e'Condition ,  ^&  la  ^livrer  de 
^  Pâmant  qu'elle  déteAe. 
^  ^  M.  Lovelace,  ^odiune  emporté  ^kns  fes 
14  paffions,  &  d'Orne  fierté  esstraordinffikre ,  croit 
if  lui  avoir  fort  peu  d'obligation;  mais  ne  laif- 
ft>  iant  ^s  de  l'aimer  jufqu'à  l'îdolâttie,  ayant 
>»  de  *fi  fortes  raiiftns  de  Iraïr  fés  parens ,  &  ne 
^  fe  fentant 'pas  un  penchant  extrême  pour  le 
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iimiîisgt^  il  sWoree  de  Tengageif  <lans  im 
#»coflimerce  libfe;  &  par  fon  adrefie  &  fes 
i>  inventions  5  il  obtient  ce  qu^il  défii^e« 

.  >»  Il  eft  ditermini  à  ne  jamais  époufer  dWtrt 
»#  femme.  Il  (e  fait  honneur  de  lui  faire  porter 
>^  fon  nom.  La  différence  ti^eftque  dans  la  ce* 
w  rémonie.  Il  la  traite  avec  la  tenàxeSe  qu'elle 
^mérite.  Perionne  ne  révoque  leur  mariage 
»  en  douté  ^  à  Teitception  des  fiers  parens  de 
:»  fa  belle  ^  auxquels  il  fe  âdt^Kme  joie  de  eau-* 
M  fer  ce  tourment,.  Chaque  année  lui  apporte 
»»  lia  fruit  de  ion  ^imoun  Le  bien  ne  luiman-* 
M  <cpie  point  pour  foutenir  avec  fplendeur  l^ao^ 
H  croiflement  de  fa  ÊimiUe.  Il  fe  pique  d^Âti^ 
^un  père  tendre,  un  ami  zélé,  un  malît^egé* 
ti.néreux,  6c  de  payer  fidellement  fes  dettes* 
»  Quelquefois ,  peut-être ,  il  fe  permet  de  voit 
9»  un  nouvel  objet ,  pour  ranimer  fes  piaildrs 
>»  lorfqii'il  retourne  à  fa  charm^nté    CUrifTe* 
fi  Son.  £eul  dé&ut  eil  ramoiu*  du  beau  fexe  ;  èi 
^>.les  femmes  affurent  quM  fe  guérira  de  lut<« 
»  même  :  ii  délicat  d^ailléitfS  ,  que  i  dans  fon 
♦I  libertinage ,  il  a'  tottjouxis^  refp^Sti  la  femme 
»  d'autrui  *  v . 

:  jSar  le  pi^ ohU  monde  eÀ  aujourd'hui,  que 
trouves<u  de  fi  criant  dans  ^tte  peinture  ?  Cou* 
jirîstisque,ii  je  «e  tWois  fait  entrer  dans  le  pro* 
gcès4ç  magroode  ffffiurepiife^  mille  6t  mÂQe  hi^^. 

Ddij 
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toires  te  paroîtroient  pires  que  la  mienne.  D'ml- 
leurs  tu  fais  que  tout  ce  que  fai  dit  à  Jofeph  Lé^ 
inan ,  de  la  manière  dont  j'en  ufe  avec  mes 
maîtrei&s  ^  approche  beaucoup  de  la  vérité. 

Si  j'étois  auili  ardent  à  me  défendre  que  tu 
Tes  à  m'acaifer ,  je  pourrois  te  convaincre  par 
d'autres  argUmens  ^  par  des  obfervations  »  par 
des  comparaifons  fans  nombre ,  queii  l'ingé»- 
nuité  de  mon  caraftère  me  porte  à  m'àcaifer 
librement  danstmies  récits  y  du  moins  à  toi  qui 
connoît  tous  les.fecrets  de. mon  cœur,  je  ne 
laiffe  pas ,  chemin  fiaifant ,   d'avoir   quelque 
chofe  à  dire  pour  tna  défenfe;  quoique  mes 
raifons  peut-être  nefuflent  pas  d'un  grand  poids 
pour  tout  autre  qu'un>  libertin.  Mais  enfin  je 
pourrois  dire  à  ceux  qui  s!arrêteroient  poitr 
me  Jeter  la  première  pierre  :  *t  voyez  fi  vos  paillons 
39  dominantes  n'exercent  pas  fur  vous  le  même 
w  empire.  Suppofez  que  vous  valiez  mieux  que 
>>  moi  fiur  plufieurs  points ,  voyez  fi  vousn'êtes 
»  pas  pires  fur  quantité  d'autres  ;  d'autant  plus 
^  que  je  pe  fius  pas  fi  partial  poux  mes  défauts  > 
»  que  je  les  juftifie  à  mes  propres  yeux,  lorf- 
»  que  je  me  permets  d'y  réfléchir,  n 

J'ajouterai  une  autrfe  obfertation^  t»dis  <|ue 
je  fuis  enhal^e  ;  &  tu  q^  diras  fi  tu  la  trouves 
auffi  gray^  qu'elle  l'eft  ppur  moi  :  ^  J'ai  tant 
»  de  paflion  pour  les  femmes ,  que  fi  j'avpi) 
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^Xtxl  le  caraûère  de  la  vertu  néceilaire  pour 
5*  réuflîr  auprès  d'elles  ,  j'aurois  apporté  plu» 
»  de  foin  à  régler  me^  mœurs ,  &  plus  de  mé* 
^  nagement  dans  la  conduite  que  je  tiens  ayec 
»  ce  fexe,  »  , 

En  un  mot,  je  fius  parfaitement  que  les 
hommes  vertueux ,  les  cœurs  honnêtes ,  qui 
*ie  fe  fpnt  jamais  permis  un  mal  volontaire,  & 
qui  mettroient  en  ligne  de  compte  toutes  le* 
perfeftions  de  cette  incomparable  fille ,  non- 
feulement  me  condamrieroient  ,inais  auroient 
horreur  de  moi,  s'ils  étoient  auffi  bien  infor- 
més que  toi  dé  ma  conduite  &  de  m^s  fenti- 
mens.  Mais  il  me  femble  que  je  ferôis  bien 
aife 'd'échapper  du  moins  à  la  cénfure  de  ceux 
ou  de  celles  qui  n'ont  jamais  fu  ce  que  c'eff 
qu'une  épr^ve  ,  ou  une  tentation  capitale  , 
qui  n'ont  auam  génie  pour  l'invention;  & 
plus'  particulièrement  èe  ceux  qui  ont  'feule- 
ment' gardé  leur  fecret  mieux  que  moi,  ou 
mieux  que  je  n'ai  fouhaité  de  garder  le  mien. 
"P.  S.  Je  t'ai  menacé  de  ne  te  plus  écrire. 
Mais  ne  t'affliges  pas,  B^ford.  Va,  mon  amij^ 
il  faut  que  Récrive,  &  je  ne  puis  m'en  cm* 
pêcher. 
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L  Ë  T  Tit  E    CCXV. 

Jtfi  LorELÂCE\à  M.  Belfomd. 

Mercredi  à  it  lieurés  eu  foit, 

JVl  Â  foi ,  Belford,  tu  in'a  prefque  abattu  par 
tes  impertinentes  réfl^exionp.  Quoique  Je  n^ie^ 
pas  voulu  ^te>  Tavouiçr  dans  ma  lettre  tfhier  y 
ixia  confcience  étoit  enc^e  de  ton  partie  Mai^ 
je 'me  flatte  d'être  redevenu  homme. 

Comment  as*tu  trpay^  le  feciiet  de  m'^bran-* 
1er }  fi  proche  du  fuçc^&  d|^  mes  complots  1  à  U 
veille,  djc  faire  jouer  ma  mine  !  Tout  é^oit  ar- 
rangé ici  entre  les  femmes;  &  moi;  fans  quoi 
le  crois  que  t\iaurois  triomphé  de  mes  rïfo^ 
Jutions,  .  .     > 

^  J'ai  le  tems  de  t^écrire  quqlqiies  lignes^i  pottjf 
te  préparer  à  ce  qui  doit  arriva  dm$  upe  hçuwt 
ou  deiuf,  ^     .        ....,:.         -  >        : 

Nous  avons  été  ^xtr^mm^nt  Hetu-eux,  Cû|n« 
bien  d'agréables  JouTs^Ilo^s  avons  paiTés  fen^ 
4îinble  !  mai?  qui  peut  deviner  <fc  que  d^wi 
heures  de  tems  vont  produire  ?  •    ..     : 

Lorfquc  j'ai  quitté  ma  charmante^ilyaune 
ëemi-heure,  &  toujoupjiaveç  ime  violence  ex- 
trême ,  ç'eft  après  lui  avoir  fait  promettre 
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çi'dlr  m  $'atrêle»ok  ce^  foir  èf.lire  ni  àiéfi»iî«W 
$a  com/rerj(atâ(Oi&  avok  eu  taoftckcharmespoim 
^loi  »  &  1«^  JËitiefeâion^  qu'eUe  awcM  témoâgyiéa 
de  ma  conduite  ^  avoit  ajputé  ut^iUranoît  &  &nn 
i^e  à  it»j/DÎs^»  <|^efi  elle  h^ 6- tietisettlr  pas 
pour  ik'fmttf^du:  litr^  je  Kay;Qi6  pcdS^  do 
m'accorder  une.heurer  de-  plv&.  SnpailfintUDe 
parue  de^  la.mttt  à  UceQtbàëcrtte ,  ce  qpà  lui 
^rriive  cf^Uç^i/dm  y.  elk'  auroit  déconcerté  mes 
vues  ^comim  ^Fobfecreitas  lQrrque:ma.pfitîia 
iBuie  auta  ^o^^ît  foaeiKt. 

Quoi!  ^^îi!'  YoudcGÔs^tui  jQû^qitQoilee ^ deA 
à  m^i^.c§im:„(|ie:  je  ipaàty  Bolfocd.  Le  trakve 
§'^â  efiAé  j\^h'«  me  ooitpfic  la  te^^itsadôiu 
Pourquoi  ttsrt  de  fluncveanent  1^  boc&mHia  hoim 
itie  crok  toiickttr  au  riyaf^^  cek  feimnesaréfei^ 
vées  Texpofent  encore  àdM  tempêtes»  ,\  / 


aes». 


Tout  eft-il  prêt ,  Dorcas  ?  ma  bien-aimée 
m*a-t-elle  temi  parole  ^    •, 

Mais  d'oîime  yîenneat  ces.  agitations  que  je 
ne  puis  appaifér  ?  Eft-ce  wiour  ?  Eft-ce  eflfroi  ? 
Je  ne  puis  décider  lequel  des  deux.  Si  je  par» 
viens  feulement  à  la  furprendre ,  avant  que  ià 
défiance  •  •  •  • 

Mes  jambes  tremblantes  9  mes  genoux»  na« 
turellement  fi  fermes ,  qui  heurtent  Tun  contre 
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Vautre  !  Ces  ttiains  ,  qui  ont  déjà  rçfufé  deii* 
Ibis  de  conduire  ma  plume  ,  &  qui  me  font  des 
lignes  fi  tortues,  ne  me  manqueront-elles  pas 
ftuîtôt  dans  Tinftant  déclfif  ? 
•  Encore  une  fois,  d*oii  peuvent  venir  toutes 
ces  convuUions  ?  Affurément  îAon  entreprife  ne 
doit  point  aboutir  au  mariage, 
i  Mais  les .  confécpiences  peuvent  être  plus 
graves  que  je  ne  Tai  penfé  jufqu'aujourd'hui. 
Jjà  dçftinée  de  ma  chère  Clariife  ou  la  mienne 
peut  dépendre  du.fuccès  de  c§s  deux  heu]res. 
Je  crois  que  j'abandonnerai  mon  projet.  Il  faut 
que  je  rélife  encorç  une  fois  U  lettre  de  mon 
amt  Belford.  Tu  auras  beau  jeu ,  ma  ;charmante» 
Je  vais  relire  tout  ce  que  ton  aVocat  a  pu  dire 
«n.  ta  faveur.  *De  fpibles  raifons  pourront  fufr 
iîrç  dans  la  4tuatiori  où  je  fuis» 
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LE  T  TR  E    CCXVL 
M.   Lor  E  LAC  e]j  à  M.   Belford: 

Jçudî  »  8  de  juin  » .  4  ci^q  heures  du  matin., 

C>'est  à  préfMt  que  ma  rëformatiofi  eft 
aflurée.  Jamais  ;  jamais ,  je  n'iimerai  d'aatre 
femme.  Laifie-moi  refpirer.  Ne  me  preffe  pas  . 
de  mettre  fous  tes  yeux  ce  quî  idemande-  de 
Fordré  dans  les  événemens,  delà  force  dans 
lés  peintures ,  &  une  admiration  eterndle  pour 
chaque  ti^it ,  c'eft*à-*dire  ^  pour  les  moindres 
circonflances.  ' 

N'as -tu  pas  remarqué  la  conftemfttîpn  oîr 
î'étois  hier  au  foir  en  fîniiTant  ma  dernière» 
lettre ,  lorfque  j'eus  quitté  la  plume  pour  relire 
k  tienne  ,  dans  la  vue  de  me-  détourner  moi- 
même  du  deflein  de  troubler  ma  belle  par  un 
réveil  terrible  ?  De  quoi  crois-tu  qu'il  fôt  quef« 
tion  ?  Je  vais  te  l'apprendre. 

Un  peu  après  deux  heures ,  lorfque  toute  la 
maifon  étoit  endormie ,  ou  qu'elle  feignoit  de 
l'être  ;  ma'Clariflô  dans  fon  lit ,  entre  les  bras 
du  fommeil  ;  moi-même ,  en  robe -de  'chanibre 
depuis  plus  d'une  heure,  quoiqu*à  la  vérité  la 
plume  à  la  main  pour  foUiger  ;  )'ai  été  alatmé^ 


par  le  bruit  de  plufieurs^  perfonnes  qui  mar* 
choient  au-deffus  de  ma  tête ,  &  par  celui  dW 
mélange  de  voiac  ^  les  unes  flu6h  hautes  ^  les 
autres  plus  bafles^  mais  qui  feinbloient  fe  faire 
4^  ^roprpçh^s'entifell^ ,  de  ^ti^tv^i^v^amà^T  àx 
fecours.  Tandis  que  j'en  çherchois  la  caufe  avec 
étonnement ,  Dofcas ,  fe  précipitant  pour  def* 
i^adre,  eft  y^iiue  crie»  à  91a  poirle ,  4*we  voix' 
ipwéit^  Se  plus|mrrjî>le^<&ft  actôai  fépukarat 
qu'elle  ne  Fauroift  iéie  p»-!?  Téclat  :  A»  feu  !  W: 
feja  !  aiu  feu  !  Mon  aJcorme  ef^  efl  devemie  4'au* 
twrt  plus  vive  , .que  cett^  fille  pâroiflfeit  vou* 
Ifrir  criet  plus  haut>  fans  le  poiwQÛr.  La  plui^e-: 
veU&  tombée  df$  majos  ;  fài  faîUi  de.  le nverfer 
ma  table,  pour  me  lever;  &  nçt  iûÇmt  que 
tfois  fias  )îi£qi<fc'à  là  porte,  j'ai,  ouvert,  )*aî 
crié  :  OJi  ^  ^îi»>  oii  ?  pçefq^ie  au&  effif?|yé  que^ 
Borcts.  Eileétoît  kiSmà  déd^méé^fou  cer* 
ièitîdans  ua^  main  ^ ,  &  faios  avt^ii  k  foc^e  d^t r^^ 
tMikir  fes  niQft2r:;'de  1 -autre ,  d&é  lo^a  ipcioairét 
lè^fepaod  ct^e.  >  •  ; 

J'y  ai  volé  auifilôt  î  ,&  jTaî  troufv^  que  tout 
le-  ma  venoit  de  b  négligeivce  de  nitHre  cui- 
àô^ère,  qui,  ayant  paffé  u0tef»aftie  d^k  CKtit 
^  4iiie  un  ccditt^  étSi  fêes  ^  âvoJiK  mas  le  feu ,  en 
jr  cfmc^ni  9  à  «nei  vielle  paire  de  ï«feau3C  de 
t|4te  des  indÉS*  Da»  fe  fi!*yew ,.  eïk  avoît  eu . 
li  pr^ôcs  .djif|pt^.4k.t»  «nrdciitir  ;.&  tmt  en* 
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flammés'comme  ils  étoient ,  elle  veftoit  de  les 
jeter  dans  la  cheminée  lorfque  je  fuis  entré  dans 
fa  chambre  j  de  forte  que  j'ai  eu  la  fatisfaftioQ. 
d'arriver  après  le  danger. 

En  même  tems ,  Dorcas ,  après  m'avoit  mon^ . 
tré  le  fiège  de  l'incendie  ^  ne  fâchant  point  que. 
le  péril  fût  pafTé ,  &:  s'attendant  à  voir  la  msù-t 
fon  réduite  en  cendres ,  par  un  taadîc  môuve-» 
ment  d'affeâion  pour  fa  maîtreiSe  (ce  zèk  me, 
la  fera  aimer  toute  fa  vie) ,  a  couru  vers  fa 
porte.  Elle  a  frappé  rudement.  Elle  s'eft  écriée,» 
d'uiie  voix  renaiffante  &  auffi  vive  que  fon 
affe^ion.  Au  feu  !  au  feu  !  La  maifon  eâ  en< 
feu.  Leveat-vous,  madame ,  levez-vous  promp- 
tement,  fi  vous  ne  voulez  pas  être  brûlée  dans 
votre  Ut. 

A  peine  avoit-elle  proféré  ces  terribles  cris,'- 
que  j'ai  entendu  tirer  les  verroux  &  les  barres , 
tourner  la  clé,  ouvrir  la  porte  de  fa  maîtrcflfev 
&  je  n'ai  pas  diftingué  moins  clairement  la  vjovci 
de  ma* charmante ,  do^t  le  fon  pardiflQit  celui' 
d'une  perfonne  prête  è  s'évanouir.  Vous  pou- 
vez juger  combien  j'ai  été  touché.  J'ai  fram 
d'inquiétude  pour  ell^.  J'ai  volé  plus  légère-' 
ment  que  je  n'avois  fait  à  la  première  nou- 
velle du  feu ,  pour  l'affurer  qu'il  ne  refloit  rien 
à  craindre.  _    /       .  -.  > 

.  En  lirriy««rt  à  la  porte  de  k  chambre  -j'y  aîa 
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trouvé  la  plus  charmante  de  toutes  les  femme?; 
appuyée  fur  le  bras  de  Dorcas ,  foupirant , 
tremblant ,  prête  à  tomber  fans  connoiflance  ; 
n'ayant  fur  elle  qu'un  petit  jupon,  le  feîn  à 
«terni  découvert ,  &  les  pieds  nuds  dans  fes 
mules.  Auffitôt  qu'elle  m'a  vu ,  elle  s'eft  ef- 
forcée de  parler  ;  mais  elle  n'a  pu  prononcer 
que  mon  nom..  ..•  O  M.  Lovelace  !  &  je  l'ai 
crue  menacée  de  tomber  à  mes  pieds. 
'-  Je  i'ai  prifr  dans  mes  bras ,  avec  une  ardeur 
que  je  ne  lui  avois  point  encore  fait  fentir. 
Ma  trè6-chère  vie  !  lui  al-je  dit,  foyez  fens 
crainte  :  je  fuis  monté  ;  le  danger  n'eft  plus 
rien  ;  le  feu  eft  prefque  éteint.  Imprudente 
Dorcas ,  comment  avez-vous  été  capable  d'ef- 
frayer mon  ange  jufqu'à  ce  point ,  par  vos 
hideufes  exclamations  } 

Ah  !  Belford ,  quels  charmes  dans  le  mou<^ 
vement  de  fon  fein,  tandis  que  je  la  tenois 
ferrée  contre  le  mien  !  Je  diftinguois  jufqu'au 
battement  de  fon  cœur  ;  &  pendant  quelques 
minutes,  j'ai  continué  d'ifppréhender  pour  elle 
une  attaque  de  convulfions.  Dans*  la  crainte 
qu'elle  ne  s'enrhumât ,  nue  comme  elle  étoit , 
|e  l'ai  portée  fur  fon  lit,  &  je  me  fiiis  aflîs 
pt^ d'elle ,  m'eflorçant,  parla  tendrefTe  de  mes 
expreffions  &  par  mes  carefles  paffionnées ,  de- 
cfiflsper  ici  terreurs*  Mais ,  qu'a  produit  le  gé-^ 
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néreux  foin  que  j'avois  pris  d'elle  ,  &  le  bon- 
heur de  lui  avoir  fait  rappeler  {t$  efpritsî 
Rien 9  rien  de  la  part  d'une  ingrate,  excepté  de 
la  colère  &des  emportemens.  Nous  avions  déjà 
perdu  tous  deux  le  fouvenir  du  terrible  danger 
qiii  Tavoit  jetée  entre  mes  bras  ;  moi  ^  par  le 
tranfport  de  ma  joie  ;  elle ,  par  celui  de  fa 
frayeur,  en  fentant xm  de  mes  bras  paiTé autour 
d'elle,  &  me  voyant  affis  fur  le  bord  de  fon  lit. 

Ici ,  Belford,  rappelle-toi  un  peu  la  diflance 
oîi  ma  vigilante  déeffe  m'avoit  toujours  ten^ 
d'elle.  Rappelle -toi  mon  amour  &  mes  fou^ 
frances.  Rappelle-toi  toutes  fes  réferves,  & 
depuis  combien  de  tems  j'obfervois  l'occafion 
de  la  furprendre.  Songe  au  refpeû  que  fa  froide 
vertu  &  fes  excès  de  modeftie  m'avoient  înff 
pire.  Songe  enfin  que  jamais  je  n'avois  été  fi 
heureux  avec  elle  ;  &  figure-toi,  là-deffus, 
quelle  a  dû  être  l'impétuofité  de  mes  défirs 
dans  ce  fortimé  moment.  Cependant,  j'ai  eu 
la  force  d'être  décent  ,  d'être  généreux ,  du 
moins  à  mon  propre  compte  ;  &  je  me  fuis 
tenu  à  de  vagues  expreffions  d'amour,  diâées, 
à  la  vérité ,  par  la  plus  tendre  &ç  la  plus  ar^ 
dente  pafiion  dont  le  cœur  d'un  mortel  ait. 
Jamais  brûlé. 

Mais  loin  d'en  être  touchée ,  quoiqu'elle  fe 
yît  avec  l'homme  dojiit  elle  avoit  reconnu  dot 
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fais  &  pett  de  tems  que  ks  foins  ne  lui  de* 
plaiibtent  pas  ,  &  qa'elle  avoit  quitté  avec  tant 
lie  fatisâftioit  luie  heure  ou  deuit  auparavant  ^ 
Je  n'ai  ^mais  vu  de  douleur  plus  amère  &  plus 
toudiante.que  la  fieniie ,  lorfqu^tile  e&  reve- 
nue totirt^fait  à  elie^ciitéme.  Elle  a  invoqué  le 
iècours  du  ciel  contre  ma  trahifon  ;  c^e^:  le  nom 
i{u'dka  donné  â  mon  «nour  :  tandis  que  moi, 
avec  les  fermens  les  plus  folemnels  ^  f  ai  pro^ 
tefté  que  ma  fiayeur  avoit  égalé  la  fienne  ^  & 
^e  la  caufe  de  nos  alarmes  communes  avoit 
^té  réelle.  Elle  m'a  conjuré  ,  dans  les  termes 
les  plus  !for.ts  6c  les  plus  attendriflans ,  avec 
ain  miêlange  4e  foupirs  6c  de  menaces ,  de 
^quitter  ia  <diambre  ,  &  de  lui  permettre  de  fc 
-cacher  à  la  lumière  &  à  tous  les  regards 
iiumains. 

Je  lui  ai  demandé  pardon  ;  mais  je  n'ai  pu 
me  défendre  de  l'o^nfer  ;  &  je  lui  ai  juré 
plufiemrs  fois  que  le  }our  fuivant  feroit  celui  àt 
itôtre  mariage*  Elle  a  regardé  apparemment  ce 
langage  comme  une  marque  que  je  penfois  à  ne 
^us  garder  de  ménagement.  Elle  n'a  voulu  rien 
entendre  ;  &  redoublant  fes  efforts  pour  s'ar* 
iracher  de  mes  bras ,  avec  des  reproches  inter* 
rompus  &  les  plus  violentes  exclamations ,  elle 
a  proteôé  q[u*elle  ne  furvivroit  pas  à  ce  qu'elle 
«^ommé  un  traitement  ^  lâche  £c  fi  infâme. 
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Jeton*  même  fes  yeiix  égarés  autour  d*çUe  , 
comme  pour  chercher  quelque  fecours  à  fon 
déiefpoîx ,  «lie  a  découvert  une  paire  de  ci^ 
féaux  fort  pointus  9  fiir  une  chaife  peu  éloignée 
de  {aa  lit  ;  elle  a  &it  fes  efforts  pour  les  prendre^ 
dans  le  deffein  dVxéculer  fur  le  champ  fa  funeAe 
refolution*  «  > 

La  vue  ^'une  fi  furleufe  agitation  m'a  con^ 
tenu.  Je  Tai  âippliée  de  fe  rafiurer  ^  &  de 
xnMc0uta-iua  moment  y  en  lui^darant  que  )e 
ne  penibis  point  à  bkâer  fon  honneur,  le  me 
fuis  faifi  des  dfeauK ,  &  je  les  ai  jetés  dans  te 
cheminée.  Enfin  ^  comme  idle  me  conjuroit  ap- 
deiuiiteut  de  m'éloigner ,  j'ai  con&nti  à  lut 
laifier  prendre  unechaife. 

Mm  qud  jpeâade  cette  nouvelle  fituati^a 
fn'a-t-^lle  o&rt  ?  Ses  bras  &  {es  épaules  nues  ! 
fes  mains  croifées  fur  fa  poitrine  ^  fans  en 
pouvoir  cacher  la  moitié  !  un  court  manteau 
de  lit  qui  ne  me  déroboit  prefque  rien ,  fes 
}ambes&fes  pieds  ouvertement  en  proie  à  mes 
regards  I  A  la  vérité ,  les  fiens  fembloient  ne 
refpirer  que  la  vengeance  ;  &  fes  lèvres  ré« 
fiondant  à  peine  aux  mouvemens  de  fon  indi- 
gnation ,  die  £ûfoit  des  fennens  entrecoupés  de 
ne  me  pardonner  jamais.  Mais  crois-tu ,  Belford , 
qu'animé  par  cette  vue ,  &  piqué  à  mon  tour 
par  fes  menaces  >  il  m'^  éU  po^ible  de  me 
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modérer  long-tems  ?  Je  l'ai  prife  encore  «ne 
fois  dans  mes  bras.  Je  Tai  ferrée  avec  un  nou* 
veau  tranfport*  Quand  je  confidère  ia  délica* 
teffe ,  j'admire  d'où  lui  eft  venu  tant  de  force* 
Elle  s'eft  débattue  fi  flirieufement ,  que  je  n'ai 
pas  eu  befoin  d'autre  preuve  pour  m'affurer 
que  fa  oolère  étoit  férièufe.  J'ai  eu  plus  de 
peine  à  la  retenir  que  je  he  puis  te  le  repré- 
fenter ,  &  je  n'ai  pu  l'empêcher  à  la  fin  de 
gliffer  d'entre  mes  bras ,  pour  tomber  à  genoux* 
Là  9  dans  l'amertume  de  fon  cœur  ^  les  yeux 
attachés  fur  les  miens  ^  les  mains  levées  ,  les 
cheveux  épars  (  car  fa  coëfFure  de  nuit  étant 
iombée,  dans  le  débat,  fa  charmante  chevelure 
s'étoit  déployée  en  boucles  naturelles ,  commâ 
pour  cacher  oificieufement  les  beautés  de  fon 
cou  &  de  fes  épaules  ) ,  le  fein  agité  par  la  vio- 
lence de  fes  foupirs  &  de  fes  fanglots ,  comme 
pour  aider  fes  le vreis  tremblantes  à  plaider  pour 
elle  ;  là ,  dans  cette  humble  pofture ,  après  avoir 
fait  im  effort  fur  fa  douleur  pour  recouvrer  le 
pouvoir  de  parler ,  elle  a  imploré  ma  compafr 
fion  &  mon  honpeur  avec  cette  force  d'exr 
preflion  qui  diftingue  cette  admirable  fille ,  dan$ 
ïbn  langage,  de  toutes  les  feiwnes  que  j'aie 
jamais  entendues.  Regardez  -  moi ,  cher  Love- 
lace  (ce  font  fes  propres  termes),  je  vous 
fuppUe   à  genoux  de  nie  regarder   comm^ 

une 
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\inë  malheureufe  créature  ^  qui  n'a  que  voua 
pour  protefteur,  qui  n'a  que  votre  honneuf 
pour  défenfe  !  Par  cet  honneur ,  par  votre  hu* 
inanité ,  par  tous  les  fermens  que  vous  m'avei 
feits ,  je  vous  conjure  de  ne  mé  pas  rendre  lui 
objet  d'horreur  à  moi*même  ^  &  pour  janiâis 
Siépriïàble  à  mes  propres  yeux. 

Je  lui  ai  parlé  de  demain  y  comme  du  plu$ 
keureux  joué  de  ma  vie^ 

Ah  !  demain*  Non ,  non  ^  a-t^elle  répris  ;  û 
vos  vues  font  honorables ,  c'eft  à  préfeht  ^  c*eft 
à  rinftaiit^  qu'il  faut  le  prouver  en  ibrtant 
d'ici.  Jamais ,  jamais ,  dans  la  plus  longue  vie  ^ 
Vous  ne  pouvez  réparer  ce  que  vous  me  faite» 
foufFrir. 

Infoleiit  I  miférablè  1  infâme  !  4 .  •  *  s'eïfc-ellé 
écriée  tout  d'un  coup.  Oui ,  elle  a  eu  l'audace 
de  lii'appeler  infâme  ,  quoique  livrée  aûuelle-» 
ment  à  mon  pouvoir»  Et  pourquoi  ?  Parce  que 
ne  pouvant  réfiftet  au  charmant  fpeâade  que 
)'avois  devant  les  yeux ,  j'ai  faifi  fa  tête  de  mes 
«deux  mains ,  & ,  dans  le  même  tranfport ,  j'ai 
baifé  fuccef&venlent  fon  cou ,  fes  lèvres ,  fed 
jOues  5  fon  front  &  fes  yeux  baignés  de  larmes  ^ 
à  mefure  que  cet  affemblage  de  beautés  s'ofïiroit 
k  ma  vue.  Si  je  fuis  un  infâme^  lui.ai^je  dit  en 
même  tems  ,  fi  je  fuis  im  infâme.  * . .  *  Sc^mâ 
main  devenant  plus  hardie.....  Je  me  flattt 

^  Tom€  IK  Ee 
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néanmoins  de  ne  l'avoir  pas  portée  trop  nide-t 

ment  jfiir  un  fein  fi  dâicat fi  je  fiiis  ua 

infâme  •  •  «  »  '-' 

Elle  a  déchiré  ma  manchette  ;  elk  steÛ,  ar-* 
tachée  de  mon  heurevife  nuin ,  avec  ime  force 
^  une  agilité  furprenaate  ^  dans  le  moment 
<jue  je  voulois  paffer  Taiitre  bras  autour  d'elle.,^ 
Oiii ,  un  infâme ,  a-t-elle  répété ,  &  le  plus 
infâme  de  tous  les  hommes*  AuHecours  !  au 
fecours  !  s'efi-elle  mife  à  crier  d'une  voix  la- 
mentable ;  anges  du  ciel  i  charitables  gens  de 
la  matfoa»  N'y  a-t-il  pas  de  ifècours  à  cfpérer 
pour  une  malheitreufe  l 

Cette  réfiftance  ne&ifoit  qu'irriter  mes  trans- 
ports. Je  fuis  donc  un  infâme ,  mifs  ?  Suis-je 
un  irifaiîie.^dites-vou$?  &  paflant  les  deux 
feras  autour  d'elle ,  je  Tai  foulevée  jufqu'à  mon 
cceur  y  dont  je  ne  pourvois  coatenip  l'agitation. 
Ah  !  non ,  non  ;  vous  êtes . . .  &  fe  reprenant; 
mais  ri'etes-vous  pas* .. ,.  Cependant ,  elle  eft 
jrevenue  à  me  nommer  fon  cher  Lovelace.  Ses 
deux  mains  etoient  moins  ocaipées  à  fe  dé- 
fendre qu'à  couvrir  ((m  fein.  Tuez-moi ,  m'a- 
t;-elle  dit  d'un  air  égaré ,- tuez-moi ,  fi  jte  fuis, 
afiei  ôdièufe  à  vos  yeux  pour  mériter  ce 
traitement  :  j'aurai  des  grâces  à  vous  rendre. 
Depuis  trop  long-tems  k  vie  n'efl  qu'un  far- 
deau pour  moi:  ou  (jetant  un  regard  farouche 
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lautôiir d^elle)  donneï-moi  feulement  les  moyens^ 
&  je  vais  vous  convaincre  fur  le  champ  que 
mon  honneur  m^eft  plus  cher  que  la  tie;  En^ 
fuite  9  les  mains  toujours  croifées  fur  fa  poi* 
trine ,  &  fe*  larmes  coulant  comme  deux  ruif- 
feauK ,  elle  m'a  nommé  encore  une  fois  foA 
cher  Lovelace  ;  elle  m*a  promis  de  me  remer- 
cier jufqu'à  fon  dernier  fbupir ,  fi  je  vouloi^ 
lui  accorder  ce  qu*elle  me  demandok,  ou  lui 
épargner  de  nouvelles  indignités. 

Je  me  fuis  aflis  f  Je  fuis  demeuré  quelques 
momens  fufpendu.  Ce  n*eft  point  un/e  femm^  ', 
me  fuis-je  dit  à  moi-même ,  c*eft  ui\  ange  que 
je  tiens  &que  je  preffedans  mes  bra^;'car  je 
la  tenois  encore  dans  Tétat  bîi  je  Tavois  relevée. 
Mais  elle  m'^eft  encore  échappée ,  pour  tetom* 
ber  auffi-tèt  à  genoj^x.  Voyez  ,  M.  Lovelace.  u 
grand  dieu  !  feut-il  que  je  vive  pour  éprouver 
ce  barbare  traitement  }  voyez  à  vos  pieds  une 
infortunée  qui  implore  votre  pitié,  &  qui-, 
pour  Tamour  de  vous  ,  eft  abandonnée  de  tout 
le  monde  !  Ah  !  n'accompiiffez  pas  l^orriblè 
tnalédiûion  de  mon  père  !  îTen  foyez  pas  Tinf- 
trument  comme  vous  en  avez  été  la  caufe! 
Epargnez-moi ,  épargnez-moi ,  je  vous  en  con^ 
jure  !  Comment  ,ai-je  mérité  que  vous  me  trai- 
tiez avec  cette  barbarie  ?  Pour  vous-même  i 
pour  votre  propre  intétêt ,  fi  ce  n'eft^^pouJç 

Ee  ij 


^î6  MrsTOîRË 

celui  de  mon  honneur  &  de  ma  vie ,  comme 
vous  fpuhaitez  que  le  Tout-Puiffant  ait  pitié 
de  voiis  à  votre  dernière  heure  !  laiâez-vous 
toucher  piu*  mes  invocations  &  par  mes  larmes. 

Un  cœur  d'acier  auroit  été  pénétfé.  J'ai  voulu 
iaider  plus  doucement  cette  chère  fuppliante  à  fe 
lever.  Elle  n'a  pas  voulu  quitter  fa  pofture ,  fi  je. 
^e  Taffurois,  m'a-t-elle  dit ,  que  je  me  rendois  à 
fa  prière ,  &  qu'elle  pouvoit  fe  lever  pour  vivre 
innocente.  La  dureté  m'a  manqué  pour  réfiôer 
plus  long-tems.  Levez-vous ,  fille  divine ,  lui 
ai-je  répondu  d'une  voix  altérée  pai*  ma  propre 
émotion  ;  foyez  ce  que  vous  êtes  ,  &  tout  ce 
flue  vous  fouhaitez  d'être.  Mais  aflîirez-moi 
,Vous-nîeme  que  vous  me  pardonnez  tout  ce  qui 
5'efl:  pdffé  :,  &  dites-moi  que  vous  continuerez 
de  me  regarder  du  même  air  de  faveur  &  de 
iatisfaûion  qui  a  fait  mon  bonheur  depuis 
quelques  jovu-s.  A  cette  condition  9  je  me  fou** 
mets  à  mon  cher  tyran  ,  dont  l'empire  n'a  ja- 
mais eu  tant  de  force  fur  moi  que  dans  cet  inf- 
iant ;  &  je  vous  laiffe  libre  auffitôt. 

Puiffe  dieu  tout  puiflant,m'a-t-elle  ditd'im 
ton  paffionné  ,  en  levant  les  yeux  au  ciel  avec 
un  regard  attendri ,  écouter  vos  prières  dans 
yos  plus  fâcheux  momens  ^  comme  vous  avez 
écouté.les  miennesj  LaiiTez^moi  donc  à  préfènt 
(Utirj^a^ous.  Laiffez^moi  à  mes  propres  ré- 
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fle^ôns.  Ce  fera  rrte  laifler  affez  de  tourment , 
&  pliis  que  vous  n'en  devez  fouhaiter  à  vos 
plu$  cruels  eniftmis.  ^  » 

Ne  me  foupçonnez  pas  d*uh  deffein  prémé-»' 
dite ,  ma  très-chère  Clarifie.  Tout  eft  arrivé 
fans  avoir  été  prévu.  " '■ 

Ah  1  M.  Lc^v^elace  ;  en  pouiTant  un  profond 
foupir. 

En  vérité ,  madame ,  le  feu  étoit  réel.  (II 
rétoit  en  effet ,  Belford).  Toute  la  maifon  étoit 
menacéf  d'être  réduite  en  cendre,  comme  vOus 
en  ferez  convaincue  ce  mâtin  par  vos  propres 
yeftx. 

Ah  !  M.  Lovelace. 

Que  Texcès  de  ma  pafl9i<>n  ^  madame  V  &:  lé 
bonheiu-  que  )*aî  eu  de  vous  rencontrer  à  la 
porte  de  votre  chambre  dans  une  attitude  & 
charmante,  .• . 

Laiffez-moi ,  laiffez-moî:  fiir  le  champ  !  Je 
vous  GO<^jure  de  me  laîffér  ;  jetant  im  œil  dif' 
trait  &  confus ,  tantôt  autour  d'elle ,  tantôt  fur 
elle-même.  -  ' 

Pardonnez-moi  ,^rèsH:hère  Clariffe ,  d^irino-' 
centes  libertés ,  que  l'excès  de  votre  déîicateffé 
vous  fait  trouver  offenfahtes.  ■    / 

Ah  !  laiflez-moi ,  làîfféz-môl  ;  fé  regardant 
encore  ,  &  regardant  autour  d'elle  avec  une 
douce  confufiom  Sortez ,  fortez  :  &  fe  remet-j 

Ee  ii) 
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tanjt  à  pleurer ,  elle  a  f^t  tSus  fes  âlprts  pfont 
Retirer  fes  mains,  qvejîç  n*avois  pas  cefle  de  tenir 
dans  les  miennes.  Qiie  de  nouveaux  charmes  ^ 
à  préftnt  qae  je  flie  les  retrace  >  cette  agita- 
tioj)-donnoit  à  chaque  partie ,  à  chaque  trait 
du  plus  beau  corps  du  monde  1 

Je  ne  puis  fortir  ^  lui  ai~je  r^ondu  i  je  ne 
fortirai  point ,  fi  vous  ne  prononcez  mon  par- 
dop.  Dites. feulement  qiie  yous.mé  pardonnez. 
Dites  y  ma  très-chèye  rie  1         ^^ 

Au  ^nom  du  ciel  ,^  ïqrtet.  Laiffe^-iBoi  le 
tems  de  penfer  à  ce  que  je  puis^  à  ce  que  je 
,  dois.  .  • 

Ce  n'eft  point  affez  ,  mon  dîef  ain<>un  II 
fdut  me  dire  quç  je  fuis  pardo^^^  ;  qjLierous 
Hie yçrrez  demain» comme  s^il  n'étoit  queftionl 
de  nea;  Alors  j^  l'ai  repfi^fe  d^mç.  mef|  bras  , 
efpérant ,  au  fond ,  qu'elle  s'obftineroit  à  n^ 
refufer*  Mais  elle,yeft  hâtée*  de  répondtie  :  Eh 
biçp^  j^rvous  pardonne,  miférable  ^ue  vous 
êtes!* 

Quoi ,  chère  Clariffe  !  c'eft  avec  cette  repu-» 
gnance ,  avec  un  m$la,Rge  ^de  rej«w:he  ^  que 
vous  m'accorde^  |a  grâce  que  je  v<^s  dëinmde  ^ 
lorfqùe  je  ferois  le  mfûtre .  •  •  •  •  ^  ^  j'ai  fecom- 
lœmé  à  la  ferrer  contre  mon  fein. 

Eh  bien  i  fè  .yojuft  pjK^onne.    ,- 
,    Du  fond  dii\€^iA  î  . 


DE    Clarisse.  459 

Gui  ^  du  fond  du  coeur. 

Et  libroncnt  ? 

Librement.         . 

Et  me  regarderez-vous  deiœun  comme  s'il 
n'étoit  rien  arrivé  ? 

Oiii  j  oui. 

Ce  ton  ^  chère  Glariffé  ^  me  rend  l'intention 
fufpeâe.  Dites-môi  que  vous  me  le  promettez 
fur  votre  honneur. 

Eh  bien  !  fur  mon  honneur.  Sortez  donc  à 
préfent  ;  fortez ,  &  qiie  jamais . .  •. 
#  Qm  veut  dire  ce  jamais ,  ma  chère  vie  î  eft- 
ce  là  pardonner  ? 

Que  yàixms  ,  a-t-élfe  repris ,  cette  cruelle 
fcène  ne  foit  rappelée;  . 

J'aLînTifté  fur  un  bai^r^  pour  fcdler  mon 
jpardon  ;  je  me  fuis  retiré  con^me  une  véritable 
diipe  9  où  ^  fi  tu  veu^^  comme  le  jouet  d'une 
femme.  Je  me  fuis  retiré  d'affez  mauvaife  hu- 
meur. T'attendois-tu  à  cette  conclufionî 

Maisi^  je  ne  me  fuii  pas  plutôt  vu  dans  mon 
appaàrtenfônt  ^  que ,  réâéchiflant  à  l'occafion  que 
le  vehois  àe  perdis ,  toàfidérant  que  je  n'avois 
fait  qu'augmenter  mes  |>ropres  diâicultés ,  & 
m'expofer  à  la  raillerie' des  femmes  de  la  mai^ 
fon  ,  qui  me  reprocheroient  uçie  foibleffe  fi 
éloignée  de  mon  caraâère  ^  je  me  fuis  repenti 
de  ma  folle  pitié ,  &  je  fuis  retourné  promp* 

Ee  iv 


'440  H  I  s  T  O  f  R  C 

tement  fur  mes  pas,  dans  Teipérance  qu?e  lé 
tr^ble  où  je  l'avois  laiflee  ne  lui  auroit  paçper* 
mîWe  fermer  fitôt  fa  porte ,  &  réfolu  d'^exécuter 
tous  mes  projets ,  quelles  qu'en  puflent  être  les 
fuites.  J'ai  poufTé  Toffenfe  affez  loin,  difois-Je 
en  moi-même ,  pour  douter  qu'elle  m'ait  par- 
"dônné  de  bonne  foi  ;  &  de  quelque  excès  qu'elle 
foit  capable  dans  fon  défefpair,  ma.  dernière 
reflburce  fera  le  mariage ,  pour  l'appai&r. 

Le  ciel  m'a  puni.  J'ai  trouvé  fa  porte  fermée.' 
Cependant,  comme  je  Fentendois  poufier  des 
foupirs  ôc  des  fanglots  fort  y iolens  :  chère  C^ 
riffe ,  lui  aî-je  dit  en  frappant  doucement  à  fit 
porte,  j'ai  deux  mots. à  vous  dire„  les  plus 
agréables  que  vous  ayez  jamais  entendus  de 
moi.  Permettez  que  je  vous  parie  im  inflant. 

Elle  s'eft  mife  en  mouvement  pour  venir  à 
k  porter  Je  me  fuis  flatt^  qu'elle  allait  ouvrir;, 
&  mon  cœur  a  âiuté  de  joie  dans  cette  efpe- 
rance^  Mais  elle  n'a  fait  que  pouffer  un  autre 
verrou,  pour  rendre  la  barrière  plus  siure;  &,, 
foit  qu'elle  n'ait  pas  eu  la  force  ou  la  volonté 
de  répondre,  elle  s^eft  retirée  au  fond  de  fou 
appartement  J'ai  repris  le  chenûn  du  iiûen^  auffî 
mécontent  de  moi-même  que  tu  pieux '^ 
l'imaginer.  )  .    . 

Telle  étoit  ma  mine.  Tel  étoit  mon  complota 
Et  tel  eft  malheureufement  tout  le  finit  que 
j'en  ai  tiré^ 
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Je  raîmè  plus  éperdument  que  jamais.  Eh  ! 
comment  pôurroisi-je  m'en  défendre?  Cette 
aventure  m'a  feit  découvrir  mille  nouveaux 
fujets  d'extravagance  &  d'idolâtrie.  Ah  !  Bel- 
ford ,  Clariffe  eft  un  compofé  de  toutes  les  per- 
feâions.  Je  la  crois  mortellement  offenfée; 
mais  ne  vois  -  tu  pas  que  j'ai ,  pour  obtenir 
^xâce ,  un  titre  que  tout  le  monde  m'a  refiifé 
jufqu'aujourd'hui  ?  Je  veux  dire ,  un  fond  réel 
de  feniîbilité  pour  les  prières  &  pour  les  larmes. 
Oii  étoit ,  dans  cette  occafion ,  le  calus ,  la  cui^ 
rafle  d'acier,  dont  on  prétend  que  j'ai  le  cœur 
armé?  C'eft,  à  la  vérité,  le  premier  exemple 
de  cette  nature ,  qu'on  puifle  nommer,  dans 
l'hiftoire  de  ma  vie.  M'en  demandes-tu  la  rai- 
foh  ?  C'eft  que  je  n'ai  jamais  trouvé  de  refit* 
tance  fi  férieufe,  ni  d'obftacles  qui  mentent 
fi  bien  k  nom  d'invincibles.  Quel  triomphe 
^n  fexe  obtient ,  dans  mes  idées  ,  par  une  fi 
belle  défenfe  ! 

A  préfent ,  Belford ,  .fi  ma  charmante  peut 
me  pardonner . .  • .  Que  dis-je ,  fi  elle  le  peut  ? 
Elle  le  doit.  Ne  l'a-t-elle  jpas  déj^-fait  fur  fon 
honneur  ?  Mon  embarras  eft  de  favoir  comment 
la  chère  petite  perfonne  remplira  cette  partie 
de  ià  promefle  qui  l'oblige  de  me  voir  demain  , 
comme  s'il  n'étoit  rieni  arrivé  pendant  la  nuit. 
Je  me  figure  qu'elle  donneroit  le  monde  entier 
pour  être  quitte  de  notre  première  entrevue. 
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Le  meilleur  parti  pour  elle  n'eft  pas  d'en  vèni? 
aux  reproches.  Cependant ,  pourquoi  lui  donne* 
rois-je  ce  cohfeil  ?  La  charmante  occafion  qu'elle 
m'oflSrij-oit  I  Qu'elle  maiique  à  fa  parole  î  Je  lui 
en  fouhaiterois  Taudace.  Il  lui  efl  impoilîble  île 
iliir»  La  voie  de  l'appel  eft  fisnnéé  hors  de  îÉion 
tribunal.  Quels  âsms  lui  refl:e-t<>il  dansle  mohde^ 
fi.ina  compaflic»!  ne  fe  déclare  point  en  £i  Vi- 
veur \  D'ailleurs  y  le  digne  capitaine  Tomlinfoii 
.&  l'onde  Jules  fauront  tout  réparer  y  de  quel*- 
que  nouvelle  offenfe  que  yt  puiâe  mé  rendri^ 
coupable. 

A  l'égard  de  Vts  craintes  fiu*  (^Iqûe  empor** 
tement  quii  pourroit  lui  £ûre  toismer  fa  fiireiir 
contr^e£b-mème  ^  j'^ôre  de  quoi  elle  aùfôir 
«té  capable  y  £les  dieaux  ou:quelqu'aulré  inir 
tviïaàs±  s'étoient  trouvés  fous  ik  main  ;  mak 
î'ôfe  dire  4ue ,  de  fang  froid  ,  il  n'y  à  rien  de 
cette  nature  à  craindre  d^elle.  Un  gaâant  liamv 
me  n'a  que  trop  de  peine  avec  ces  veifeieiifci 
filles  ;  car  je  commence  à  croire  qu'il  s'en  trobye 
au  moii(k»  Il  faut  bien  qv!*!!  ait  quelque  chofe 
fiu*  quoi  il^^uifie  fe  repofer;  c'eft  Fattadie* 
ment  même  qu'elles  ont  pour  leurs  principesl 
En  un  mot  y  je  n'apprâiende  pour  ceftwi  que 
la  forcé  de  fa  douleiu:..  Mais  c'efl  un  mal  ^  corn* 
me  tu  fais  9  dont  Fa^kfii  eft  ai&z  lente  ^  & 
qui  laîiTe  place  à  de  petits  accès  de  joie  dans 
les  intervalles» 
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LE  t  T  R  E    CCXVIL 
M.  LorxLUCE,  à  ALBelford. 

*  }eudî ,  î  Huit  heitrei  du  hiâtin. 

OA  chaaatoré  n'eft  point  enedre'  duvètW.  Je 
ne  éois  pas  m'attendre  qu'elle  déjeune  avec 
îiîpi],  ni  ^me  ^parcmment  c(ti'èfle  y  dîne. 
Petite  Caprieiçûfe  !  Combien  de  peine  elle  fe 
^l^e  par  fts  excès  de  délicatefle?  Toute  autre 
femme  n'auiroit  fait ^e  rire  de  cetfukfc'eft  paffé 
f  htr'élle  &  moi.  Vïéée  qu'dlle  s'en  forme  ne 
fart  qu'à  'n€to  tburnlenter  tousMkux.  Qu'en 
penfes-tu,  Belford?  S'il  eft  vrai  qu'elle  foh 
fâchée ,  ne  feroit-elle  pas  mieux ,  dans  fes  pro- 
pres principes,  de  ne  pas  marquer  tout  le 
chagrin  qu'e%  .^fjfeôe  ? 
.  -  Mais  qui  fait .{%  mes  craintes  ne  Vont  pas  trop 
loin?  Je  le  croirois  volontiets.  Elles  vieiiilent 
plutôt  de  i©ne3fçe;^vedélicateffe,  que  d'aucun 
jufte  fujet  de  teiXentimefnti  ta  pfemière  fois 
peut-être  eUç  i'eftiartera  fort  hcwreufe  s'il  ne 
lui  arrive  fiendepis» 

.  La  chère  perfonne  a  été  fifatiguée ,  fi  effrayée 
cette  nuit ,  qu'il  n'eft  pas  furpreriant  qu'elle 
demeure  itn.^eu  pUi?  Idng-teïow  au  lit.  Je  font 
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haite  qu'elle  y  ait  trouvé  plus  de  repos  que 
moi ,  &  qu'un  fommeil  doux  &  paifible  l'ait 
difpofée  à  me  recevoir  im  peu  plus  tranquil^ 
lement.  Je  la  vois  d'avance;  une  douce  rou- 
geur, im  air  de  confufion.  Mais  pourquoi  de 
la  conflifion  dans  celle  qui  foufFre ,  tandis  que 
l'ofFenfeur  en  reffent  fi  peu  ?  Effet  prodigieux 
dé  l'habitude  !  On  apprend  aux  femmes  que  la 
rougeur  relève  leurs  grâces.  Elles  fe  forment 
à  rougir.  Ceft  im  art  qui  leur  devient  aiiffir 
facile  que  celui  des  larmes.  Oui ,  TexpUcatiott^ 
me  plaît  aflez  ;  tandis  que  nous  autres  hommes 
prenant  la  rougeur,  entre  lious,  pour  une 
marque  de  mauvaife  confciênce  oude  timidité^ 
nous  n'apportons  pas  moins  d'étude  à  nous  ei 
défendre. 


Par  ma  foi ,  Belford,  )e  fuis  prefqu'aufB  con^ 
fiis  de  reparôîtire  aux  yeux  dès  femmes  de  cette 
maifon,  qiié  ma  Clarifie  peut  l'être  de  fe  pré- 
feiiter  aux  miens.  Je  n'ai  point  encore  ouvert 
ma  porté, 4ans  la  crainte  qu'elles  ne  viennent 
fondre  fur  moi;  De  quel  degré  de  corruptiori 
ce  fexe  n'eft-il  pas  capable?  &  qitelte  doit  être 
celle  de  devuc  filles  qui,  ayant  eu  poiu*  un  hom- 
me autant  de  pafiion  que  Polly  &  Sally  en  ont 
eu  poiu'moi,  <mt  pu  deydnir  afiez  infenfibles 
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téux  tq^rmens  de  la  jaloufie ,  à  la  mortification 
de  partager  ce  qu'on  aime  avec  de  nouveaux 
objets  9  pour  fouhaiter  qu'il  leur  donne  une 
rivale  9  &  pour  faire  leur  plaîfir  fuprême  de 
voir  d'autres  femmes  réduites  à  leur  niveau  ? 
Tu  ne  faurois  te  repréfenter  combien  Sally 
jnême  fe  réjouifToit,  cette  nuit,  de  la  feide 
penfée  que  l'heure  de  ClariiTe  approchoit. 


A  dix  heures* 

De  ma  vie  je  n'ai  rien  défiré  avec  tant  d'im- 
patience que  de  voir  ma  charmante.  On  croit 
avoir  entendu  quelque  mouvement  dans  fa 
chambre. 

Dorcas  vient  de  frapper  à  fa  porte  pour  lui 
demander  fes  ordres.  La  réponfe ,  c'efl  qu'on 
n*a  pas  d'ordre  à  lui  donner.  Elle  a  demandé  à 
quelle  heure  le  déjeûner  doit  être  prêt.  Lapro- 
pofitionefl  refufée  d'ime  voix  baffe  &  chagrine. 
J'y  vais  moi-même. 


J'ai  frappé  trois  fois  à  la  porte,  fans  avoir 
obtenu  la  moindre  réponfe.  Très-chère  Clariffe, 
ai-je  dit  enfin,  permettez  que  je  m'informe  de 
votre  fanté.  On  ne  vous  a  pas  vue  d'aujour- 
d'hui. Je  fuis  impatient  de  favoir  comment  vous 
TOUS  portez. 
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Pas  lin  mot*  Mais  j*aicru  entendre  un  profond 
foupir. 

Je  vous  demande  en  grâce ,  madame  ,  de 
monter  avec  moi  au  fécond  étage.  Vous  ver-»- , 
rez  avec  joie  de  quel  danger  nousfommes  heu- 
reufement  échappés* 

Très-heureufement ,  en  efFet ,  Belfbrd  ;  car 
le  feu  a  laiffé  des  traces  effrayantes. 

Vous  ne  me  répoadea^pas,  madame  !  Suisse 
Indigne  d*une  parole  ?  Eft-ce  ainfi  que  vous 
tenez  votre  prom^Afe?  Ne  m'aççQr4ereï-ypus 
pas ,  pepdant  quelques  minutes ,  l'hoiineur  dç 
votre  compagnie  dan^  lafalle  à  manger? 

Elle  a  touffe,  elle  a  pouffé  un  foupir;  c'eft 
toute  fa  réppnfpt 

Apprenpz-mpidu  moins  Tétait  de  votre  fanté* 
Dites-moi  que  vous  vous  portez  bien,  Eft-cel^ 
ce  pardon  qui  de  voit  être  k  pr^x  dç  mpn  obéif- 
fance? 

Alors ,  d'une  voix  foible  ^  mais  irritée ,  elle 
m'a  preffé  de  quitter  fa  porte  j  &  fa  chaleur 
croiffant  à  chaque  mpt ,  elle  m'a  donné  lès 
noms  de  miférable,  d'inhumain,  de  barbare  & 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  lâche  &  de  perfide  au 
monde.  Quittez  ma  porte ,  a-t-elle  répété  ,  & 
n'infultez  paS  ime  malheureufe  pérfonne  à  qui 
vous  deviez  delaproteâion  plutôt  que  des  ou* 
trages. 
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Voilà  donc,  madame,  ai-je  répondu,  fans 
me  plaindre  de  fes  injures ,  le  fond  que  j'ai  à 
feire  fur  vos  promeffes!  Sî^les  mouvemens 
imprévus ,  fi  les  effets  du  hasard  ne  peuvent 
être  pardonnes ,  «  «  « . 

Ici ,  elle  s'eft  écriée  :  O  terrible  malédiftion 
d'un  père  !  je  fuis  donc  menacée  de  te  voir  ac- 
complir à  la  lettre  !  Sa  voix  fe  perdant  alors 
dans  un  murmure  qui  ne  paroiflbit  point  artî^ 
culé  ,  j'ai  eu  la  curiofité  de  regarder  par  le  trou 
de  la  fernure  :  Je  l'ai  vue  à  genoux ,  le  vifage 
&  les  bras  levés  vers  le  ciel ,  les  mains  éten- 
dues, implorant  fans  doute  le  fecours  d'en- 
haut.  Je  n'ai  pu  me  défendre  de  quelque  émotion. 

Ma  très-chère  vie,  ai-je  repris  d'un  ton 
plus  tendre ,  accordez-moi  quelques  momens 
d'entretien  ;  confirmez  le  pardon|  que  vous 
m'avez  promis  ;  &  puiffe  la  foudre  m'écrafer 
à  rii^bnt ,  fi  je  vous  laiffe  quelque  doute  fur 
la  fincérité  de  mon  repentir.  Je  vous  quitterai 
enfuite  pour  tout  le  jour,  &  demain  je  ne 
me  préienterai  à  vous  qu'avec  les  articles  prêts^ 
à  figner,  &  la -permiffion  obtenue;  ou,  fi  je 
ne  l'obtiens  point ,  avec  un  miniftre  qui  nous 
en  tiendra  lieu.  Daignez  me  croire  une  fois^ 
Lorfque  vous  aurez  vu  la  réalité  du  danger  fut 
eft  devenu  là  malheureufe  occafion  de  votre  ref- 
fentiment  ^  vous  jugerez  moins  mal  de  moi.  Enfin 
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Je  vous  conjure  d'exécuter  votre  prômefle  ^  I 
laquelle  vous  me  permettrex  de  dire  que  je  me 
fuis  fié  affez  généreufement. 

Je  ne  puis  vous  voir ,  m'a-t-oA  répondu  ; 
&  plût  au  ciel  que  je  ne  vous  euffe  jamais  vu  ! 
Si  je  vous  écris ,  c'eô  tout  ce  que  je;^fuis  capable 
de  prendre  fur  moi. 

.  Que  votre  lettre ,  ma  chère  vie ,  foit  donc 
une  confirmation  de  votre  promeffe.  Je  me  retire 
dans  cette  efpérance. 


•ce 


Elle  vient  de  fonner  pour  Dorcas^ 
.  Elle  n'a  fait  qu'entr'ouvrir  fa  porte  ;  &c^\à 
tenant  d'une  main  ^  elle  a  pafie  le  bras  pour 
donner  fa  lettre  à  Dorcas.  J'ai  demandé  à  cette 
fille  dans  quel  état  elle  Tavoit  trouvée  ?  Vêtue, 
m'a-t-elle  dit,  détoumantlevifage,&nepou« 
vant  retenir  ks  foupirs.  Adorable  créature  ! 
l'ai  baifé  le  pain  à  cacheter  de  fa  lettre ,  qui 
étoit  encore  humide.  Voici  ce  qu'elle  contient , 
m^is  fans  adrefie ,  fans  monjkur ,  Ou  M.  Lovelace* 

4<  Je  ne  puis  vous  voir ,  &  je  ne  vous  verrai 
a»  pas ,  fi  je  n'y  fuis  forcée.  Il  n'y  a  point  de 
»  termes  qui  puiffent  exprimer  la  douleur  que 
»  )$  reflens  de  votre  bafiefle  &  de  votre  ingrat 
^  titude.  Mâlheureufement  pour  moi  les  cir- 
^  confiances  ne  me  permettent  d'efpérer  que. 

»  pajr 
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}f^  par  Vous  le  moyen  de  me  récôhâUer  aveô 
>>  ceux  qui  aumient  été  mes  prôteâeiirs  natu^^ 
»  rejp  contre  de  tels  outrages;  ce  motif  eftle 
»  feul  qui  puiffe  me  retenir  un  moment  de  plus 
yyàaàs  cette^maifon^Mclis  fi  j^ài quelque  relation 
»  avec  vous ,  ce  \ne  fera  'plus  que  par  écrite 
»  Vous  èieè  le  plus  vil  6t  ïû  plus  déteflable  dé 
*>tous  leji^*  hommesv  Par  où  ai-je  mérité  vos 
>»  indignes  traitemens?  N'en  parlons  plus;  mais  i 
»p9ur votre  propre  intérêt, ne  fouhâitez  pa$ 
w  de:  me  Voir  d'une  femaine  entière.  » 

Ainifi ,  Belford ,  tii  comprends  que  j'ai  beau* 
coup  d'd>ligation  à  l'hiôolre  de  Tomfinibnôî 
de  l'onde»  Dans  tpiel  jiaiâ^émbarras  jfe  me  fui$ 
îeté  moi-même.  Si  Céfareut;  été  auffi  Ibit,  il 
n'auroit  jamais  pafië  le  jRifi^V&m  Mais,  après 
l'avoir  pafle^s'il  eût  pris  le  parti  de  la  retraite^ 
intimidé  par  un  édit  du  fénat,  la  belle  figure 
qu'il  auroit  ^ite  dans  l'hiftoire  !  Je  ne  devois 
pas  ignorer  que  l'enti-eprife  d'im  vol  mérite 
d'être  punie  comme  le  vol  même. 

Mais  ne  la  pàS  voir  d'unie  femaîne  entière  l 
Cette  petite  perfoçi^e  IN'adii]g(ires-^tii  pas  comme 
elle  me  prévient  ùxt  chaque  article  ?  Le  contrat 
ef):  achevé  ,  prêt  à  figner  demain ,  ou  le  jour 
d'après  au  plus  tard.  La  permiflion  avec  le  mi* 
niftre ,  ou  le  miniffare  fans  la  permiflion ,  ne  font 
pas  moins  (ùrs  dans  l'efpace  de  vii^«-quttrf 
Tome  IK  Ff 
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heures.  Les  «^r^igem^ns  ^  Prltdaard  »  ft 
feront  point  atteiidre*  Tomlinfoa  ne  demande 
qu^àparoître ,  avec  w^ r^nfe  fitvorablp  de 
M*  Jules  Harlove.  GependsiM  ne  b  pas  voir 
d'une  ktod^  entière!  Ce  cher  ansoar  1  Son 
Jx>nanfe  rauroitril  quittée. pour  une  knmœ  } 
Ceft  ce  qu'elle  crwit  peUt-être.  Maii  qiie  fer- 
vent le$  craintes  î  Ai^t^ends  ,  m^  ^ch^naante  ^ 
Qu -avant  la  fin  de  ta  femaine  ^  je  fuis  bien  trom* 
péfije  n'achève  mon  trioB^J». 

Ce  qu4  me  chagrine  ie  plus,  c'eft  cpi'une 
fi  CJ^iellente  fiUe  «"expofe  à  manquer  de  parole. 
Fi^  fit  Mais  je  <:o»iidère  que  pérfonneîi^eft  ab- 
foUiment  parfait»  Vméixrt&  une  foibleffé  h»- 
liiaine  ^  pourvu  cjuîon  n'y  perfévèœ  pas  ;  &  je 
jae  flatte  que  ma  duthnantë  ne  peut  çieh  avoic 

.       r    • 
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LE  TTR  E    eCXVUi.    > 

itf.  Iorfz.-<c£^   à  M.  Sêlsort^ 

<  Aux  AoriiMsila  Raidtni  faUtiiail(i),   v 

\    >J6u4i|  ifrès  iftidi»  j. 

Avant  mon  dëpaf t  ^'  nous  nous  fomniés  écrit 
plufieurs  billets  par  î^etiitemife  de  Dorcas  ;.  c^ 
^i  m*a  autorifé  à  mettre  fon  nom  de  tnérikgè 
pour  adreffe.  Elle  à  re^fé  d*ouvrir  fa  porté 
pour  receveîr  leis  iniens  ,  dans  la  crainte  ap- 
paremment (jue  je  n'y  fuffe  moi-même.  Dorcaï 
i*eft  vue  forcée  de  les  faire  paffer  fous  la  porte  ^ 
&  de  recevoir  les  fiens  par  la  même  vqie.  Te 
les  ai  fait  copier  pour  ton  amufement.  Tf  u  peu^c 
les  Ure  ici ,  fi  tu  veux.  _ 

A  Madame  LWBLAC B. 

;i  ^  •  '"  --.    .   ^ 

'  Eîî  yéfité,  1$^  très^chère  vit ,  voulpûitiV 
£»&  l^reflentimeiit  tfOp \(m. l^%  fètfiiw^delf 
imif$fiji^Q^  fiippof^nt  lo^ri^.  Quépeo^fcronsT 
elles  d'une  fi  étrange  délicatç0e  }  Mes  }â^erti$ 
XLH  iont^Ues  pa$  ini)Oc$nt(^)L'oc€a£ipni)t'ift«- 
«Ue  pas  yt^xie  du  h^fard  ?  Songes  que  c'e^ 

(i)  Noms  d'une  »d)ec|ç  &  d'^e  rut  de  Loc4r#l^ 

Ff  ij 
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VOUS  expoier  vous-même.  Jufqu'à  préfent  elles 
ignorent  ce  qui  s'eft  paffé  ;  &  ques'efb-il  paffé  ^ 
en  effet,  pour  juftifier  une  fi  vive  colère  ?  Je 
fuis  fur  que  vous  ne  voudriez  pas  me  donner 
fujet ,  en  manquant  à  votre  promefle,de  con- 
clure qu'il  ne  pouvoit  m'arriver  rien  de  plus 
fîcheux ,  fi  j'avois  refiifé  de  vous  obéir. 
.  Je  me  repens  de  bonne  foi  d'avoir  bleflSé  vo« 
tre  délicatefie.  Mais  un  incident  fi  peu  prévu, 
doit*il  m'attirer  des  nomsfichoquans  ?  Le  plus 
vil  &  le  plus  détefiable  de  tous  les  hommes  ! 
ces  termes  font  bien  durs  !  &  de  la  pkune  d'une 
l^erfonne  adorée  i 

Si  vous  preniez  la  peine  de  monter  au  fécond, 
vous  feriez  bientôt  convaincue  que ,  tout  dé» 
teftable  que  je  fuis  -à  vos  yeux,  je  n'ai  point  eu 
âep^rtà  l'événement. 

Permettez  que  j'infifte  fur  la  néceffité  de 
vous  voir,  pour  recevoir  votre  avis  fur  quel- 
ques-uns des  points  que  nous  traitâmes  hier  au 
foir.  Tout  ce  qui  n'eft  pas  «écefiaire  eft  de 
trop/Je  réclame  le  pardon  que  vous  m'avez 
promis,  &  j'attends  la  Hberté  de  vous  le  de- 
mander à  genoux. 

•  Vn  quart-d'heitf e  fufBra  dans  la  falle  à  man-' 
ger ,  &  je  vous  quitte  pour  j|  refte  du  joiu*.  Ne 
refufëz  pas  cette  grâce  à  mon  repentir,  il  eft 
auffi  fincère  que  mes  adorations. 
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A  Monjuur  LoVELACE. 

Je  ne  vous  verrai  point.  Je  ne  puis  vous 
voir.  Je  n'ai  point  cTayis  à  vous  donner.  La  pro». 
vidence  décidera  de  mon  fort. 

Phis  je  réfléchis  fur  votre  baflefle ,  fur  votre 
ingrate  &  cruelle  baflefle  ^  plus  je  fens  croître 
mon  reilentiment. 

Vous  êtes  la  dernière  perfonne  du  monde 
dont  je  voulufie  prendre  le  fentiment  fur  ce  qui 
pafTe  ou  ne  pafle  pas  les  bornes  ,  en  matière  de 
décence. 

Ceft  un  tourment  pour  moi  de  vous  écrire; 
Oen  eft  un  de  penfer  à  vous.  Ceflez  donc  de 
me  preffer.  Encore  ime  fois ,  je  ne  vous  ver- 
rai point.  Depuis  que  vous  qi'avez  rendue  vile  à 
moi-même,  je  compte  pour  rien  Topinioa 
d'autrui. 

A  Madame  LorELJlçe^ 

C  E  S  T  votre  promefle ,  madame ,  cpie  je  vou$ 
rappelle  encore  i  &  je  vous  demande  la  per-r 
miffion  de  vous  dire  que  j'infiile  fur  fon  exéc^b» 
tiom  Souvenez  -  vous  ,  très -chère  Clarifie^ 
qu'ime  âute  n'eft  pas  juftifîée  par  l'exemple» 
Ceft  nuHiquer  de  déficateffe  que  de  la  pouffer 
à  l'excès.  Je  ne  puis  rien  me  reprocher  quiivié^ 

Ffiiî 


rite  lin  reflentiment  fi  vif.  Il  efl:  vrai  que  la 
violence  de  ma  paâiôn  peut  mWoîr  emporté 
.au-delà  des  bornes  ;  mais,  s'il  m'eft  permi|B  de 
le  faire  valoir,  l*empire  que  j'ai  pris  fur  moî^ 
pour  vous  obéir  ^  mérite  un  peu  de  confidé- 
.ration*  ^ 

Vous  me  défendez  de  paroître  devant  vo\» 
pendant  toute  une  femaine.  Si  vous  ne  me  par- 
^donnez  point  avant  le  retour  du  capitaine  Tom- 
linfon,  qu'aurai-je  à  lui  dire? 

Je  vous  demande  encore  une  fois ,  un  mo- 
ment d'entretien  dans  la  falle  à  mangen  En 
yéritë ,  madame,  il  efi  néceffaire  que  je  vous 
voie.  J'ai  befoin  de  vous  confulter  fur  la  per • 
miffion  eccléfiaftique  ,  &  fiu:  d'autres  points 
de  la  même  importance»  Comment  les  expli- 
quer au  travers  d'une  porte  ,  lorfepxe  les  fem- 
mes de  la  maifon  nous  croient  mkriés? 

Au  nom  du  ciel ,  accordez-moi  votre  pré- 
fence  porit  quelques  înftans.  Je  vous  laiffe  en 
liberté  le  refte  du  jour. 
'  Si  je  doiâ  obtenir  grâce ,  fuîvant  vt>tre  pro- 
tneffe ,  vous  vous  épargnerez  des  peines  en 
ieffant  de.  la  différer.  Vous  en  épargnerez  de 

Inôrtelleç  au  plus  affligé  de  tous  les  hoitimès, 

•         ■     .     .  -    •  "  '' 

A  Monfi^ur  Lor fLA€£*   ■        j 
" "^ Vo T R E  obftination  àmè ckagrinierné chanî 


géra  rien  à  ines  rëfolutîons.  Tai  beimn  de  tems 
pour  confidérer  fi  je  ne  dois  pas  renoncer  d>-  . 
folument  à  vous.  Dans  la  difpofitiôn  où  je  fliis 
aâuellenient ,  mon  fincèré  défir  eft  de  ne  vous 
revoir  jamais.  S'il  vous  reftc  quelque  ombre 
de  faveur  à  vous  promettre  de  moi ,  vous  ne 
la  devez  qu'à  mes  efpérances  de  réconciliation 
.avec  mes  véritables  proteâeurs.  Ne  me  parlez 
pas  des  fuites  y  elles  ne  me  touchent  plus,  le 
me  hais  moi-^ême.  A  qui  dois-je  d'autres  fen- 
timens  ?  N'eft<e  pas  à  l'homme  qui  eft  cap^le 
d'avoir  formé  un  noir  complot  pour  dé$ho«- 
norer  fes  propres  efpérances^  &  pour  œuvrir 
d'opprobre  ime  fille  infortunée^  après  lui  avoir 
&it  perdre  l'efiime  &  l'afifeûion  de  tous  fes 
amis? 

A  Madamt  LoV  E  LAC  E. 

Madame, 

Je  vais  de  ce  pas  à  l'offidalité,  &  je  conti- 
nuerai fur  chaque  point ,  comme  fi  je  n'avois 
pas  le  malheur  de  vous  avoir  déplu.  L'unique 
réflexion  fur  laquelle  j'infifb,  c'eflque,  mal- 
gré la  faute  oh  je  me  fuis  laifTé  emporter  par 
l'excès  de  ma  paffion,  l'obéiflance  que  j'ai  eue 
pour  vos  ordres- dans  un  moment  ohpeu  d'homr 
îTiQS  auTçient  été  capables  de  cet  effort  fur  eux- 
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snêmes^  inWorife  à  v^us  demander  l*exécû- 
tion  de  cette  promeffe  folemnelle  que  vous  avex 
accordée  à  ma  foumiffion. 

Je  pars  avec  refpérance  de  vous  trouver ,  à 
mon  retour,  dans  une  difpofition  plus  favo-' 
rable,  &  j*ofe  dire  plus  jufte.  Soit  que  laper- 
^  miillioh  eccléiiaflique  me  foit  accordée  ou  non  , 
je  vous  demande  en  grâce  que  demain  foit  lé 
jour  qu'il  vous  a  plu  de  nommer  fc«/<>/.  it 
expiera  toutes  les  fautes ,  en  me  rendant  le 
pl^s  heureux  des  hommes.  Les  articles  font 
prêts  5  ou  le  feront  ce  foir.  Que  le  reffentinient  ^ 
madame,  ne  vous  jette  pas  dans  un  chagrin  fi 
peu  proportionné  à  Poffenfe.  Ceferoit  nous  ex* 
pofer  tous  deux  à  Tétonnement  de  nos  hôteflès  ; 
& ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  important  pour 
nous  5  à  cdui  du  capitaine  TomliofoQ.  Mettons- 
nous  en  état ,  je  vous  en  fupplie  ,  madame ,  de 
pouvoir  Taffurer,  à  fà  première  vtûte,  que 
nous  ne  fommes  plus  qu*un. 

Comme  les  apparences  ne  me  promettent  pas 
l'honneur  de  dîner  avec  vous ,  je  ne  reviendrai 
point  au  logis  avant  le  foir.  Alors  je  m'attends  i 
{vos  promefles ,  madame ,  autorifent  ce  tertnc)  « 
à  vous  trouver  dans  la  réfolution  de  rendre 
heureux  demain,  pajr  votrç  confentementi  votre 
adorateur  paflionné  ^ 

LOVELAGE, 


DE    Clarisse.    •      4^^^ 

Quel  plaifir,  Belford^  je  m'étois  promis  à 
jouir  de  la  douce  confufion  oîi  je  m'attendois  à 
la  trouver ,  dans  la  chaleur  récente  de  raventure  l 
Mais  elle  me  verra  :  rien  ne  peut  la  difpenfer  de 
ine  voir  à  mon  retour.  Il  feroit  plus  avantageux 
pour  elle ,  &  peut-être  pour  moi,  qu'elle  n*eût 
pas  fait  tant  de  bruit* à  Toccafiôn  de  rien.  Elle 
m'a  mis  dans  la  néceifité  de  nourrir  ma  colère  , 
pour  ne  me  pas  laifler  furprendre  pat  la  com* 
pafHon.  Quelque  fujet  qu'on  ait  de  fe  plaindre  , 
Tamour  &  la  compaffion  ne  fe  féparent  pas  fa* 
cilemeht;  au  lieu  que  la  colère  change  en  ref- 
fentiment  ce  quideviendroit  pitié  fans  elle.  Rien 
ne  paroît  aimable  dans  ce  qui  nous  déplut  en* 
fièrement. 

J'avois  donné  ordre  à  Dorcas  de  lui  dire  j  en 
mettant  mon  dernier  billet  fous  la  porte ,  que 
j'efpérois  un  mot  de  réponfe  avant  que  de  fortir. 
Elle  a  répondu  de  bouche  :  «  Dites-lui ,  que  peu 
i> m'importe  s'il  fort,  &  que  je  ne  prends  pas 
»  plus  d'intérêt  à  tous  fes  deffeins.  »  Preffée  en- 
core une  fois  par  Dorcas^  elle  a  répété  qu'elle 
.n'avoit  rien  de  plus  à  dire. 

Je  ne  fuis  pas  forti  fans  m'être  approché  dou* 
cernent  de  fa  porte  :  je  l'ai  vue  par  la  ferrure ,  à 
genoux  au  pied  de  fon  lit ,  la  tête  &  le  fem  pen- 
chés fur  le  lit ,  les  mains  étendues ,  pouffant  des 
fanglots  que  j'entendais  à  cette  diftgnce,  comme 
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dans  les  douleurs  d'une  mortelle  agome.  lAst 
foi  9  Belfordy  j'ai  le  cœur  trop  fenfible  à  b  pitié: 
la  réflexion  eA  mon  ennemie.  Divine  fille  !  que 
nous  nous  fommes  tus  heureux  pendant  quel^ 
ques  jours  !  pourquoi  ne  le  ibmmes^nous  plus  } 
JMais  le  coeur  de  Clarifie  efl:  la  pureté  même.  Et 
quel  plasfir  ^  après  tout^  puis* je  prendre  à'  tour- 
attenter. .  •  «  •  En  vérité ,  dans  la  difpofitlon  oîi  îe 
fuis ,  je  ne  dois  pas  01e  fier  à  moi-même» 


Pour  me  défennuyer ,  eh  attendant  ici  Mov- 
bray  &  Mallory ,  qui  doivent  me  faire  c^teiiir 
la  perm^on ,  j'ai  tiré  les  papiers  que  j'avois  fer 
moi,  &  ta  dernière  lettre  eft  le  premier  qui  s'eft 
préfenté.  Je  t'ai  fait  l'honneur  de  la  relire.  ÈUe 
m'a  remis  devant  les  yeux  le  fujet  fut  lequel  'p 
n'ofois  me  fier  à  mes  réflexions. 

Je  me  fouviens  que  dans  fa  réponfe  à  mes  ar- 
ticles ,  cette  chère  fille  obferve  que  la  condefut^ 
dancc  n*efl  point  une  baffeffc.  Qui  entend  mieiflc 
qu'elle  à  vérifier  cette  maxime  ?  Il  eft  certain 
que  la  condefcendance  renferme  de  la  dignité. 
Tai  toujours  remarqué  de  la  dignité  dans  la 
fie'nne  ;  mais  une  ^gnité  adoucie  par  les  grâces  ; 
car  elle  n'y  a  jamais  mêlé  d'orgueil ,  ni  d'air  in^ 
fultant ,  ni  la  moindre  afFeâation  de  fupériorité, 
Wifs  Hove,  liui  la  tonnoît  mieux  que  perfonne. 
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lh*a  toujours  dit  que  c'étoit  le  fond  de  ton  ca- 
iwdère. 

"  Je  pour  rois  lui  «nfeigner  la  conduite  qu'elle 
•siurôîtà prendre,  pour  me  fixer  étefftelkflîent 
dans  (es  chaînes.  Elle  fait  qu'il  lui  eûimpofEblt 
*de  flilr  i  elle  fait  que  tôt  ou  tard  il  feut  qu*€Ue 
îhe  revoie ,  &  qu'elle  fe  feroit  un  mérite  d'en 
tivancef  l'heure.  Je  lui  paflerois  volontiers  fou 
Teffentiment ,  non  que  je  croie  l'avoir  mérité  de 
toute  autre  qu'elle ,  pour  quelques  libertés  in- 
nocentes, mais  parce  qu*iî  convient  à  fon  ca- 
Yaûère  de  s'en  reffentir ,  fi  je  yoyois  feulement 
^lu^  d'amour  que  d^horreur  pour  moi  dans  fes 
Injures;  fi  elle  étoitcapablf  de  feindre,  oui,  de 
feindre  feulement  qu'elle  croit  le  feu  réel ,  & 
qite  tout  ce  qui  Ta  fùivi  n'eft  que  l'effet  du  ha- 
ftrd  ;  de  fe  réduire  à  de  tendres  plaintes,  à  queK 
ques  reproches  de  l'avantage  que  j'ai  tiré  de  l'a- 
Voîr  furprife  ;  ^nifin  ,  de  paroître  perfuadée 
qu'elle  n'a  pas  d'autres  fuites  à  redouter,  & 
'qù^ellé  peut  fe  fier  généreufement  à  mon  hon- 
neur (le  pouvoir ,  Belterd ,  eft  jaloux  de  la  con- 
fiance ) ,  je  crois  que  je  prendrois  le  parti  de 
finif  toutA  les  épreuves ,  &  de  la  conduire  à 
l^autel. 

*•  Cependant ,  après  une  démarche  fi  hardie  du 
côté  de  Tomlinfon  &  de  l'oncle  :  au  milieu  dû 
fuccès..,  Ah Î-Belfof d i  dans  quel  em3>arras  j'ai 


460  HiSTOÎlfE 

trouvé  le  fecret  de  nous  jeter  tous  deu'x  !  Qixà 
cette  maudite  ayerfion  pour  le  mariage  a  mis 
de  confufion  dans  toutes  mes  vues  !  De  corn* 
bien  de  contradi^ons  m'a -t- elle  rendu  cou^ 
pable  } 

Avec  quelle  fatisfaâion  je  tourne  les  yeux  fur 
quelques  jours  que  je  lui  ai  Êiit  paffer  heureu*- 
fement  !  Mon  bonheur,  fans  doute ,  mon  propre 
bonheur  auroit  été  plus  pur ,  fi  j'avois  pu  re- 
noncer à  toutes  mes  inventions ,  &  traiter  avec 
elle  d'auffi  bonne  foi  qu'elle  le  méritoit. 

Si  cet  accès  d'humeur  me  dure  feulement  ja£^ 
qu'à  demain  (  il  s*eû,  déjà  foutènu  deux  heures 
entières;  &  je  crois  prendre  plaifir  à  le  forti-* 
fier  ) ,  je  m'imagine  que  tu  recevras  ma  vifite  ^ 
ou  que  je  te  prefierai  de  me  venir  trouver,  pour 
délibérer  avec  toi  fur  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
mou  cœur. 

Mais  je  crains  qu'elle  ne  fe  défie  de  moi*  Elle 
ne  prendra  point  confiance  à  mon  honneur.  Ici 
le  moindre  doute  efi:  défiance^  Elle  ne  m'aime 
point  aflez  pour  me  pardonner  généreufement* 
Elle  efl  fi  fupérieure  à  moi  1  Comment  puis-je  lui 
pardonner  un  mérite  fi  mortifiant  potU"  moii  or« 
gueil  ?  Elle  penfe ,  elle  fait  qu'elle  eft  au-defiu$ 
de  moi.  Ne  me  l'a-t-elle  pas  dit  à  moi-même  h 
Mifs  Howe  le  croit  auffi  :  &  toi,  mon  intime^ 
mon  fidelle  ami  >  tu  es  de  la  miême  opinioii<  Jç 
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la  cralnîs  autant  que  )e  Faime.  Comment  ma 
fierté  foutiendra-t-elle  ces  réflexions  ?  Ma  femme 
fi  fupérieure  àtnoi  !  Moi  y  réduit  au  fécond  rang 
dans  ma  famille  !  M'apprendras -tu  à  foutenir 
cette  idée? 

Ne  me  dis  pas  qu'avec  toute  fon  excellence 
&  fes  perfeÔions ,  c'eft  à  moi ,  c^eft  à  fon  mari 
qu'elle  appartiendra.  Erreur  !  Impoffibilité  ! 
N'eft-ce  pas  moi  qui  ferai  à  elle ,  plutôt  qu'elle 
à  moi  ?  Chaque  témoignage  que  je  recevrai  de 
fa  fonmiflion  ne  fera^^t-il  pas  ime  véritable  con-^ 
defcendance,  un  triomphe  qu'elle  aiua  remporté 
fur  moi  ?  Il  faudra  donc  regarder  comme  une 
grâce,  qu'elle  m'épargne  fon  mépris  ;  qu'elle 
fupporte  mes  foibles  ;  qu'elle  fe  contei^  de 
m'humilier  par  un  regard  de  çompaffion.  C'eft 
une  fille  des  Harlove  qui  jouira  de  cet  afcen-- 
dant  fur  le  denûer  des  Lovelace  !  m'en  préferve 
le  ciel  I 

Mais  que  dis-je  ?  ITai^je  pas  fans  cefle  cette 
âivlne  créature  devant  les  yeux ,  avec  tous  fes 
charmes  ^  avec  la  droiture  &  la  pureté  de  fon 
coeur  }  Puis*je  écarter  un  moment  l'image  de 
cette  dernière  nuit  ;  fes  combats ,  fon  courage  ^ 
fes  cris ,  {es  larmes ,  fes  reproches  ^  fes  fenti- 
inens ,  qui  répondent  avec  tant  de  grandeur  6c 
4*éclat  au  caraâère  qu'elle  a  foutenu  depuis  le 
berceau  ^ 


Que  d'avantages  ja  tç  donqe  iâ  fur  moi  l  Aa 
fondyneliii  ai-* je  pas  toujours  rendu  juftiçe  } 
Pourqupi  mç  çhagrine^-tU  doue  par  ton  imp^r^ 
tineAte  iporale  ?  Cepeudai^  js  t^  pardonne^^ 
Belford;  car  je  fuis  capable  de  tant  dct  géa^r^ofité 
çn  aawttir.,  qi;ie  je  confeAtirois  plutôt  à  ©ç  voir 
cooàsm^^  de  tout  h  nioftcfe ,  qu'à  .devenir  l'ocr 
çsékoi  de  la  moisadre  tadie  dans  k ,  caraftàre  dç 
ce  que  j'aii^oç. 

,  Cette  chière  perfonne  m'a,  dit  un  joiu"  q^j'il  y 
avoit  uAixièj^e  fiirprenant  dans  le  mien...  l-es 
4eux  fièr^:heautés  m'ont  donné  le  nom  de 
piabU  &  dç  JBeliébutk  dans  le^urs  lettre^»  Je  ftroiç 
lefFeaiyemcnt  un,  3elzéb.uth,  fi  je  n'avois  pas 
guelques  qualités  (iipportables. 
.  Nffls  s'il  faut  en  croire  mifî  Hove ,  U  t$m^ 
dcsfouffranctsefilafaifon  briilMH  de  ma  belle. 
Elle  n'î^doxïc.  fait,  jufqu'à  préfent,  que  brillor 
avec  moi.  '        < 

.  Elle  mq  traito^it  d'Àiçç/Swit^-U*  n'y  .a  pas-  deux 
Jieiu-es., A quoifçréduit l^fond .de  rargument^ 
^i  je  ix'ayoispas  ua  peu  méri^é.le  n(>ni  d'infama  | 
i%ns  le.feiiSj  qvi -^  dpnnç  à  c?^  mot  |  ^\U  mm; 
teroit mob*  cçlui  d'ang^^  .  ■r.rr--  .^ 

.  Ah,^  :^lf9fd|Belfori!  cette,  entreprife  nocr 
turne  m'a  rendu  fou ,  m'a  perdi^  fans  •  reffourc^. 
Çomme^lacbè^^  dire^.qi4e 

je   Ta*  avilie  à  {^^  propres  yeux,  U)rfçie  & 
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gentil  St  fyn  refiendmeçt  l'oixt  tant  exaltée  aux 
.miens  ? 

Mais  de  quelle  ctrange  tapfodie  t^ai^-je  entrer 
tenu?  A  quoi  dois-je  Tattribueri  Viendroit-^Ue 
dulieit  oii  îe  fiiis ,  ou  plutôt  de  ce  que  je  ne  fuis 
plus  chez  la  Sinclair  }  Mais  fi  cette  maifon  eft 
infeStécy  comment  ma  dharnùuite  eft-^Ue  échap-* 
:pée  à  la  contagion  ? 

.    Je  change  de  flyle.  Il  faut  voir  quelle  fera  fa 
:Gonduite  à  mon  retour. 

Cendant)  je  commence  à  cnûndre  dé}& 
quelq^ie  foiblefle,  <pielque  petite  altération;  car 
je  fens  renaître  rni  doute.  Pour  fon  propre  inté- 
rêt, dois-je  fouhaiter  qu'elle  me  pardo«uie  'faci- 
kment  ^  on  avec  peine  ? 


H  y  a  beaucoup  d'apparence  que  j- obtiendrai 
lapermiffîon. 

J^fiût  des  réflexions  plus  libres  for  chaque 
point  contefté  entte  ma  belle  &  moi,  &tout«5 
mes  difEcuités  font  évanouies.  Ce  qui  m'a  déi- 
terminifi  promptement,  c'eft  que  je  crois  avoir 
•pénétré  fes  -v^uéd  dans  cette  diflanëe  ùii  elle  pr^ 
tend  me  tenir  pendant  une  fenfâlhèenéère.  Elle 
veut  fe  donner  le  tems  d'écrire  à  mifs  Hove, 
pour  réveiller  fon  maudit  fyftême,  &  fe  procu- 
rer les  moyens  de  me  quitter,  en  renonçant 
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tout-à-feit  à  moi.  A  préfent ,  Belford  ,  fi  je 
n'obtiens  pas  la  liberté  de  la  voir  à  mon  retour; 
fi  je  fuis  refufé  avec  hauteur^  fi  Ton  infifte  fur 
Ame  femaine  d'abfence  y  je  croirai  ma  cohjeûure 
certaine  ).&  je  demeurerai  convaincu  que  ion 
amour,  du  moins  9  doit  être  bien  foible^pour 
écouter  une  vaine  délicatefle,  dans  le  tems  que 
les  médiateurs  de  la  réconciliation  n'attendent 
que  fes  ordres  :  c'eft  l'idée,  qu'elle  doit  en  avoir. 
Alors  je  me  rappellerai  toutes  fes  rigueurs  & 
tous  fes  caprices;  je  relirai  les  lettres  de  mifs 
Howe;  je  lâcherai  la  bride  à  mon  averfi<j|p  pour 
les  entraves  du  mariage,  &  je  me  rendrai  maître 
dWle  à  mon  gré. 

Cependant  je  me  flatte  encore  que  ce.foir  îje 
la  trouverai  mieux  difpofée  ;  que  la  menace 
d'ime  femaine  d'éloignement  lui  eu  échappée 
dans  la  chaleur  de  fa  paillon  ;  &  qu'elle  con- 
viendra que  j'ai  autant  de  reproches  à  lui  faire 
pour  m'ayoir manqué  de  parole,  qu'elle  croit 
m'en  devoir  pour  avoir  troublé  la  paix.  Il  me 
revient  quatre  vers ,  qui  paroiffent  faits  exprès 
poiur  demander  cette  grâce  à l'amQur..  Jje  lès. ré- 
péterai dévotement  dans,  ma  çh^ife>  en  iietour^. 
liant  bientôt  ait  logis. 

•    •  -  :   •  '         i. 

LETTRE' 
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ixaèi  «n  fo&»  t  de  Juin. 

|>?i;tie.|.  _       •    /  . 

mes  réfolutions^,tt|.,t^  )ÇEpi?.qpçtej»!p|»4r4^ 

,4e?;iï(e%fij:^i^lmqv»)e  pflsftp,^  dwgvie  y©i<PMÇ> 

4^ifa^qM.ejW^t,répwlre,^j>U^ 

. .   ^çjtite,|iîÇp0(^e  l^i.jie»lp,i^<ut  pas  cru  ^ 

d'elle  }  Ke  connoiflant  pas  une  fune  d^s  toù^ 

1»  ville  I  Ung-  traitreffe  -fans  ««p^âeace ,  4;)ttt 

■m'avcfit  dédaré ,  dans  ibn  premier  billet  ^.  que 

Tom  IF,  G  g 
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Tefpoiréhfne  récopcîMatîqn  avec  iâ  ibmtte  lui 
otoit  ridée  de  me  quitter  !  Malédiâion  fur  ces 
artifices!  favois  la  îblie d'attribuer  à  fa  délica- 
teffe ,  à  fa  modeftie,  la  peine  qu'elle  avoit  à  me 
Wgardel'  en  face  aprèîi  qiielques  lîkehés  inno- 
centes; tandis  qu'impudemment 9  oui,  impu- 
demment, toute  ClarifTe  qu'elle  eft,  elle  chei?^ 
cHoit  les  moyens  de  me  dérober  le  plus  pi-écieiûc 
tréfor  dont  j'etifle  jamais  acquis  la  propriété  ; 
acquis  par  un  pénible  &'  long  'efcWage,  par 
quantité  de  combats  contre  les  bêtes  féroces  de 

Ta-  famille;  mais Tuï-îtoùt' contre  \xïi  ^oulûi  à 

'  *  '  '  ...        .      *■ 

r^«i(i)^' de  vertu,  dont  là  feule  âttâqtie  m*à 
coûté  ûrtmllHbn de  pàt)ures,  &  qui,' de  fes 
maudites  ailes,  m'a  jeté  plus  d'un  mille  &  demi 
au-delà  dé  toutes  mes  éfpérànces. 

O  démon  d'amour  !  car  je  nef  te  conhbïs  plus 
pour  un  dieu,  que  t'ai- je  fait,  pour  avoir  mé- 
rité cette  cruelle  ^vengeance  ?  N'ai-je  pas  tou- 
jours été  l'ennemi  de  laftoide  vertu  ?  Miférable 
idole  !  cai' ,  fi  tu  ne  feiiis  pas  de  me  tromper  pour 
me  fervir  mieux ,  tu  dois  être  fans  pouvoir;  qui 
^fléchira  déforiibis  le  genou  devant  tes  autels? 
Puiffent  tous  les  cœurs  audacieux  te  méprifef, 
te  détefter,  renoncer  à  toi,  comme  je  &is  fo* 
lemnellèment  !  :  *    • 

.    (i)  Aliufion  9tt  contât  4e  doo  (^^chotte  d«  ^ 

Manchet  v 
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Mais.de  quoi  fervent  mes  imprécations  &ç 
mes  fureurs  }  . 


IM'Mf      ■    '1^   ■        M     • 


Monetonnemexxt ,  ç'eft  qu'elle  ait  pu  tirp.uyer 
le  moyen  de  fuir ,  tàndis.que  toutes  les  femioe^ 
de  la  maifon  avoient  entrepris  de  la  garder.  Jut 
qu'à  préfent,  je  n'ai  pas  eu  la  patience  de  les  en- 
tendre jj'  ni  d'en  laifler  pa^oître  une  devant  mai. 
Je  fuis  sur  d'un  ppint  5  fans  lequel  je  ne  l'aurois 
pas.amenée  .ici  ;  ç'eft.qu'il  n'y  a  perfonne  dans 
cef te  maifon,  qui  puijffe.  être  corrompu, par  le 
goût  du  bien  ou  par  \^s  rem<wds.  Le  plus  grand 
fujet  de  joie  qui  .^ùt  arriver  à. toutes  ces  mal- 
.  hçureufes,  feroitdevoir  cette  fièrebçaiitijf^- 
,  duite  à  leur  niveau.  Monfripçn.de  valet,  qui 
étoit  auflî  chargé  de  fa  garde ,  eft  un  infiniment 
fi  propre  à  mes  vues ,,  qu'il  fe  plaît  au.  ^\al  pour 
l'amoijr  du  mal  même*  Qu'il  entre  de  la  méchan- 
,ceté  dans  mçs  ordres,  c^eft  une  raifpn  de  plus 
pour  me  garantir  fon  exaftitude  &c  fa,  fidélité* 
Cependant  il  eft  heureux  de  ne  s'être  pas  trouvé 
dans  mon  Chexifitfl ,  Unique  j'ai  reçu  la  fatale 
nouvelle.  L'infâme  éioit  allé  aux  engi^êtes,  dans 
la  réfolutipn ,  à  ce  que  j'entends^  de  ne  pas  re- 
venir &  de  ne  jamais  reparoître  devant  mpi , 
s'il  n'a  rien  d'elle  à  m'apprendra.  ^Tous  les  do- 
m^queshorsde  condition  qu'il  a  pu  décous*, 

Ggij 
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Vrir ,  font  employés  de  toutes  parts  h  là  même 
recherche. 

Dans  qudk  vneav<>i»)e  OMieaé  ici  cette  fille 

angélique  ?  (  car  c'eÀ  un  nom  que  )e  ne  puis 

lui  rëftifer  ).  K'étoît-ce  pas  pour  tuî"  rendre 

iTiattfieaf  qu'elle  mérite ?%*  maifoi,BeTford, 

yétois  réfolu...  'mais  tu  lais  par  où  f  aurois  fou- 

iiaité  de  commencer.  A  préfent,  que  j'étois  1î 

déterminé  en  fa  favèiu-,  qui  fait  dahS  quelles 

mains  elle  peut'êtfetottàrée'? 

^     -cette  idée<ontôrid*i<es  fens  ,tc  troi&te  âh- 

ioluinent  ma  ràifon.'  S^ns  guide ,  fans  fecours , 

'  clang  dés  4ié"ux  qu'ëilfe  ni*  cônnoît  pas.,  quelque 

miféîâblè ,  pire  que  moi,  qui  n^aurà  ^as  pour 

éllé^lâ  inoi'tié  de  mes  adorations , 'peut  l'avoir 

'  arrêtée ,  .s%tre  prévalu  de  fph  ettibarrâs  • .  •  X^xie 

je  pérîffe  mille  fois,  Bélford,4i plus  dl'une'hë- 

c^tombe  d'innocentes  (  puiïque  é'eft  4e  nom 

iqu'oti'dohïie  à  ces  petites  peftés)  n'éîqiîeles 

*  ptoîftieiïes  violées  ZC  Tes  rioîfs'dnific^s  de  éèfte 

;  impitoyable 'fille,       ^  '    '  '\  ;         '  .'         - 


'  Etant  Tevenu  au  logis,  avec  des  réfolutîons 
qùî4ui  épient  fî  favorables,  juge  dans  queli 
transports  xxfa  jeté  la  première  nouvelle  de  fon 
éva^oh,  quoiqu'elle  ne  m'ait  été  racontée 
qu'av£c  des  exclamations  interrompues.  7e  ne 
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Aôs  nlctc^xeyûùàty  m  ce  que  j.'ai  dit.  Mo« 
premier  mouvement  me  portoit  à  tuet  qviel-r. 
qu'ui?^  J'ai  volé  d'ime  chambra  à  Tautre  9  tandis 
que  tout  le  monde  me  fuyoit,  à  rexception 
d'une  vieille  fervante]",  qvi  m'a  fait ,  en  trem*^ 
blant»  un  récit  fort  mal  conçiu  J'ai  accufé  tout 
le  momde  de  perfidie  &  dç  corruption  ;  ôç  dans 
ma  première  furie ,  j'ai  menacé  de  poignarder 
îeimes&  vieilles^  à  mcfure  qii^^Ues  tomb^roient 
entre  mes  mains. 

Dorcas  continue  de  fe  tenir  enfermée  fous  ia 
clé,  Sally  &  PoUy  n'oot  point  encore  o(é  pa- 
roître.  L'infâme  Sinclair. •• 

Mais  J'entends  venir  cet  odieux  monftre.  Elle 
frappe  à  ma  porte ,  quoiqu'elle  foit  entr'ou- 
verte,  pour  fe  donner  le  tems,  fans  doute, 
d'aiTurer  fa  contenance ,  ou  pour  me  laiûer  celui 
de  prendre  un  peu  de  modération. 


«<ÉK#9MaB«éaÉMta 


Quel  état  défefpéré  que  celui  d'ynhonime  q^\i 
ne  peut  que  fe  détefter  lui-même ,  &  regarder 
les  autres  avec  horreur;  tandis  que  la  caufe  d^ 
ÙL  rage  fubfifte,  que  le  mal  croît  par  la  iré^exion  ^ 
&  que  le  tems  ne  fert  qu'à  le  rendre  pliis  infup- 
portable  !  De  quelles  impj^écatian$  î'ai  chai;^  la 
vieille  forie! 
£Ue  efi  aduellement  devant  m<H.  Je  ne  dài|;Q^ 

Ggiij 
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pas  l'écouter,  ni  jeter  les'yeux  fur  {es  cotitor- 
fions.  Que  la  trifteffe ,  jointe  à  la  laideur ,  rend 
un  vifage  odieux  !  Aulieu  de  fbucher  ma  oom- 
paflion,  le  fien  n*eft  propre  qu'à  confirmer  ma 
haine  ;  tandis  que  la  #  beauté  affligée  reçoit 
un  nouvel  éclat  de  fes  larmes;  &  c'efl  im 
fpeûâcle  qui  a  toujours  fait  les  délices  de  mon 
cœur. 

Quelle  exaife  ?  Que  me  diras-tu  pour  te  juf- 
tifîer  }  N*eft-elle  pas  pîwtie  ?  n'eft-elle  pas  per- 
due pour  moi  ?  Mais  avant  que  je  perde  tout- 
à-faît  refprit,  avant  que  je  faffe  kiiffeler  le  fang 
dans  cette  maifon ,  raconte-moi  tout  c^  qui  s'eft 
paffé. 

Je  viens  d'entendre  fon  récit.  Rufe,  impof- 
ture,  miférable^artifice ,  dans  une  fille  du  carac- 
tère de  Clarifie.  Mais  ce  fexe  eft  l'art  même. 
Voici  tout  l'éclairciflement  que  j'ai  pu  tirer  du 
vieux  monftre. 

A  peine  étoisje  forti  de  fa  maifon,  que  Dor- 
cas ,  ayant  appris  mon  départ  à  la  Sirène  Çje  t'en 
prie,  Belford,  laifle-moi  la  fatisfaôion  de  lui 
donner  des  noms  injurieux)  &  lui  ayant  dit  que 
J^étèi^  allé  à  l'ofiicialité,  d'où  j'avois  averti  que 
jl'irois  au  Cocotier  ou  aux  Armes  du  Roi^  afin 
qu'on  pût  m'y  renvoyer Iç  confciller  Williams, 
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iSc  ceux  qui  pmirroientxae  demander  dans  mon 
abfence,ellerapreflee  de  prendre  quelque  ra- 
fraîchiiTement.  La  perfide  étoit  noyée  dans  fes 
pleurs,  lorfqu'elle  a  permis  à  Dorcas  d*entrer 
dans  fa  chambre^  Elle  a  refufé  de  boire  &  de 
inangen  Sqs  foupirs  auraient  fait  croire  qu'elle 
étoit  au  dernier  moment  de  fa  vie.  Fauffe  dou?« 
leur  !  Ceft  la  douleur  humble  &  muette  qui 
mérite  de  la  pitié,  Soiis  ces  trompeùfes.  appa? 
rences,  n'étoit-elle  pas  occupée  de  ma  ruine,  & 
du  delTein  de  ni'enlever  tout  ce  que  j'avois  de 
prédeux  au  monde  ? 

Cependant ,  étant  réfolue  de  ne  me  pas  voir 
au  moins  d'une  femaine ,  elle  s'efl:  fait  apporter 
quelques  bifcuits  &  une  carafe  d'eau.  Elle  a  dit 
à  Dorcas,  que  c'étoit  tout  ce  qu'elle  vouloit 
prendre  dans  cet  intervalle ,  &  qu'elle  la  difpen» 
foit  de  fon  ferviçe.  L'artlficieufe  créatuie  ] 
Feindre „  comme  tu  vois,  de  faire  des  provl- 
fions  pour  ym  fiège  de  huit  jours  î  Mais ,  eft-elle 
partie?  eft-il  poflîble  qu'elle  foit  partie  ?  Ahj 
quel  triomphe  pour  mîfs  Hovre  ï  Cependant ,  je 
confeille  à  cette  petite  furie  de  veiller  iiir  elle- 
même.  Si  c'eft  elle  qui  a  l'audace  delà  recevoir,, 
le  fort  me  prépare  une  abondante  réparatioij. 
Je  trouverai  le  moyen  de  les  enlever  toutes 
deux.  '        , 

Le  fil  de  ma  narration  m'échappe.  Mais  au, 

Ggiy 


'4t»  H  i  S  t 'o  ï  à  t 

«convient  âttx  MçtéiéiU  mH  ^stià^é  ièiitWah 
ibtàépérUiéUf^àtt/ 

I^eaf  é  éétMté  H  JMiférÉJfe  %iM9iîr.  £lfé  « 

i»  ^9f  IftU  <fit  éé  Vièt»f  fè^peà!<î  M.  LoViékcé 
p fkt^ 4« «jp*!! d6if  Uifé ^Mtcp^  dtti  tëfolti 
«  âe  taf  toir.  lir,  ÉQé  «1  jolHf  lei^iihteqitffifç  \m* 

Ctt^  ûttilhé  t  i^iidù  f^  Mlô  ii  céligèMté  , 
cpti'ell«i  .s'éft  ^ftéé  ji^fHà^éi'  dé  moûi/ét  atl  fe^ 
cond,  pQur  obTenrer  les  lijiyagé»  dtt  fèti,  f^at^ 
leulemént  dte  eA  ^  ^Mivi  éêtrf ée  ^  iH^  y  aj^r^s 
«voî#  éQitfeffé  ^'ellfj  s'(N<^  éè^é  dé  <^%e 
Itrti^çe  4  elle  a  fecomrti  qtte  fe  djnget  av<iif  été 
t4é},  Ce  I»tga^é  à  fait  n^tàt!  la  confisMce  dans 
faute  1^  nuafbn.  Ôiaeufl  tïtH  {érâéitiêhi  en  foi» 
mêine  j,  4fe  Fexpédîétït  ^uériïç  ^'éllé  s^Hoit 
4''enipl6yèr  potir  feiré  reœlàl-qttéi^  iete  #efietitj« 
liïefti.  Sélj^ ,-  fkiôrit  idtijotos  lé  î>«il  e^,  à  et 
cftApr^s  tout  j  M,  tcjtélaté  9t((é\i  ttm^  ^ 
ttHerpoUr  dtf  pàm  6"  «fe  Piétf. 

four  ïàoi,  ce  (juî  ijàréiffdit  ptoé^fe  âl  toutes 
^e$  miféf ables ,  lii'ai^dit  fëit  foup^oiiner ,  danii 
itiie  mie  fi  fénfée ,  où  qù^I^'aUénâtion  dVfprit , 
9pf  ^  ravéntùi^  dé  la  milt  précédente ,  ou  Is 
vérité  de  iofl)  deâèin^  piUrque,  fuiyant  tes  pro* 
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tiÙhfé  ê3ffi9  U  cètirs^  cte  k  femaiilé  qti>He  pré* 
feiidoif  vouloir  ]fK*fier  fois  mt  Voir. 

Après  ^oîfj^anitifariquilfe  pendant  quelques 
n<Mmi$^  i  èlttf  ^«Kaf gé  Mon  vaflef  j^  porter  chet 
Wili^rf  une  Umé  ^ètéSèé  à  Mifs  Ho^e ,  &  de 
s*îhft>iiBiéi»s'1ti^y  en  Évtfii  |to^  poist  elle,  It  a 
gâfxtécéftétettfé';  &  feignant  <Pavoir  exëctité 
fe$  otàî^é ,  il  eft  i-éVénu  lui  é^tt  <jif if  n^àvoit 
rkri  trouvé  <^t  It^ilfon, 

ËUé  Ui}  a  cdfMfÉandé  alors  dé  pôrtef  à  Fofficîa^ 
Ikéucîe  atlfré  lettré,  cfiMlé  luîr  a  remife  potiif 
moi.  T<n»  ces  ordres  oirt  été  donnée  fens  ati- 
€uri«  apparence  dé  troùMé  du  fentpréflfement. 
Cependant  elle  p^f oilTd^  fott  gfavé ,  8c^  lio^vent 
elle  pottàit  foii  ntoiichoit  à  ies  ftixX^ 
•  Will  »  Uit^  d'exééittêr  cette  c6ittflttflfitoit 
eoiinméla  pétmhtt.  Mâk  qiioîqiié  te  lïfîrérablâ 
ak  eu  Vefprti  de  fe  défier  de  quetqiie  clkyfe ,  ta 
#édèvfckf  un  feciWd  é^tdfé  délortii^i  &  pâar 
itf emporter  ijnéléttftf ,  à  môi  qu^élIe  a^éit  re-* 
fbfé  dé  Vdif^  leji  fêiftiheâ^  iKtsqueîfe^  il  û  cém^ 
muniqaé  fes  fonpçotti  i  Vont  traitée  dé  vîfion- 
fxaire  ^  itnf^totft  Doré:^^, qui  lëS  «fflUroit  que  f^ 
maîtreffe  étoit  trop  abattue  pour  former  des 
èirtl^rif^  hardies ,  &  qu'elle  lui  créyoit  même 
là  tite  un  peu  $ffoiblie  par  le  jeûfcé  &  la  dou- 
léyr,  Pailléitr^jéllej  ife  repofdîént  toutes  fur 
fou  peu  d'eîtpérien<;e ,  fot  la  lîaâdéur  de  fon  na- 


turel,  fiir  ce  qu'elle  n'ayoit-p3s  marqué  1« 
moindre  deffein  de  faire  venir  un  carrof]^  ou 
une  chaife,  comme  il  liù  étoit  iarrivé  pluûeurs 
fois  9  mais  encore  plus  fur  les  préparatifs  qu'elle 
avoit  faits  pour  ce  que  j'ai  nommé  fon  fièger» 
Willeftforti  pour  garder  les  appiarences  :  cer 
pendant  il  s'eft  hâté  de  retourner*  Se§  foupçons 
n'étoient  pas  diminués.  Il  n'oublioit  pas  non 
plus  que  je  lui  ai  recommandé  fpuvent  de  ne  pas 
s'en  rapporter  àfes  propres  idées,  lorfqu'il  a 
des  ordres  pofitifs;  ôc.fi  quelque  circon^ançe 
que  je  n'ai  pu  prévoir  lui  fait  naître  du  doute. , 
de  s'attacher  littéralement  à  les  fuivre,  commet 
le  feul  moyen  de  juilifier  fa  conduite^ 

C'eft  d^s  un  intervalle  fi  coiîirt  qu'il  faut 
qu'elle  foit  échappée  ;  car ,  immédiatement  après 
le  retour  de  Will,  on  a  fermé  foigneufement  la 
porte  de  lame  &  celle  de  la  cour.  La  vieille  &; 
fes  deux  nymphes  ont  pris  cetems  pour  aller 
faire  un  tour  au  jardin«  Dorcas  eâ  montée  au 
fécond;  &  Will,  craignant  que  fon  abfence  ne 
parût  trop  courte,  s'eft  retiré  dans  la  cuifine^ 
pour  éviter  de  fe  faire  voir  ou  de  fe  faire  en-» 
tendre. 

Il  ne  s'étoit  pafle  qu'une  demi-heure ,  lorfque 
Dorcas,  appréhendant,  dit-elle,  que  fa  tnû*- 
treffe  ne  fut  capable  d'entreprendre  quelque 
chofe  contre  elle-même,  dans  l'humeur  fombre 
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bîi  elle  fe  fouvehoit  de  Tavoir  laifféé ,  éft  défi 
cêndue ,  par  un  fimple  mouvement  de  curiofité , 
pour  jeter  les  yeux  au  travers  de  la  ferrure.  Elle 
y  a  trouvé  la  clé.  Comme  rien  n'étoit  moins 
ordinaire,  fa  furprife  Ta  fait  frapper  deux  om 
trois  fois;  &  n'entendant  point  de  réponfe ,  elle 
a  ouvert.  Madame,  madame,  appeler -vous? 
Elle  la  fuppofoit  dans  fon  cabinet.  ' 

Rien  ne  fé  faifant  entendre,  elle  eft  entrée  ; 
elle  n'a  trouvé  perfonne.  Dans  le  premier  éton- 
nement,  elle  a  couru  vers  la  falle  à  manger, 
dans  mon  appartement  ;  dans  tous  les  cabinets  , 
Timagination  remplie  de  fa  craigite  ,  qui  lui  re- 
préfentoit  déjàqueîquefàtalecataftrophe.  Enfin^ 
ne  la  trouvant  nulle  part ,  elle  eft  defcendue  au 
jardin  ;  elle  a  demandé  à  la  vieille  &  à  fes  nym- 
phes ,  fi  elles  a  voient  vu  madame ...  Hé  bien  ! 
madame  eft  partie  ;  madame  a  difparu. 

Nous  fommes  sûres  ,  ont -elles  répondu 
toutes  enfemble ,  qu'elle  ne  peut  être  fortie  de 
la  maifon.  ' 

Dans  un  inftant  tout  a  paru  bouleverfé ,  en- 
haut,  en4)as,  depuis  les  greniers  jufqu'aitx 
caves,  chacun  criant,  dans  cette  cOnfiifion  : 
Comment  oferons-nous  paroître  devant  lui  ? 
Will  a  répété  vingt  fois  qu'il  étoit  un  homme 
mort.  Il  a  fait  des  reproches  ;  il  en  a  reçu.  L'un 
accufoit  l'autre;  tout  le  monde  cherchoit  à 
s'excufer. 
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.  Après  avoir  vîfité  but ilement  toute  la  sud-* 
fùBy  8c  r^conuaettcé  dix  fois  leurs  recherches  » 
ils  fe  fo&t  avi£6s  d^aUer  à  toutes  les  chaifes  j  à 
tous  les  carrofies^  qui  étoietit  depuis  une  heure 
aux  environs  9  &  de  demander  aux  porteurs  &C 
aux  cochers  9  s'ils  n'avoient  pas  vu  uûe  )eune 
peribnne  dont  ils  décrivoient  lafignire.  Ces  in-» 
formations  leur  ont  procuré  quelque  lumière; 
feiil  rayon  d'efpérance  qui  me  foutient  contre 
le  dernier  défefpoir* 

Un  porteur  a  dit  qu'un  peu  avant  quatre 
heares  ^  il  avait  vu  fortir  de  lamaifon  une  jeune 
file  de  telle  %ure9  aVec  im  air  de  précipi- 
tation &  de  frayeur ,  tenant  h  la  main  un  petit 
paquet  lié  dans  un  mouchoir;  qu'il  l'avoit  fait 
obierver  à  fon  comp^non  ^  qui  s'étoit  offert  à 
!a  porter  9  fans  avoir  reçu  d'elle  aucune  réf^ 
ponfe;  que  c'étoit  une  fort  jolie  peribnne  ^  &C 
qu'il  lui  croyoit  un  mauvais  mari,  ou  des  pa-^ 
tené  de  mauvaife  humeur ,  parce  qu'eue  paroif* 
foit  avoir  les  yeux  gros  de  larmes  :  fur  quoi  un 
^roifième  porteur  a  remarqué  que  ce  pouvoit 
être  quelque  colombe  échappée  du  parc.  La 
vieille,  en  mefaiiânt  ce  récit,  s'eft  emportée 
contre  Tinfame  vilain,  qu'elle  fouhaiteroit ,. 
m'a-t^elle  dit ,  de  pouvoir  retrouver.  Elle  avoit 
cru  fa  réputation,  a-t«elle  ajouté ,  mieux  étabUe 
dans  le  quartier,  vivant  fur  xm  fi  bon  pied^étant 


D£    Clarisse.  47^ 

û  exaâe  à  payer  toiit  ce  qu^eUe  prends  ûe  rece- 
vait que  éss  gens  iFlKMiiieur ,  &  fiLayant  jamais 
Ibifffeit  de  moîndrc  èrmt  dans  fà  {maifon. 

Sur  les  apparences ,  un  des  porteiu-s  ^yx>it 
-foiyi  ma  fiigitive ,  uns  qu'dle  pût  s^en  défier. 
Elle  «  regaarfé  fouveat  derrière  eUe.  Chaque 
palTant  tovumoithithe  pourda  fijlvr^des  yeux^ 
Se  pOTtoit  &}n  jugement  fiu-  cette  rencontre. 
Enfin ,  troirvant  un  icarfoiTe  vide  qui  s'eû  a£^ 
fcrt  j  die'fafnis*  Lecocfaer  s'eft  Mté  <lV>uwir 
la  portière,  €1*  remarquant  fon  air  larwpreflï. 
'Elle  ^^oidu  ^ofiter^J>rurque^ent;  i&ie  pof- 
te)^-Gmit'qtt^ya»t&it  un  âuKpas,  ^e  ^'eft 
-bleifée  au  menton. 

>^ue  je  fénSk , ^B^lford ,  û ,  ma^ré  fa  noire 

•  tromperie ,  -aicm  giwiéreux  cœur  n'eft  pas  vi ve- 
ment<i^outhé,lorîqiie  jeconfidère  quelles  de- 
vcHent-être  alo^^s  réftexions  &  fes  craififte$  ! 
Une  fentoieji  délicate,  qui  çourt4es  rues  à  pied, 

.  qui  ne  prête  l'oreille  à  rien ,  qui  croit  voir  aj)- 
par^mment,  dans  ^^diaquç  itomme  ^i^edle  ren- 
contre ,^un  Lovekcé  prêt  à  lafaiiir;  qui  ne  coh- 
noît^s,  d^Ueurs ,  les  périls  auxquels  ia  réfo- 
hîtion^  f e^^pofer ,  nidequi ,  mi<k^<]^e(âètéeiKe 
peut  fe  promettire  tin  afiie  ;  étrangère  à  Lon- 
dres ;raprès-midi  fort  avancée  ^  avec  très-péu 
d-argent,  &  fans  autres  habits  <[u«  ceux  qu'elle 
avoit  fur  elle. 
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Dans  un  efpace  aiifli  court  que  depuis  là 
dernière  nuit  ^.3  n'eft  pas  vraîferablable  que  la 
Tovfend  de  mifs  Hove  ait  pu  contribuer  à  fi 
/uite.  , 

Mais  combien  doit-elleme.haïr ,  pour  a'expo- 
Jfer  à  tant  de  dangers  }  Quelle  horreur  dait-èlle 
avoir  conçue  pour  moi  depuis  la  nuit  paffée  ? 
Ah  !  que  n'ai-je  donné,  ua  fondement  plus  l)u{le 
à  des  reflentimens  fi  violens  ?  Qu'on  ne  me  parle 
pas  de  fa;Yeftu ,  je  fuis  trop  furieux  pour  lui  en 
.^re  un  mérite.  Eft-ce  vertu  qui  luia  fait  fiiir  la 
charmante  perfpeâive  que  je  venois  d'ouvrir 
devant  elle  ?  Non  ;  c'eft  malice ,  habie ,  mépris, 
orgueil  d'Harlove,  &  toutes  te  mortelles  paf- 
.  fions  qui  oût  jamaisrégné  dan»  le  coîur  d'une 
.  femme.  Si  je  puis  la  faire  rentrer  fous  le  joug  U.* 
.  Mais ,  filence  >!ma  fureur.l  modérez- vous  j  ora- 
geux tranfports  !  NVfttce  pas>cohtr€,ma  chère, 
^  ma  divine  Clàriffe ,  qw  j'ai  l'impiéfeé  de  m'em- 

.  porter?-'-/:-;    •      ^     .-.  ■':  -  .^\-  •; 

^i  Le  même^témpin  prétend?  avoir  entendu  de 
,  fa  bouche  :  AUez^^îte,  trè^-vîte.  Où,  mad^- 
moifelte  ?  a^demândé  le  cpcher.  A  la  barrière 
d'Holbom  ,(t),  a-t-elle  rqiQndu ,  en  répétant- 
Altea;  très-vite.  Elle  aJevé  les:  deux  ais  des  por- 
tièreisi  &  jêm^  un  inftant ^  çèl  homme  a  penlu 

(i)  Faubourg  de  Londres. 
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fé  càrroïfe  dé  Viie/Wiïl,  après  cet  éclaîrciffe- 
menï,  s*eft  hâté  dé  fuivre  fes  traces.  Ht  dé- 
claré,  en  partant ,  que  jamais  il  ne  reparoîtroit 
devant  moi,  s'ilnépouvoit*  m*apporter  de  fes 
înibuveHes.  ^ 

'  Mon  unique  e^oît  i  cher^Belford ,  c'eft  quç 
fce  miférable  qiii  nous  a  fuivis  dans  lios  prome- 
nàdeis  à  Hamôead,  à  Muzzlehii,  à  Kentish- 
ToSrri,  entendra  parler  d'elle  dans  quelqu'un  de 
ces  lieux.  J'ai  d'autant  |>lus  de  confiance  à  cette 
idée,  qu'tin  jbur;-il'm'en  foùvîent ,  elle  s'eft  in- 
fbrniée  ctiri^ufèmenf  des  ^itures  &  de  leur 
prix ,  en  admirant  les  commodités  qu'on  a  pour 
Voyager  '^  toute  '  héiire.  Wiir  étoit  préfent. 
Malheur  à  lùi^,  s'il  efl  capable  de  l'avoir  ou- 

mil     ■' 


-€«3 


Je  viens  de  vifitèr  fon  appartement,  livré  â 
«es  feroifches  réflexions,  &  portant  néanmoins 
ik  ma'  bouche  tout  ce  qu'elle  a  touché ,  ou  ce 
'qû^élle  èiiiployôit  à'  fon  uiSge.  J'ai  brifé  le  mî- 
iroîr  qui  lui  fetVôit  'à  s'habiller ,  parce  qu'il  ne 
m'a  pas  répréfènté  l'image  qu'il  a  reçue  tant  de 
^is',  &  quim'éft  pour  jamais  préfentè.  Je  l'ap- 
pelle par  fon  nom,  comme  fi  elle  pouv<iit  in'en- 
-  tendre ,  tâotôt  idahs  des  termes  paffiônriés ,  tan- 
tôt âv«  fes  pluç  vifs  teproches.'  IJ  femble  que 
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inon  copwf  j.Çftfd  J5rcft4,4a«5  W?  y^iw?  i  U  W 
culation  de  mon  fang  s'eft  comme  SxTèséfi,)^f^ 

touroe  ^  çeffî  (fcr^DBfs  |*w^4ç  ïnjjeiwiwb^eâ 

la  fienne;  j'.ealre  ^^  M  iiiÙp  i  IWPgier  ;  mffi  !»• 
fards  s*î«tt^hfjwt,fvj:  jspnu&lesjl^eKIc^jjeineJSjp* 
pelle  d!avp  jr  TV  l,e?  M^^oe^^e  ipow  «e*ir  ;  4q99 
ils  ne  peMVSftf  ^'jr  .^^.îp^^nï^  ttpnjsiigffi^ 
imajge  jive  jfrajg»?  «w6&-4^.dans  giielçm*îrttito4ç 
vivic,  .pti^e^  .«çjs  ypir  jçn^iWCe^  -ôc  gw^ 
;feignertip^tpS«9fiJjpUiiçîu  -..'.: 

Cepend^î^^  4q*»»s  gwp  j'aivçtttpqjlu  le  ï^ 
du  viejiç:  déjB^ou ,  )8c.qup  j'aifon^  <|u^lgiie  lé- 
gère efpérance  fur  les  inform'ktions  du  pofltetu:^ 
je  me  ièns  unj>euplus  tranquille.  A  chaque  mi' 
nute  f  je  poufle  des  fouhaits  ardens  pour  le  fuc 
çé?  deç  rtçbe;:j;b,e^4e  T^*  SH^ ^^  P^t^  >-WPte 
ma  raçç  j-eo^îtj»^  jfiws  dpwte,  fyef  ]i^  redoubte* 
ment  de  .traoj^ortf .  jL'twçwUaùpn  de  vpp^T^fff^ 
firatî^êsi'9P  &:^ç,s.i«Lvei>^ops  fiiiçaffées  j^,^ 
novice^  i'iîçe  Jrwpé  p»r  m  .^ifyof.  4wof^è 
layioleî)i^g4é/t»^ai©9fl,Mi^,ç»paJ?l,ç^^.  # 
me  feife  tâpwîixjfle  jbonte  jftc4e*i;h^jçifl,.pu^^ 
c[\ii  ia^jre  .^Igtte^iis  .U  yie  ;(^  dgç  «wù*  in?' 
fupppr,t9]t>ie8  ,  4e  r!?<xy«ffer  |ojjt  j-à-fait.  flpa 
raifon.  ^'aypiHe  A  iaif e  de  fçftîf^,  ^-^^ 
■  fplUcitef 
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follkàter  des  pêrmîfliom  de  prêtres  ^  du  moim 
^vaût  qiie  de  l'avoir  riie>  &  d'avoir  fait  ma 
païK  avec  elle  ?  Si  Ce  n*étoit  pas  Fûiàge  de» 
imktés  ^  de  rejeter  toutes  leurs  fautes  fur  ^u^t 
qiri  les  fervent ,  &  de  n'avoir  jamais  rien  à  fe 
teprodier^  je  ferois  tenté  de  reconnoître  que 
je  fuis  plus  coupable  que  perfonne.  Cette  ré- 
dexiôa  ne  manquera  pas  de  devenir  plu?  cuif* 
fante  j  fi  je  perds  malheureufement  un  refte 
d'efpoir  :  &  comment  ferai* je  capable  de  1$ 
fupporter  ? 
Mais  û  je  fuiâ  alTêz  heureux  •  «  «  • 

'  (^V éditeur  avertit  qi^il fupprintc  ici  im  fetûiznt 
trop  horrible  pour  être  replie^  par  lequel  M.  Lo^ 
Velace  s'engage  àfe  venger  de  V innocente  Clarijfe^ 
Ji  jamais  elle  retombe  entre  fes  mains^é 

Le  vieux  Certète  fortà  l'inftant  de  ma  ùkam 
hre ,  avec  cette  malheureufe  Dorcas ,  qu'elliî 
in*avoit  amenée  pour  me  demander  pardon*  Je 
ne  leur  ai  fait  grâoe  qu'à  demi ,  &  je  ne  leur  ai 
pzs  épargné  les  marques  de  mon  indications 
Bientôt  les  deux  nymphes  auront  leur  tour*  Je 
âme  leur  reprocherai  pas  avec  moins  de  violacé 
les  effets  de  ma  propre  folie.  C'eft  en  même 
tems  un  fort  bon  moyen  de  prévenir  les  rail- 
leries aiixquelles  je  devois  m'attendre ,  pour 
Tome  IK  H  h 
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avoir  manqué  tette  nuit  une  fi  belle  occafioA* 
J'ai  recueilli ,  des  informations  du  porteur  î 
&  des  obfervations  de  Dorcas  avant  révafion 
de  cette  cruelle  fille  ,  une  defcription  delan^a* 
nière  dont  elle  étoit  mife  avijourd'hui  ;  &  )e 
fuis  réfolu,  fi  je  n'apprends  point  defesnpu* 
velles  par  d'autres  voies ,  de  la  foire  piocla- 
mer  dans  la  gazette  comme  une  femme  fugi- 
tive,  fous  fon  nom  de  fille  &  fous  le  mien. 
Puifque  fa  foite.ne  peut  être  ignorée  tong-tems 
de  mes  ennemis,  pourquoi  ferois-je  difliculté 
d'en  inftruire  tous  mes  amis ,  dont  les  mouve- 
jnens  &  les  recherches  peuvent  m'aider,  après 
tout,  à  la  découvrir  ? 

Elle  avolt  une  robe  bnme  très-fraîche,  à 
(qu'on  croiroit  neuve ,  comme  tout  ce  qu'elle 
porte ,  neuf  ou  vieux ,  par  une  élégance  qui 
lui  eft  naturelle  ;  un  chapeau  'de  veloui/s  ;  un 
ruban  noir  autour  du  cou,  un  nœud  bl^nc 
fur  la  poitrine,  im  jupon  de  fatin  piqué  cou- 
leur de  chair ,  un  rubis  que  je  lui  fuppofe  au 
iloigt  ;  &  dans  toute  fa  perfonne ,  comme  je  ne 
manquerai  pas  de  l'obferver ,  un  air  de  dignité 
qui  la  recommande ,  autant  que  la  beauté  de 
fon  vifage  &  de  fa  taille ,  à  l'attention  de  tous 
ceux  qui  la  voient. 

-    La  defcription  particulière  de  fes    charmes 
demandera  un  peu  plus  de  peine,  &  j^ai  befoinj 
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pouf  cette  entreprife ,  d*avoir  refprit  pUi^ 
tranquille.  J'avertirai  que,  û  je  n'apprends  rien 
4'elle ,  après  un  certain  tems  que  j'accorderai 
pour  ion  retour  volontaire ,  ma  réfolution  eil 
de  pourfuivre  quiconque  préfumera  de  la  lo- 
ger, de  la  garder ,  de  la  nourrir,  ou  de  la  pro- 
téger, avec  toute  la  vengeance  à  laquelle  un 
xnari  furieux  peut  être  autorifé  par  les  loix  ou 
par  fon  propre  reffentiment. 


Autre  fujet  de  fureur.  Il  faut  que  je  me  fou- 
lage en  t'écrivant,  fans  quoi  je  deviendrai 
fou. 

Etant  retourné  à  fa  chambre ,  par  la  feule 
raifon  que  c'étoit  la  fienne ,  &  lâchant  la  bride 
à  mes  foupirs  fur  chaque  pièce  de  Tameuble-F 
ment ,  j'ai  jeté  les  yeux  fur  un  tiroir  d'où  j'ai  vu 
fortir  le  coin  d'une  lettre.  Avec  quelempref? 
fement  je  m*en  fuis  faifi  !  J'ai  trouvé  pour 
adreffe  :  à  monfieur  Lovelace,  Cette  vue  m'u 
fait  fauter  le  cœur.  Je  me  fuis  fenti  fi  tremblant, 
qu'à  peine  ai-je  pu  rompre  le  cachet.  ^ 

Que  ce  perfide  amour  m'éneiyé!  Mais  ja*. 
mais  paffion  n'approcha  de  la  mienne.  Elle 
ne  fait  qu'augmenter  par  cette  indigne  fiiite^ 
&  par  le.renverfemçnt  de  mes  efpérances. 
L'ingrate  !  fe  dérober  à  des  fentimens  fi  tea- 

Hhij  ^ 
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éiety  qui  ctoiâeht  paf  ce  qiii  devrblt  lés  ffr 

iroîdif  &  les  ëteindfe  ! 

Je  ne  veux  poîrit  t'ehvôyer  une  copié  de 
fa  lettré.  Je  ne  dois  pas  un  ii  bon  office  à  la 
cfUélle. 

Mais  tè  férôîs-tii  jamais  imaginé  que  céf  té  fille 
hautaine ,  qui  s'entend  fi  Bien  à  violer  dés  ^o- 
meffes ,  pût  renoncer  à  moi  ,  ni^âbahciônner 
barbarement  pouf  ravéhtiife  de  cette  iiùit; 
qu'elle  fut  capable  de  pafler  fur  toutes  (es  ef-* 
pérances  de  réconciliation  avec  une  indigne 
Âmillé  ,  qui  ne  lai^e  pas  d'être  en  pofleffion 
de  tdut  (on  cofcttr?  Attffi,  Belfôrd,  que  je  me 
crois  bien  acquitté  de  toute  obligation  !  8c 
îqu'il  lui  reftc  peu  de  droits  à  tbut  ce  qu'elle 
fiouToit  attendre  de  mon  amour!  Mon  regiet 
€Û  de  l'avoir  ménagée.  Je  rie  ptii$  foutenfar  me^ 
|>ropres  réflexions  fur  cette  décence  qu'elle  a 
fi  mal  récoiApenfëe;  Si  je  là  retrouvé  !  tu  fais 
j»r  quel  redoutable  ferment  je  fuis  engagé  à  la 
/Whgpàiice. 

t  Cependant ,  te  le  dil^-^e  i  Toute  cruelle , 
toute  ingrate  qu'elle  éff  à  mes  yeux,  je  cfoik 
Tthtir  dans  quelques  momens ,  qu'elle  règne 
iut  tvLoh  attife  avec  Urt  pouvoir  j;>lus  abfoluque 
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LETT  RE    ÇCXX. 

W  ILS  ON  m'a  remis  ime  lettre  en  «naîn^ 
|)ropres.  Une  lettre t  Ëlk  eâ  de  mifs  Hoixre 
à  fa  cruelle  amie.  Je  n'aj  pas  fàk  icrupide  de 
rouvrir.  Ceft  un  mirade  cpie  je  ne  ^is  pas 
tombé  en  convulfiçn  à  cette  leâure,  fiir-tout 
en  confîdérant  qiids  efFets  une  pièce  fi  infer- 
nale auroit  pu  produire  y  fi  aeu  Clarijfc  Tavoit 
reçue. 

CoUifis fa remife  ^  Wilfoa  cet  après-midi^ 
&  Vz  preitée  particuiièrementdelafsBre  port« 
en  toute  diligence  À  mi&  Bcaumont  (i).  Il  étoÎ£ 
^enu  îd  auparavant,  dans  Tinteiition  de  la  r^ 
mettre  à  elle-même.  On  lui  avoîtdjit  avectrof^ 
de  vérité,  <{u^eUe  étoitaâ>fente,  &  cpi'U  poi«- 
voit  ki^  ce  <{it*il  ai^oit  pour  elte  y  ^Evec  con^ 
fiance  que  tout  lui  feroit  r«ii&  à  fon  t^t&^r. 
Mais  il  9'avoit  voulu  fe  fier  à  perAxine.  H  efi: 
revenu  une  iêconde  ébis;  &  ne  recevant  pais 
d'autre  réponfe  que  la  première ,  il  a  pris  le 
parti  de  retournier  chez  Wilfon ,  £cde  lui  laiffiAr 
la  lettre. 

(^)  Ç^  id^ffes  ioAt  eg^^esauIII^  tome. 

Hhiij 
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Je  te  renvoie  fous  cette  envelcrppe,  parce 
qu'elle  feroit  trop  longue  à  tranfcrire.  Elle 
t'apprendra  ce  qui  a  conduitici  Collins.  O  dé- 
teftable  mifs  Howc  !  Il  Êiut  abfolument  que  je 
prenne  quelque  réfolution  à  Tégard  de  cett^ 
petite  furie. 

Tu  me  renverras  fa  lettre,  auffi-tôt  que  tu 
l'auras  lue.  C^ft  ici  que  je  t'exhorte  à  la  lire. 
£vite  de  trembler  pour  moi,  fi  tu  le  peux. 

A  Mifs  Lqit I  T lA  Bbaumont. 

Mercredi  y  7  de  juin.' 

Peut-être  j  voiis  pkignez- Vous,  chère 
amie,  que  mon  filence  devient  trop  long.  Mais, 
depuis  ma  dernière  lettre,  j'en  ai  commence 
dexu^  en  différens  tems,  toutes  deux  fort  lo#- 
<gues,  &,  je  vous  afîure,  allez  vives;  animée, 
comme  je  l'étois,  contre  l'abontinable  perfon- 
nage  avec  qui  vous  êtes^  fur-tout  après  avoir 
,lu  la  vôtre  du  2 1  de  mai. 

Mon  deffein  étôit  de  garder  la  première 
ouverte ,  jufqu'à.  ce  que  je  fiiffe  en  état  de 
vous  apprendre  le  progrès  de  mes  foins  du  côté 
et  madame  Tovfend.  C'étoit  quelques  jours 
avant  que  j'aie  pu  voir  cette  femme.  Ayant  eu 
le  tems,  dans  l'intervalle,  de  relire  ce  que 
j'avois  écrit,  j'ai  cru  devoir  mettre  cette  lettre 
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à  part 9  &  vous  écrire  d'un  ftyle  plus  modéré, 
dans  la  crainte  que  voiis  ne  blâmaffiez  la  Ubertfé 
de  quelques-xmes  de  mes  expreflions,  ou, 0(1 
vous  voulez,  de  mes  exécrations.  Enfuite,  lorf-» 
que  la  féconde  étoit  déjà  fort  avancée ,  le 
changement  de  vos  propres  idées,  à  Toccafion 
de  mifs  Montaigu  &  de  vos  nouvelles  efpé- 
rances,  me  Ta  fait  mettre  à  part  auffii.  Je  fuis 
demeurée  incertaine,  &  je  penchois  même  à 
tout  fuipendre  jufqu'à  la  décifion  dé  votre  fort, 
que  je  ne  pouvois  croire  fort  éloigné*  Peut- 
être  me  ferois-je  arrêtée  à  cette  réfolution , 
d'autant  i^us  ique,  fuivant  vos  lettres  ^  les 
apparences  devenoient  plus  favorables,  de 
jour  en  jour;  fi  je  n'avois  reçu,  depuis  vingt- 
quatre  heures,  des  éclairciffemens  qui  font  de 
la  derrière  importance  pour  vous. 

Mais  il  feut  que  je  m'arrête  ici ,  &  que  je 
fafTe  un  tour  ou  deux  dans  ma  chambre ,  pour 
contenir  la  jufte  indignation  qui  fe  communia 
querpit  à  ma  plume,  dans  le  récit  que  j'ai  à 
vous  faire. 

Je  ne  me  fens  pas  affez  maîtrefle  de  mok 
D'un  autre  côté ,  ma  mère  eft  fans  ceffe  en 
mouvement ,  les  yeux  ouverts  fur  toutes  mes 
aûions^  comme  fi  jftcrivois  à  un  homme» 
Cependant  je  veux  effayer  fi  je  fuis  capable 
d'un  peu  de  modération 

Hh  iy 
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Les  femmes  de  la  snaîibh  oii  tous  ^êMs*;.^ 
ah,  ma  chère]  les  femmes  de  cefibe  maîTon.*. 
Maïs  vous  n'en  ai^er  jamais  peofé  Sort  svan- 
tageu&ment;  ainfi  tous  ne  faiiriez  être  fint 
furpriiè,.,.  âr^mis  nfanmn  pas  Êkiin  lonç 
fé jour  avec  41es,  v&  l'e^étanee  àe  prendre 
bientôt  une  maifon  à  vmx^^  ne  tous  avoit 
rendue  moins  inquiète  4c  m^ins  curleufe  inr  le 
fond  4è  leur  cat;aâjère  ic  de  leur  coiu}itite« 
Cependant  il  feroit  à^c^haiiieir^ujâurd^ii  ^ 
vous  les  euffiez  obfervées  4e  pitt8,pt*s.  Mais 
|é  tous  caufe  de  rHnjJaîiènte,  En  uw  n*ot ,  ma 
chèit  9  ^ou5  êtes  certàkëm^nt  dans  îipe  maûfon 
Infernale,  Soyee  sftre  qée  la  vieiÔe  i^  une  des 
plus  miférabies  femmes  qui  folent  cm  «onde. 
Et  vous  ne  la  connoiffei:  pis  fous  fon  vrai  nom; 
compte?  là-deffus.  filié  Bfê  s^appelle  paisSindair, 
ta.  rue  oU  die  demeure  n^^ft  pais  la  rue  de  Dou* 
vres,  JTêtes-vous  donc  jamaâs  fortîe  feule,  & 
n*avet'*'VOUS  pas  change  4e  voiture  ï>our  ifeve* 
♦lit?  je  ne  me  fouviens  pas,  àija  vééiiié,  que 
vous  me  Tayez  marqué.  Vous  n'auriiefc  jaafïfâis 
retrouvé  votre  chemin,  ^ft  i^ommaat,  o»  la 
Sinclair,  ou  la  me, 

Yott^  monftre  nelbrôlt  peut-ètire  pai^inei^- 
cufable  de  vows  avoir  tibiïe  dams  çetta  erreiar^t 
fi  la  maîfon  étmt  tkinnête,  ^  «ïl  w  s%tMt 
prppQfé  que  de  vous  mettr-e  à  couvert  di$  la 
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violence  de  votre  femille.  Mais  il  mfe  femble 
qiiè  cette  impoilure  a  précédé. h  CQmplôt  do 
votre  frère.  Ainfi  feis  intentions  t^  peuvent  êtrç 
fxAu£ée$i  &  quelque  jiig^Jmfnt  qwVn  4o)ve 
porter  aajwird'hiii  de  fes  vws,  ell<Bs  ne  p^»-* 
vpient  être  alors  qtie  <îellefi  dHtn  infeije. 


Que  je  regrette  amèrenaent  de  tn^étre  biflâ 
engager^  4fun  coté,  par  vos  excès  de  déiica-^ 
tefie,  Scds  l'autre  par  la  t3rramiîe  de  noa  mère, 
à  demeui?er  tranquille ,  avant  que  d'avoir  fu 
dÎMâeiiieflt  votre  adHefle.  fe  m'imagine  même 
|we  la  pmpofitioa  dé  faire  pafler  nos  kttres 
par  une  main  tierce  «û  venue  de  lui  ;  ^  que 
vous  n'y  avez  confenti,  comme  moi,  ifue  pour 
me  mettre  en  état  de  répondre  que  je  ne  favois 
pas  oîi  vous  adreffer  les  miennes,  Foible  & 
vaifte  cx>»fi«léracitwi  1  'fm  h»f«e  ^  «lOÎ-taÈlne, 

foîfee ,  ifewit-elle  mte  fai/pe  pfcrfifter  4J09S  1^ 
jrnêéie  A>liev  lor%ie  je  iiovts  ai  vu  .du  âégo$i|t 
l»«r  «Ptre  logement^  îôtiorfstu'U  atwwimem:^ 
À  cherdber  d^  |>rét'exl:€5  pour  i^  diâUis  ?  Mais 
ia  ijnai^on  qu'il  V4>ii^  p^pofoit  diU^^  ile  jmem^ 
lems^  «©us  a  menées  l'uwe  &  i'jautre  /conaine 
«deux  iblies  ^  attachées  au  ^me  ^oordon.  En 
yénté^  ma  chèm^i  vit  rhonme  «^  toitt  ç$  que 
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je  eonnois  de  plus  infâme  &  de  plus  méprifable. 
Combien  n'aura-t41  pas  ri  de  votre  crédulité 
&  de  la  mienne. 

Cependant,  qui  fe  feroit  imaginé  qu'un 
homme  fort  bien  établi  dans  le  monde ,  &  de 
quelque  réputation  (je  parle  de  Doleman,  & 
non  affurément  de  votre  monftre),  autrefois 
libertin  à  la  vérité ,  (car  je  n'ai  pas  attendu  fi 
long-tems  à  m'informér  de  fon  caraâère); 
marié  à  une  femme  de  bonne  maifoh ,  relevant 
d'ime  attaque  de  paralyfie,  &  par  cbnféquent 
revenu,  comme  on  devoit  le  croire,  de  (es 
anciens  défordres  ;  flit  ca^ble  de  recommander 
vne  telle  demeure,  à  un  homme  de  la  naiiTaim 
de  Lovelace,  poiur  y  conduire ^  pour  y  logW 
fa  femme  ? 


■f9> 


J'écris  peut  -  être  avec  trop  de  violence  ; 
mais  quel  moyen  d'être  plus  modérée  ?  Cepen- 
dant je  quite  la  plume  à  chaque  mmute,  dans 
le  deflein ,  de  laiffef  repofer  un  peu  ma  bile. 
Et  puis  ma  mère  revient  fans  ceffe,  &  ne  fc 
laffe  pas  de  me  tourmenter.  Elle  me  demande 
û  je  n'ai  rien  de  mieux  à  faire  que  de  relire 
Vos  anciennes  lettres;  c'eft  le  prétexte  que 
j'emploie  pour  me  procui-er  quelques  momens 
de  liberté.  Je  crains  de  m'çmporter  contre  ell^> 
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la  première  fois  que  je  Tentendrai  à  ma  porte. 
A  préferit,  je  ne  fais  par  oîi  commencer.  Pai 
tant  de  chofeis  à  vouis  écrire,  fi  peu  de  tems, 
de  fi  fortes  raifons  d'impatience  !  Mais  il  faut 
vous  apprendre  d'oîi  font  venues  mes  nouvelles 
luiliières. 

s^    Mifs  LarJner,  que  vous  avez  vue  plufieurs 
fois  chez  fa  coufine  Bidulphe ,  vous  a  reconnue 
dans  réglife  de  Saint-James.  Elle  y  étoit  comme 
Vous,  il  y  eut  dimanche  huit  jours.  Sa  furprîlè 
lui  fit  tenir  les  yeux  fur  vous  pendant  tout 
Tofiice.  N'ayant  pu  rencontrer  les  vôtres,  quoi- 
qu'elle vous  ait  faluée  deux  ou  trois  fois,  elle 
fe  propofoit  de  vous  faire  compliment  fur  votre 
mariage  en  fortant  de  l'églife;  car  elle  ne  dou- 
'toit  pas  que  vous  ne  fuflîez  mariée ,  fur  cette 
feule  raifon  qu*elle  vous  voyoit  feule  à  l'églife. 
Tout  le  monde ,  dit-elle ,  n'eut  d'attention  que 
pour  vous  ;  tribut  ordinaire  de  tous  ceux  qui 
vous  voient.  Comme  vous  étiez  plus  près 
qu'elle  de  la  porte,  vous  vous  retirâtes  avant 
qu'elle  pût  vous  joindre.  Mais  elle  chargea  foh 
laquais  de  vous  fuivre  jufqu'à  votre  maifon. 
Il  vous  vit  entrer  dans  une  chaife,  qui  voiis 
atendoit,  &  vous  ordonnâtes  aux  porteurs  de 
vous  mener  oîi  ils  vous  avoient  prife. 

Le  jour  fuivant,  mifs  Lardner,  par  im  pur 
mouvement  de  curiofité,  renvoya  le  mên^ 
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homme,  avec  ordre  de  s'informer  fi  M.  Lpvct 
lace  étoit  avec  vous  dans  la  même  maifon. 
L'éclairciffement  qu'elje  reçut ,  lui  parut  fort 
étrange.  Sonmeflager  lui  rapporta,  d's^rès 
pliifieurs  perfonnes,  que  la  maifon  étoit  fiif* 
peâe,  &  paflbit  dans  le  voifinage^  pour  une 
de  ces  retraites  libres  où  Ton  ne  fe  refiife 
aucun  plaifir.  Dans  Tétonnement  d'uo  récit  fan^ 
rraifemblance ,  mifs  Lardner  recommanda  te 
iilence  à  fon  laquais;  mais  elle  chargea  de  la 
même  commiflion  un  honnête  homme  de  fes 
amis 9  qui  lui  confirma  bientôt  que,  malgré 
quelque  air  de  décence  établi  dans  cette  maiibn> 
elle  n'étoit  habitée  que  par  àes  femmes  galMtes, 
qui  avoient  leurs  amans  ha}>ituels ,  ou  qui  cher* 
choient  à  s*en  procurer,  &  que  celle  ^iii  1? 
tenoit  fbu3  ibn  nom  yivoit  de  çe$  honnête 
commerce. 

Dites,  ma  chère  amie,  ne  parlerai- je  p9S 
de  votre  monftre  avec  exécifitipn  î  Mais  les 
expreffions  font  foibles.  Que  pui$-je  inas^iner 
d'affez  fort,  pour  exprîiner  mon  horreiu:? 

Mifs  Lardner  a  gardé  le  fecret  pendant  quel* 
ques  jours ,  fans  favoir  à  qiioi  fe  déterminer» 
Elle  vous  aime.  Elle  eft  remplie  de  tendreffe 
&  d'admiration  poiu'  vous.  Enfin,  elle  l'a  con- 
fié ,  par  une  lettre ,  à  çiifs  Bidulphe  ^  qui  ^  dans 
la  crainte  de  me  faire  tourner  l'efprit  en  n» 
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rappremint  fans  précaution,  Ta  communiqué 
à  mifs  LoyA  Ainfî ,  comme  la  plupart  des 
liôuvefîles  fcandaleufes ,  il  n'eft  venu  à  moi 
qifaprès  avoir  paflTé  par  divers  canaux  ;  &  je 
n'en  fuis  informée  que  depuis  lundi  dernier. 

A  ce  terrible  récit ,  je  me  fuis  crue  prête  à 
tomber  fans  connoiffance.  Mais  la  rage  fô^rtte- 
naht  ines  forces ,  j'ai  conjuré  mifs  Loyd  d'exiger 
le  fecret  de  nos  deux  amies.  Je  lui  ai  dit  que 
je  ne  voudfôis  jpâs ,  jpour  l'empire  du  monde , 
que  ma  mère,  ni  perfonne  de  votre  famille  en 
eût  la  moindre  connoiffance;  &  fur  le  champ, 
j*ai  chargé  uli  homme  de  confiance,  de  prendre 
des  informations  fur  la  perfonne  &  le  caraûèrê 
du  capitaine  Tomlinfon. 

L'idée  m'en  étoit  déjà  venue  ;  mais  cette 
çuriofité  me  paroifTant  inutile,  parce  que  vous 
Commenciez  à  vous  louer  de  vos  efpérances, 
&  ne  foupçonnant  rien  moins  que  l'infemie 
de  votre  demeure,  j'avois  fufpendu  mes  réfo- 
iutions.  Ce  qui  eft  à  préfeht  certain  pour  moi, 
c'éfl  que ,  dans  l'efpace  de  dix  milles  à  la  ronde, 
îi  n'y  a  perfonne  autour  du  château  de  votre 
àhclt  qui  foit  connu  fous  le  nom  de  Tomlinfon. 
Faites  fond  là-deffus.  On  a  trouvé  un  Tomkms 
à  quatre  milles  du  château;  mais  c'efl  un  pauvre 
laboureur,  &  de  l'autre  côté,  un  Thompfon, 
à  cinq  ou  fix  miltes,  qui  n'efl  qu'un  maître 
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d'école ,  pauvre  &  d'environ  foixante-dix  znSi 
Un  homme  de:huit  cent  livres  fterling  de  rente 
ne  peut  fe  tranfplanter  d'un  comté  dans  un 
autre  9  fans  être  connu  de  quelqu^un,  &  ces 
changemens  font  toujours  une  nouvelle  pu- 
blique. On  pourroit  faire  fonder  de  loin,  la 
femme  de  charge  de  votre  oncle,  avec  laquelle 
on  affure  qu'il  vit  affez  familièrement.  Ces 
vieux  garçons  n'ont  ordinairement  rien  de 
.réfervé  pour  l'objet  de  leurs  affeûions.  Mais, 
en  fuppofant  qu'il  faffe  un  fecret  du  traité  à 
madame  Hodges^  il  eft  impofïible  qu*elle  n'ait 
pas  vu  quelquefois,  au  château,  un  homme 
qui  fe  donne  pour  un  de  {ts  meilleurs  amis, 
ou  qu'elle  n'ait  pas  du  moins  entendu  parler  de 
lui,  quelque  peu  de  féjour  qu'il  ait  fait  dans 
le  canton. 

Cependant  cette  hiftoire  paroît  fi  plaufible  ! 
Tomlinfon,  fuivant  le  portrait  que  vous  en 
faites,  eft  un  fi  bon,  un  fi  galant  homme!  le 
fruit  qu'ils  aurôient  à  tirer  de  leur  impofture 
fi  peu  néceffaire ,  fuppofé  que  Lovelace  eût 
des  vues  infâmes,  &  dans  la  maifon  oti  vous 
êtes  !  la  conduite  que  votre  monftre  a  tenue 
avec  lui ,  fi  brufque  &  fi  impérieufe  ;  fa  réponfe, 
il  ferme  &  fi  mefurée  !  d'ailleurs ,  ce  qu'il  vous 
a  communiqué  de  la  négociation  d'Hikman  & 
de  madame  Norton,  ayec  plufieurs  circoufr 
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tantes  que  le  miférable  Jofeph  Léman  n'a  pu 
révéler;  (es  inftances  au  nom  de  votre  oncle, 
pour  lavoir  le  jour  de  votre  mariage,  qui  ne 
peuvent  recevoir  aucun  mauvais  fens  ;  la  pro- 
pofition  qu'il  vous  fait  de  la  part  de  votre 
oncle,  dans  la  vue  de  perfuader  au  public  que 
vous  êtes  mariés  depuis  le  premier  jour  que 
vous  avez  habité  la  même  maifon  ;  la  précaution 
d'exiger  que  la  cérémonie  ait  pour  témoin  une 
perfonne  de  confiance,  ime  perfonne  nommée 
par  votre  oncle  :  toutes  ces  confidérations  en- 
femble  me  portent  quelquefois  à  chercher  des 
explications  fupportables;  quoique  fi  confon- 
due par  un  grand  nombre  d'apparences,  que  j'en 
reviens  toujours  à  détefter  le  double  monfire 
dont  les  inventions  &  les  rufes  nous  donnent 
tent  d'exercice ,  fens  aucun  moyen  de  pénétrer 
abfolument  le  fond  du  myftère. 

La  conjeâure  à  laquelle  je  m'attache  le  plus., 
c'eft  que  Tomlinfon,  tout  fpécieux  que  font  les 
dehors,  n'efl:  qu'une  machine  de  Lovelace^ 
employée  dans  quelque  vue  qui  n'a  point  en- 
core éclaté.  Il  eft  sûr ,  (^  moins ,  que  non- 
ièidement  Tomlinfon,  mais  auffi  Mennel,  qui 
vous  a  vue  plufieurs  fois  dans  le  lieu  où  vou$ 
êtes,  ne  peuvent  ignorer" que  c'eft  une  maifon 
oîi  l'honneur  n'eft  p^  connu.  Ainfi ,  que  pou- 
yez-you$  penfer  du  témoignage  fevoraWç  que 
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Tomlinfon  rendoît  à  vos  femmes  ^   jlîiir^tMt 
après  des  informations  fiippofées  ?  Lôvelacé  ne 
peut  Tignorer  non  plus  ;  S>c  qu^nd  il  nt  rauroit 
pas  ftt  avant  que  de  vous  y  avoir  tnénét  ^  il  nis 
doit  pas  avoir  été  long<-tems  à  le  découvrir. 
Qui  fuit  fi  ce  n'eft  pas  la  compagnie  même  qu'il 
y  a  trouvée^  qui  lui  a  fait  prendre  le  parti  de 
s'y  arrêter  }  Cette  raifon  expliqué  aiTez  tout  ce 
qu'il  y  a  d'étrange  dans  fes  délais^  lorfqu^il 
dépendoit  de  lui  de  s'aflurer  promptement  une 
-fetntne  telle  que  vous.  Ma  chère  ^  ma  chère, 
cet  homme  eft  corrompu  jufqu'au  fond  dta 
<œur.  Ceâ:  un  miférable,  fous  quelque  jour 
que  je  me  le  repréfente  :  fie  ce  Doleman  eft  fans 
doute  un  autx'e  de  fes  fuppots.  La  comiption 
des  iMeurs^a  fi  bien  accoutumé  une  grande 
partie  de  l'autre  fexe  à  regarder  comme  un 
badinage  la  ruine  des  jeunes  perfonnes  du  nôtre, 
^u*U  doit  paroître  moins  furprenant  que  hon- 
teux, qu'entre  les  gens  même  de  quelque  appdr- 
-tencti^  il  s'en  trouve  de  toujours  prêts  à  fe- 
*<onder  les  vues  déréglées  des  libertins  d'une 
certaine  diiKnftioni^lorfqu'asjen  efpèrent^uel-' 
que  ehofe  pour  leur  fortune  ou  pour  leur 
avancement. 

'  Mais  puis- je  croire ,  më  demanderezrvous 
avec  indignation,  que  Lovelace  ait  formé  des 
vires  6ontr«  votre  hosmeur  ?    . 

Qu'il 
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'  <^u*il  en  ait  Foirtne ,  c*eft  àe  quoi  je  né  ûatoià 
âôùtét  ^  i^uând  èltés  ne  ftibiifterôient  phxi , 
depuis  que  je  fais  dans  quelle  maifbn  iï  vôus  a 
lôgéeé  Cette  découverte  éA  une  cle  qui  m'^ou^ 
Vre  tous  les  détours  de  fa  conduite* 
Pénhettez  que  je  jette  un  coup  d^œll  iuf  \i 

Nôiis  fâvohs  toute!  deux  iqùé  l^ôrguèit  ^  là 
Vengeance,  &  là  paffiori  dé  marcher  jpar  de^ 
routes  houyèlîes,  font 'les  principaux:  ïngré- 
diens  qui  conipofent  le  câra&ère  de  cet  archi-; 
libettin* 

Il  hait  toute  vôtre  Camille ,  à  rexcéptîôri  dé 
vôùi  ;  &  je  crois  hi'être  apperçlié  plufiéilfs  fbîà 
qu^il  étoit  humilié  dé  fe  voir  forcé  pair  l'âittbut' 
â  fléchir  devant  vous,  parce  qiie  vous  êtes  uiîe 
HarlovCé  Cepërioani  le  mîféràble  eft  un  Vrai 
fauVàge  en  anibur*  Cette  paflîon,  qui  huhianîfd 
les  amés  les  plus  féroces ,  n^â  pas  été  capable 
de  fubjuguer  la  fienhè.  Soii  orgueil,  &la  ré-^ 
^utatiôh  qii^il  s*éô  âcquife  par  un  petit  noiiibrô 
de  bonnes  qualités  qui  fe  trouvent  mèléhi 
parmi  les  vices,  l'ont  accoutumé  à  fe  voir  trop* 
bien  reçu  de'  notre  fexé  léger ,  aveugle ,  în- 
confidéré,  pour  s'être  jamais  fait  une  étud^ 
de  Taffiduité  &  dé  la  cbmplaifarice ,  ou  lifâflu-»' 
jèttif  fés  paffiohs  déréglées. 

Son  ànimoiité,  contre  tous  les  hditiméS  &C 
Tome  ly^  li 
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contre  une  femme  de  votre  famille ,  n'eft  pas 
tout-à-fait  fans  fondement.  II  a  toujours  fait 
voir,  &  même  à  fes  propres  parens,  que  Tln- 
térêt  de  fon  orgueil  lui  eft  plus  cher  q«e  celui 
àe  fa  fortune.  Il  fait  profeflion  de  haïr  le  ma- 
riage. Il  aime  Tintrigue.  Il  a  Fefprit  fertile  en 
inventions,  &  l'impudence  d'en  faire  gloire. 
Il  n'a  jamais  pu  vous  arracher  une  déclaration 
d'amour;  &  jufqu'à  la  perfécution  de  vos  fages 
parens,  il  n'avoit  pu  parvenir  à  vous  faire 
recevoir  fes  foins  à  titre  d'amant.  Il  favoit  que 
vous  condamniez  ouvertement  fes  mœurs;  & 
par  conféquent  il  ne  pouvoit  blâmer,  avec 
juflice,  Findiffërence  &  la  froideur  qu'il  vous 
reprochoit  d'avoir  pour  lui. 

La  crainte  des  accidens  &  le  défir  cle  les 
j)révenir  ont  été  vos  premiers  motifs  pour  la 
correfpondançe  dans  laquelle  il  a  fu  vous  en- 
gager. Il  n'a  donc  jamais  dû  paroître  étonné 
de  la  préférence  que  vous  donniez  au  célibat 
fur  l'engagement  du  mariage.  Il  iavoit  que  vous 
Gviez  toujours  penfé  de  même;  il  le  favoit, 
avant  que  -fes  artifices  vous  enflent  engagée 
à  la  fiiite.  Qu'a -t- il  donc  fait,  depuis  cet 
événement,  qui  puifle  vous  avoir  obligée  tout 
jd'un  coup  de  changer  de  principes  ? 

Ainfi  votre  conduite  a  toujours  été  régulière ,^ 
Soutenue,  refpçftueufe  pour  ceux  à  qui  vous 
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devez  du  refpeû  par  le  droit  du  fang  ;  elle  n'a 
Jamais  été  ni  prude ,  ni  coquette ,  ni  tyran* 
nique  pour  lui.  Il  étoit  convenu  de  fe  fbumettre 
à  vos  loix,  &  de  faire  dépendre  votre  faveur 
de  fa  réformation.  A  la  vérité ,  moi,  que  vous 
faifiez  lire  dans  votre  cœur,  quoique  vous  ne 
m'apprifliez  pas  vous-même  tout  ce  que  j'y 
découvrois,  j'ai  vu  clairement  que' l'amour 
avoit  commencé  de  bonne  heiu-e  à  s'y  établir; 
&  vous  l'auriez  reconnu  plutôt,  fi  vos  alarmes 
,  continuelles  &  fa  conduite  impolie  ne  vous 
avoient  tenu  le  bandeau  fur  les  yeux. 

Je  fayois,  par  expérience,  que  l'amour  eft 
yÇin  feu  avec  lequel  on  ne  badine  pas  impuné- 
ment.^ Je  favois  que  la  familiarité  d^une  corref- 
pondance  n'eft  jamais  fans  danger  entre  deux 
perfonnes  de  différent  fcxe.  Un  homme  qui 
prend  la  plume  poiu:  écrire,  doit  être  capable 
d'art,  s'il  n'eft  pas  corrompu  au  fond  du  cœur^ 
Une  femme  qui  écrit  ce  qu'elle  a  dans  le  cœur 
à  un  homme  verfé  dans  l'art  de  tromper,  çu 
même  à  l'homme  du  meilleur  caraûère,  luî^ 
jdonne  fur  elle  un  extrême  avantage. 

Comme .  la  vanité  de  votre  monftre  lui  a 
toujours  perfuadé  qu'une  femme  ne  peut  lui 
réfifter  lorfqu'il  fe  préfente  avec  des  vues  ho- 
norables ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'U  fe  foit 

révolté  comme  uo  lion  pris  dans  les  toiles, 
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tonttt  une  jiaflîoii  qfuë  vous  h'aVéz  pâyéif 
à'aucun  ïetouf.  Et  cônuft^nt  auriez -vous  pu 
marquer  du  retour  à  un  efprxt  6  fier,  qui  vouj 
avoit  enlevée  malgré  vous  par  un  lâcfie  arti- 
fice, fans  approuver  ce  iheiné  artifice  que  voiii 
condamniez  dans  Ite  cœur  } 

Ces  réflexions,  peut-être,  font  trouver 
moins  de  peine  à  concevoir ,  coihment  il  eflf 
^offible  qu'un  miféràble  tel  que  lui  ait  répris 
fes  anciennes  préventions  contre  le  mariage^ 
&  fôit  revénii  à  fa  paflîoii  favOfife,  qui  à  ïôù-* 
jours  été  la  vengeance.  Il  me  fè'mi>le  que  c'éfl 
la  feule  explication  qu'on  pûiffe  donher  kxac 
iorribles  vues  qui  l'ont  porté  à  vous  conduifé 
danis  le  lieu  ou  vous  êtes.  Tout  le  relie  rie  K 
trouve-t-il  pas  expliqué  auffi  riàturefleiîierit  par 
les  mêmes  fuppofitîons  ?  Ses  délais  ;  fes  rifa- 
riières  chagrines  ;  ràdréflè  avec  laqiuellé  il  a 
ffouvé  le  moyen  de  s'étàï)Iir  dans  la  fnëtné 
maîfon  ;  celle  de  vous  faire  pafler  pour  fa  iêrturié 
devant  vos  hôteffes,  avec  quelque  reftriffîoh 
à  la  vérité  ,  mais  dans  refpoif ,  feris  doute , 
rinfame  qu'il  eft  !  de  vôiis  préh<ïre  qvLélqtii 
jour  avec  avantage  :  îà  partie  dé  fouper  avec 
tes  compagnons  dé  débauche  ;  réritréf^rîfc  ai 
vous  faire  partager  votre  lit  avec  cette  ifiiô 
Partington;  projet  que  je  croîs  fôrti  de  fat^e, 
&  qui  côuvroit  quelques  4^teftebles  f ufôj  IM 
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rfarmes  qu'il  yous  ^  çaviféçs  plufieur$,foisi  foa 
obftinatipn  ^  yous  a.c<?QIOpagner  â^  régUfe, 
42ins  k  cr4o*e  apparemof^Wt  <jue.  vous  netpulflîef 
jdécoiiyrit  gvec  ^ueUçs  gçp?  yous  viviçz;  en^ 
ravanta|Eç  q\i'jl  a  t^ii;Q  4w;  S^pp^^t  ^?  lY^t^? 
frçrç.  .        .  .  . 

Voye^^ naa  çhè|)e,  fitputgs x?escqnféqiiençe? 
ne  fuivent  pas ,  coixiipji,^  ^'dles-pênies  ^  de  Ij 
découverte  de  mifs  Lardnen  Voyez  s'il  ne  de- 
meure pas  évident  qneice'ffionftre,  auquel  mon 
embat;ras  m*a  fait  quelquçfois  donner  le  nom 
de  fou  &  d'étourdi,  étoit,  au  fond,  le  pliij . 
infâme  dé  tous  les  hiunain^. 
.  Mais  fi  îe  raifonne  nifté ,  demanderoit  ici  une 
perlonne  indifférente,,  à  quoi  devez-vous  juf- 
qii*auiourd'hui  votre  çpnferyatiqn  ?  ExçeUentç 
fille  1  à  qiiqi,  nioralement  parlant,  îi  ce  n'çft 
à  votre  vigilance,  à  la  maiefté  de  v<>tre  yertii^ 
à  cette,  dignité  naturelle  qui,  dans  une  fituatioa 
fi  difficile,  fans  ^is,  fans  fecours,  pafTant 
pour  njàriée,  environnée  ^e  créatures  qui  f§ 
font  un  jeu,  de  traj^ir  &  de  ruiner  l'innoçeocç» 
VOUS  a  rendu  capable  de  contenir,  d'épou-; 
vanter  9  de  cQnfondf e  le  plus,  dangerew  des 
libertins,  le  moins  capable  de  remojrds,  çonimg 
yoiis  Tayez  obfervé  you|j-piême ,  le  plus  in- 
conftant  dans  fon  çarâfltère,  le  plu5î  ruf<^  daps 
fcs  iiîVeniions ,  feçpndé,  d'ailleurs ,  foutçr^u,. 

Il  n] 
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excité,  comme  on  n'en  faliroit  douter,  par  là 
force  du  confeil  &  de  Texeinple  ?  Votre  dignité  y 
doîs-)e  répéter,  cet  heroîfmcj  je  veux  lui  don- 
lier  ce  nom,  qui  s'eft  montré  à  propos  dans 
tout  fon  luftre ,  mêlé  de  tette  condefcendance 
obligeante  &  de  cette  charmante  douceur  qui 
en  tempèrent  la  majefté  ;  ^orf(j[ue  vous  avez 
l'efprit  libre  &  tranquille. 


Maïs  a£hiellement,'  nïàKhère,  j'appréhende 
que  le  danger  n'augmenté  beaucoup,  fi,  con- 
tinuant de  demeurer  dans  cette  redoutable 
maifon,  vous  n'êtes  pas  mariée  avant  la  fin  de 
la  femaine.  Mes  alarmés  ne  feroient^pas  fi 
vives  pour  vous  dans  tout  autre  lieu.  Je  fuis 
perfuâdée,  après  les  plus  férieufes  réflexions, 
que  le  miférable  efl:  enfin  convaincu  qu'il  ne 
trouvera  jamais  votre  vigilance  en  défaut; 
que,  par  conféquent,'  s'il  n'obtient  pas  de 
nouvel  avantage  fur  vos  fentimens ,  il  eft  réfolu 
de  vous  rendre  la  foible  juftice  qui  eft  au  pou- 
voir d'un  homme  de  fon  caraftère.  Il  y  eft 
d'autant  plus  porté,  qu'il  voit  toute  fa  famille 
engagée  fort  ardemment  dans  vos  intérêts ,  & 
que  le  fien  ne  lui  laifle  pas  d'autre  choix.  Et 
puis ,  l'horrible  monflre  vous  aime ,  à  fa  ma- 
nière ,  plus  qu'il  n'eft  capable  d'aimer  toute 
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autre  femme;  vous  aime,  c'eft-à-dîre,  du 
même. amour  qu'Hérode  avoit  pour,MariamneJ 
Je  n'ai  pas  le  moindre  doute  fur  ce  point; 
&  j'en  conclus  qu'à  préfent  du  moins ,  il  eft 
probablement  de  bonne  for.  ^ 

Comme  j'ai  lieu  de  juger,  par  les  lumières 
que  vous  m'avez  données  fur  votre  fituation  , 
que,  de  quelque  nature  que  foient  fes  deffeihs^ 
ils  ne  peuvent  éclore  qu'après  le  réfultat  de 
ce  nouveau  complot  dans  lequel  Tomlinfon  & 
votre  oncle  fe  trouvent  mêlés,  j'ai  pris  du 
tems  pour  diverfes  recherches.  C'efl  un  com- 
plot ,  je  n'en  puis  douter  ;  dans  quelques  vues 
que  cetobfcur,  cet  impénétrable  efprit,  l'ait 
formg. . 

Cependant  j'ai  vérifié  que  le  confeiller  'WiU 
liams ,  qui  eft  connu  de  M.'  Hickman  pour  \m 
homme  fort  diftingué  dans  fa  profeffion,  a 
prefque  mis  la  dernière  main  au  contrat;  qu'on 
en  a  tiré  deux  copies  ;  dont  l'une ,  fuivant  le 
témoignage  du  fecrétaire ,  doit  être  envoyée 
au  capitaine  Tomlinfon  :  &  j'apprends ,  avec 
la  même  certitude ,  qu'on  a  follicité  plus  d'une 
fois  les  permifllons  ecdéfiaftiques  &  qu'on  y^ 
a  trouvé  des  difficultés ,  dont  Lbvelace  a  paru 
fort  chagrin.  Le  procureur  de  ma  mère^  qui 
eft  intime  ami  du  fien,  a  tiré  ces  éclairciffemens 
en  confidence,  Il  ajoute  que  vraifemblablemeiït 

li  iy 
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Ja  haute  naiflàace  de  Lovelace  fçra  l^yer  les 
obAades. 

Mais  je  né  veiix  pas  vous  déguifer  Iç  fujçt  çJ^ 
jnes  alarmes  ;  après  ypus  avoir  f|it  obfçrver  que 
Votre  h^Mieur  n'ayapt  en^roje  foufFert  auçunç 
atteinte  j'elles  ne  me  ferçient  pas  entréçs  dans 
J'efprit,  fi  je  n'avois  appris  dans  quelle  maifpo 
Vous  demeurez ^&  fi  cette  déççuvertç  ne m'avoit 
feit  raifonnerfiir  les  circonfianceç  pafféçs, 

L^çtat  favoTfible  de  vos  ^fpérariççs  pjrçfefitçç 
Vpus  oblige  de  foufFrir  fa  compagniç ,  chaque 
foxs  qu'il  défire  la  votre^  Yoi^ç  vous  tto\ivex 
dans  la  néceffité  d'oublier,  ou  de  feindre  d*ou^ 
hlier  les  mécoptentemens  paiTés ,  &  de  rçcçYpi^ 
fçs  foins  comme  ceux  d*un  amant  reconnUf  Vqus 
xoxx^  expoferiez  au  reproche  de  pruderie  & 
^'àffeûation  j  pei^-être  vous  le  feriez-vpus  à 
Vouç-mêmej  1^  vous  le  tenî^ez  à  la  mêmç 
diûançe  qui  a  fait  jufqu'à  préfent  votre  sûreté  : 
fon  incommodité  fubite,  &c  fp.n  rétablifiement, 
5jui  ne  Ta  pas  çté  moins ,  lui  pnt  dpnné  l'occar 
fion  de  reçonin^itre'^  que  vous  Taiinez,  Hélas  i 
ina  iphèrç,  cettç  découverte  n*ei^  pas  pPUveUf 

r'^  ur  moi,  Vpus  nv*iapp.irenez  qu'^  çha^^ie  ini^ant 
^  en  pren^  dro^t  dç  poiifler  fe^  iijfi^iip^^ip^s  j 
qu'il  paçoît  avoir  changé  de  H?turçV;  q^'il  ae 
rçfpirequ'ampuç^  çojn^^^  Çeft  Iç  loup, 

Çui  $'e^  vj^yHw  4e  ^  9.^m  du  wp^tpfl.  Cçp<en« 
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çIj  dant  il  n'a  pas  laiffé  de  montrer  plus  d'une  fois 

les  dents;  &  je  yois  cju'il  lui  eil  impoffible 
ÙKi  dç  cacher  fes  griffes.  Les  libertés  qu'il  a.pirifes 

m  avec  vous,  à  Tpcçafion  de  la  lettre  de  Tomr 

i^  Jinfon,  pour  lefquellçs  vous  n'avez  pu  vous^ 

^^  4ifp?^fçr  4?  i^^  C?^^Ç  grâce  ^  montrent  l'avan- 

ie t^g^  qu'il  croit  avoir  pb^tçflUj^   &  le  pouvoir 

5J  qu'il  4  4e  pQuffer  plus  loin  fes  entreprifes, 

j,  J'appréhende  beaucoup,  qu'ij  n'ait  introduit 

^  Toj^lipfQtx  danç  cettç  vue  ;  ç'eft-àrdire ,  pour 

^  vous  infpirer  plus  dç  fipçu^-ité,  &  pour  faire 

l'once  de  médiateur,  fi  fes  hardiç^çs  deve-. 
npiej;it  plviç  offenfantçs.  Le  jpur  dç  \f  célébra- 
tion n'eil  plus  en 'votre  po^^voif ,  comme  il 
devoit  l'être ,  puifqu'il  dépep^  dçforqp^aiç  di^ 
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j  çpnienten^eqt;  de  vptre  oncle  .j  dont  il  ^  dé^irq 

la  préfencç,  à^  yofre  pyopre  foUiçitatip^  ;  défir^ 
^V;  refte ,  dont  le  fuççè^  me  paro^t  fort  dpujeipc , 
quand  toutes  If  s  gpparçnçes  feroien^  réelles. 
Daias  cette  fitu^tioq,  s'il  s'éc^appqit  à  de 
plus  gra^i^çs  UbiCrtés,  ne  fçriez-vous  pas  obli- 
gée de  lui  pardonner?.  Contre  une  vertu  fi  bien 
établie ,  je  peLcraips  ^ien  de  fa  malignité  par  leç 
yoies  cqm^?i3nç5;  ç^ais,  dans  la  maifon  ov^ 
vpus  êtes,  da^as  U%  circotift^nce^  otîi  je  vous 
vois ,  que  je  redoute  1^  furprife  !  Cçt  infâme 
Kbertin  n'a-tril  pas  déjà  tripï^phé  ^e  pKifieur^f 
Smxt\^$  àign^  àl^  (on  fiance  } 
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Quelle  fera  donc  votre  réfolutîon  ^  ma  très^ 
chère  amie?  Que  vous  propoferai-je  pour 
reffoiirce,  fi  ce  n'eft  de  fuir  cette  malien ,  cette 
infernale  maifon  ?  Ah  !  puifliei-vous  trouver 
dans  votre  cœur  la  force  de  le  fuir  lui-même  ! 

Si  vous  y  étiez  difpofée,  madame  Tovfend 
feroit  prête  à  recevoir  auffi-tôt  vos  ordre5^ 
Cependant,  fi  vous  ne  voyez  pas  de  nouveaux 
obftacles,  ou  de  nouvelles  raifons  de  défiance, 
je- fuis  toujours  perfuadée  que  votre  réputa- 
tion ,  aux  yeux  du  monde ,  je  ne  parle  plus 
de  votre  bonheur,  vous  fait  une  loi  d'être  fa 
femme,  fi  «ft  cruel,  à  la  vérité,  que,  pour 
récompenfe  de  leurs  infamies ,   ces  libertins 
obtiennent  ce  qu'il  y  a  de  plus  eflimable  dans 
notre  fexe,  tandis  que  la  dernière  femme  du 
monde  ne  leur  devroit  que  du  mépris* 

M^is  fi  vous  trouvez  le  moindre  fondement 
à  de  nouveaux  foupçons ,  s'il  cherche  à  vous 
retenir  dans  cette  odieufe  demeure,  ou  s'il  veut 
différer  votre  départ,  à  préfent  que  vous  con- 
noiffez  le  caraûère  de  vos  femmes;  fuyez, 
ne  balancez  point  à  fiiir,  de  quelque  efpérance 
qu'il  puiffe  vous  flatter.  Dans  une  de  vos  pro* 
menades,  s'il  ne  fe  préfente  point  d'autre  vole, 
refufez  abfolument  de  retourner^avec  lui.  Dé- 
clarez-lui que  vous  êtes  informée.  Ne  feites 
pas  difficulté  de  mç  nommçr,  Si  vous  jugez  que 
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tes  cîrconftances  ne  vous  pemiôttent  pas  der 
rompre  avec  lui,  feignez  de  croire  qu'il  peut 
ignorer  ce  que  c'eft  que  votre  maifon;  & 
dites-lui  que  je  le  crois  moi-même  :  quoique, 
de  votre  part  &  de  la  mienne,  cette  feinté 
doive  lui  paroître  peu  vraifemblable.  La  cha- 
leur, qui  eft  étouffante  depuis  quelques  jours,* 
vous  offre  un  prétexte  naturel  pour  lui  pro- 
pofer  de  prendre  l'air.  Alléguez  votre  fantc  :  il 
n'ofera  rélifter  à  cette  raifôn.  Je  fais,  par  des 
voies  certaines,  que  l'infenfé  projet  de  votre 
frère  eft  abandonné.  Ainfi ,  vous  n'avez  rien 
à  craindre  de  ce  côté-là. 

Si  vous  ne  vous  déterminez  point  à  quitter 
votre  maifon,  après  avoir  lu  ma  lettre,  ou, 
fi  vous  ne  cherchez  pas  aufïî-tôt  le  moyen  d'en 
ïortir ,  je  jugerai  de  Tafcenclant  qu*il  a  fiir  vous, 
par  le  peu  de  pouvoir  que  vous  avez  fur  lui 
ou  fui*  vous-même. 

Un  de  mes  émifTaires  a  fait  quelques  recher- 
ches touchant  madame  Fretch ville,  Ldvelace 
vous  a-t-il  jamais  nommé  la  me  ou  la  placé 
qu'elle  habite  ?  Je  ne  me  fouviens  pas  que  vou^ 
me  l'ayez  marquée  dans  vos  lettres.  N'eft-il 
pas  fort  étrange  qu'on  ne  puiffe  découvrir  ni 
cette  fenunè  ni  fa  maifon ,  dans  aucune  des  mes 
&  des  places  où  je  me  fuis  imaginé,  fur  quel- 
qu'une de  vosexpreffions,  qu'on  devoit  lai 
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chercher?  Il  feut  qu'il  s'e3q)tiq^ç.  Dçmat^ez^ 
hii  nettemqit  le  noin  de  l^  r^e,  $'il  ne  vous 
^2^  point  encore  appris;^  &  n^  ii^cjuez  pas  dq 
nCtn  inftfuire.  S'il  balance  ^  vous  fi^ûsfei^  fvuj 
ce  point,  c'eft  une  preuve  qiii  n'en  la^e  ptu§ 
^'autres  à  dçfiren  N'en  ^ve?-vous  pas  mçm^ 
affez ,  fans  cette  confirmation  } 

iç.  chargerai  Çollin^  de  ma  lettre.  Il  c^iangç, 
ppur  m'obligcr ,  le  jour  ordinaire  de  fpn  départ; 
&  je  lui  ordoniric,  à  pféfent  que  je  ù^s  votrç 
demeure ,  d'effayer  s'il  poiqrra  vous  rçniettrç 
le  paquet  en  rn^ns  propres,  .^'il  n'en  ^rçf^iyç 
pas  Toccafion,  il  le  îaiflera  ch^z  'YUfon.  Coçnçne 
2  n'eil  arrivé;^  par  cettç  vpie^  ^lucun  açpident 
à  nos  lettres  y  d^uis  uq.  tejçs  oit  vpus  ?iîif^ 
pépins  ^  vous  louer  des  apparences  ,  j'eipèrç 
gue  ce|le-çi  n'i|*^  p^s  q^oip?  surçm)?nt  i[uJfc|[x>'i 
vous...  ^i  .,  .,..  , 

Dans  mon  premier  trouble  ^^^  J€  vous  ?yQÎf 
écrit  une  lettre^  iqui  ne  çonte|]^oit  pas  yipgt 
lignes  9  fiais  pleine  d'ef&oi,  d'alarme  §£  d'exé- 
f  ratipns.  ,^fuite,  craigi^ant  qu'elle  ne  fît  trop 
d'imprdÇon  fur  vous ,  j'p  pris  1^  parti  de  fu^ 
pei^kC;  wpfiH:  mesL  écl^rçiffemeiiç,  ppw  toq 
^ettrfi-  çijL  é^at  à^  rçcueÛUr  d'autres  cirçopfr 
tiançes,  &  d'y  jqinflre  mes  r^fleppos»  Epfio^ 
îe  m'iqaagine  qu'en  vous  îiid^t  4^  vos  propre^ 
^cpuyettesy  vous  êtes  vmnt^x^^  zffj^if^méç 
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^ôut  rêfifter  à  toutes  fortes  d*entreprifes  &  db 
toftipîôtSi 

•  Je  n'ajouté  qu^un  iiot.  Dônnei-moî  vôi 
ordres,  fi  vous  me  jugez  propre  à  vous  rendre 
le  moindre  fervice.  Je  mets  l'opinion  publique-, 
là  cenfure ,  &  je  crois  même ,  la  vie ,  aivdeffous 
'dé  votre  honneur  &  de  notre  amitié.  Votre 
ïionheur  h'eft-il  pas  le  mien  }  ic  votre  amitié 
ne  feit-clîè  pas  la  gloire  de  ma  vie  ? 


^euidi ,  à  i  heures  du  faïaiin.  /^li  en  Ai 
plume  i  U'màùi  touu  U  nuiu 

'i.     -  i. 

Reprends  haleine,  Belford,  pour  lire  attcn* 
tivèment  la  lettre  fuivante. 

À  mifi  Howi. 

X^e  fous  m'avez  càufé  d'étenriëmént ,  ma 
chèfe  àihie,  de  trouble,  de  corifufion,  d'èpOu- 
Vante,  ^àr  vos  horribles  informations  !  Mon 
tôeuf  cji  iropjoibU  pour  foutenir  cette  atteinte, 
dans  un  tems  oîi  tout  m'excitoif  à  l*efpérance^ 
lorfque  ma  per^peâive  fembloit  J^eureufement 
changée  !  Comment  eft  -  il  poffible  que  les 
fionimes  foient  capables  de  tpit  de  banefle  2ç 
de  méchanceté. 

Jt  fuis  f éçUç^eut  fort  ^.  la  douleur^  là 
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furprife  /  &  je  puis  dire ,  le  défefpoir,  Tout 
emporté  fur  moi.  Tout  ce  que  vous  m'aviez 
domié  fous  le  nom  de  conjeâure  prend  à  mes 
yeux  l'apparence  &c  la  force  d'une  cruelle 
réalité. 

Ah  !  fi  votre  mère  avoit  la  bonté  de  m'ac- 
corder  la  vue  de  ma  confolatrice  !  de  la  feule 
amie  qui  foit  capable  de  ranimer  un  peu  mon 
coura|e  languiffant  !  Mais  gardez- vous,  très- 
chère  mifs  Hove ,  de  venir  fans  fa  permiffion. 
Je  fuis  trop  mal  à  préfent  pour  penfer  à  com- 
battre cet  homme  terrible^  ou  à  fiiir  de  cette 
affreufe  maifon  !  Vous  reconnoîtrez  mon  abat* 
tement  au  défordre  de  mes  caraûères.  L'état 
où  je  fuis  fera  ma  sûreté,  s'il  étoit  vrai  qu'il 
eût  médité  quelque  infâme  deffein.  Pardonnez, 
très-chère  amie,  ah  !  pardonnez  les  embarras 
que  je  vous  ai  caufés.  Tout  approche  de  fa 
fin. . . .  Mais  pourquoi  peine  fur  peine  ,  doulieur 
fur  douleur  ?  Encore  ime  fois ,  je  vous  recom- 
mande, èhère  mifs  Howe,  de  ne  pasj)enferà 
venir  fans  la  participation  &  le  confentement 
de  votre  mère.  - 


£h  bien,  Belfprd.  Que  penfes-tu  de  cette 
lettre  î  mifs  Ho^  fe  metau-deflus  de  l'opinion 
publique  &  de  la  cenfure*  Crois -tu  qu'une 
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lettre  de  ce  ftyle  n'amènera  point  cette  petite 
furie ,  dut-elle  fe  mettre  dans  un  des  paniers  de 
Collins,  &  fa  femme-de-chambre  dans  l'autre? 
Elle  fait  à  préfent  où  s'adreffer.  J'ai  puni  plus 
d'une  de  ces  petites  frippones  ,  pour  avoir 
porté  trop  loin  leur  curiofité  :  &  je  réduis 
toute  leur  pxmition  à  leiur  donner  un  peu  plus 
de  limiière  &  d'expérience.  Que  dirois-tu, 
Belford,  fi,  réuffiffant  à  faire  arriver  ici  cette 
virago^  &  lui  donnant  quelques  juftes  raifons 
d'écrire  une  lettre  lamentable  à  fon  amie , 
j'étois  affez  heureux  pour  rappeler  par  cette 
voix  ma  belle  fugitive  î  pourroit-elle  fe  dif- 
penfer  de  venir  voir  une  amie  qui  ne  fe  feroit 
jetée  dans  la  fituation  dont  elle  eft  pei-fîdement 
échappée,  que  pour  lui  rendre  les  devoirs  d'une 
tendre  amitié  ? 

Laiffe-moi  jouir  de  cette  idée.  Fq:ai-je  partir 
la  lettre  ?  Tu  vois  qu'ayant  fait  contrefaire  fon 
écriture  par  l'adroite  Sally ,  j'ai  prévenu  les 
objeftions  qui  pourroient  lui  venir  à  l'efprit 
contre  l'exaûitude  de  l'imitation.  Leur  dois-je 
à  toutes  deux  plus  de  ménagement  ?  As-tu  re-^ 
marqué  comment  cette  enragée  d'Hove  menace 
fa  mère  î  Ne  mérite-t-elle  pas  d'être  punie  ?  & 
quand  ma  vengeance  s'exerceroit  fur  ces  deux 
£lles  autant  qu'elles  ont  l'imprudence  de  m'y^ 
exciter,  ferois-je  plus  diable,  plus  infâme,  plus 


jnonlfcre  qii'eiles  h'ofent  irié  nôffiniei-  dâhs  tétitS 
lettl-es  ?  Loî'fquê  j^auîrâi  ïatîsfâit  xiriè  fois  nioii 
reffentimeftt^  avec  quelle  hùMlite  chârinaritë 
ne  fe  retirerdnt^elles  pas  toutes  deux  dans  le 
coin  d'une  province  ^  pour  y  vivre  .  eiilemblè, 
&  pour  fe  réduire  âu  célibiàf ,  qui  pàroît  avoir 
tant  de  charmes  polir  Funë  &  Tàutre,  par  des^ 
motifs  bien  plus  râifôhriablés  que  celui  de  leur 
jfuffifance  &  de  leur  orgueil. 

Il  faut  que  je  trarifcrive  fur  le  d\iàiïip  cette 
Ciirieufe  lettre.  Les  délibératiôiis  viendront  à  la 
fuite*  Cependant  que  m'a  fait  le  pauvre  Hick- 
îhari,  pour  mériter  ce  traitement  de  indi  ?  Mais 
ce  feroit  pimir  glôrieufemént  là  liièrè,  de  fa 
fordide  avarice  &  dé  fes  itiaùvaifeis  manières 
pourThonnête  rhohfieur  tïove^  qu'elle  a  fait' 
mourir  de  chagrin.  Je  fuis  impatient,  B'elfbrd,' 
d'entreprendre  ce  projet*  Tous  les  pays  du. 
monde  ne  font -ils  pas  égaux  pour  inoî  ,  û 
je  fuis  obligé  de  quitter  encore  une  fois  le 
mien  î 


Mais  je  ne  veux  rien  donner  au  hafard*  On 
m'afliire  que  cet  Hickman  eit  bon  homme* 
J'aime  les  bonnes  gens  ;  je  ne  cîéfefpère  pas 
d'kre  quelque  jour  du  nombre.  D'ailleurs, 
}\i  apprit»  de  lui,  depuis  peu  de  jours ,  quelques 
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jpartîculai'ités  qui  paroiffent  prouvéf  qù'Hick-* 
ftian  a  une  aiïie";  quoique  j^éuffe  ctii  jufqu'â 
f)réfent  que ,  s'il  en  ayoit  une ,  elle  étoit  trop 
enfoncée  pour  fe  faire  remarquer  ;  excepté 
peut-être  dans  quelques  occafions  extraordi- 
naires, après  lefquelles,  il  m'avoit  paru  qu^ellé 
réntroit  dans  fa  retraite  adiftufc,  Ceft  uni 
homme  chargé  d'embonpoint.  Ne  IWtu  jamais 
vu? 

Au  .fond  \  ^  la  principale  raîfon  qui  m*arrête 
(car  le' projet  me  tente  beaucoup),  c'eft  la 
crainte  de  voir  toutes  mes  efpérances  renvefi 
fées,  il  ma  lettre  n'arrivoit  pas  affez  tôt,  ou 
fi  mifs  Hove  prenoit  du  tems  pour  délibér^rr^ 
&  pour  fonder  les  difpofîtions  de  fa  mèfe.  Il 
pôurrôit  airriver  qu'elle  reçût  dans  ^intervalle 
une  lettre  de  fon  amie:  Quelque  lieu  que  cette 
beauté  fugitive  ait  choifi  pour  afile  ,  je  ne 
doute  pas  que  fon  premier  foin  ne  foit  de  lui 
écrire-  J'en  conclus  qu'il  faut  s'armer  de  pa- 
tience, &  prendre  du  tems  pour  me  venger 
de  cette  furie.  Mai$,  malgré  toute  ma  com* 
jpaffion  pour  Hickman  (dont  le  caraftère  excite 
quelquefois  mon  envie  ;  Càf  c'eft  un  de  ces 
mortek  qui  mettent  la  flupidité  en  honneur 
dans  l'efprit  des  mères,  au  grand  malheur  des 
jolis  hommes  tels  que  nous,  &  fouvent  au 
grand  mécontentement  des  jeunes  filles),  }« 
Tom^  IV.  iCk 
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)ure ,  par  tous  les  dieiat  du  premier  ic  du  fécond 
ordre ,  que  j'aurai  mifs  Hove,  fi  je  perds  Tef- 
pérance  d^obtenîr  fon  amie  ^  qui  eft  incompa- 
rablement au-déâus  d^elle.  Alors ,  fi  les  flammes 
de  Pamitié  font  auffi  vives  entre  ces  deux 
beautés  qu'elles  le  prétendent,  quel  avantage 
ma  charmanteiaura-t-çUe  tiré  de  fon  évafion? 


LETTRE    CCXXI. 

Mifs  Clarisse  Harlote  ,  à  mlfs  Hoite^ 

Jeudi  au  foîr,  Z  de  }iun« 

«A.  p  R  k  S  ma  dernière  lettre ,  qui  vous  a  paru 
ii  remplie  d'efpérance,  celle-ci  vous  caufera 
beaucoup  d'étonnement.  O  ma  chère  amie! 
Lovelace  s'eft  fait  connoître  enfin  pour  un  mal-? 
honnête  homme.  Cefl  avec  la  dernière  difficulté 
que  je  me  fuis  garantie  de  fes  infultes ,  la  nuit 
«dernière.  Il  n'a  pas  laifl'é  de  m'arracher  une 
promeflS^  de  pardon  >  &  celle  de  le  voir  le  joxir 
Hiivant,  comme  s'il  n'étoit  rien  arrivé  d'of&n- 
iant  pour  moi  :  mais ,  à  moins  que  de  m'être 
trouvée  dans  Timpoffibilité  abfolue  de  fiiir  un 
miférable  que  je  foupçonne  d'avoir  mis  exprès 
le  feu  à  la  maifon  ,  pour  me  faire  tomber 
prefque  nue  dans  fes  bras  ^  comment  aurois-je 
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^u  confentir  à  le  voir  après  cette  fatale  avenf 
tare  ? 

Je  fuis  èchappéie  à  fôn  infâme  complot^ 
grâces  au  ciel  !  je  fuis  échappée  !  Il  nemè 
refte  plus  dWre  fujet  de  peiné ,  que  dWoir 
jperdu  la  feille  efpérance  qui  pôuvoit  ine  rendre 
lin  tel  mari  fuppôrtal^  ;  ceile  de  ma  réconci^ 
iiation  avec  ma  âmilil  y  dont  mon  oncle  s'efi 
chargé  de  {i  bonne  grâce. 

Tous  mes  déûts  fe  bornent  préfentenient  4 
trouver  quelque  famille  honorable ,  oii  quel-» 
que  perfdnne  de  nion  fexe,  qui  foit  obligée  de 
paâer  la  mer  y  ou  qui  aille  s^établir  dans  un  pays 
étranger  :  peu  m^impôrte  lequel.  Je  clioifirois^: 
û  j'en  avois  la  liberté ,  quelqu'une  de  nos  co-* 
lonies  d'Amérique ,  pour  être  à  jamais  oubliée 
de  mes  pàrens ,  que  j*aî  û  mortellement  oÔênfés*. 
Que  votre  coeur  généreux  ne  foit  pas  trop  attén-^ 
dri  de  cette  réfolutiori.  Si  je  piuis  échapper  à  là 
plus  tertible  partie  de  la  nialédiâion  de  mort 
père  (car  celle  qui  regardé  cette  vie  cA  déjà 
templie  fi  cruellement,  qu^elle  me  fait  trembler^, 
pour  l'autre  ) ,  je  regarderai  la  perte  de  tnà 
fortune  temporelle  comme  ime  heureùfe  tôm- 
poiïtion.  tl  n^efi  pas  befoin  non  plus  que  vous 
me  renouveliez  les  offres  fur  lefquelle^  votre 
bonté  Vou^  a  fait  infifler  tant  d<!  fols,  j'ai  meé 
l>agues  èc  d'^autfes  effet;  d^  quelque  prix,  ^ 
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m'ont  été  envoyés  avec  mes  habits,  &  qui, 
étant  changés  en  argent ,  pourront  fournir  à 
tous  mes  befoinc ,  jufqu'à  ce  que.  la  providence 
m'ouvre  quelque  voie  de  m'occuper  utilement; 
du  moins ,  fi ,  pour  augmenter  ma  punition ,  la 
vie  m'eft  prolongée  plus  long-tems  que  je  ne 
le  défire. 

N'attribuez  pas  ce  plan ,  ma  chère  amie ,  à 
l'abattement  de  mon  courage ,  ni  à  ce  tour 
d'imagination  romanefqae  dont  nous  avons  fou- 
vent  obfeirvé  les  effets  fur  les  jeunes  perfonnes 
de  notre  ^fexe.  Confidérez.ma  trifie  fituâtion , 
dans  le  jour  (ou^  lequel  il  me  femble  qu'elle  doit 
être  envifagée  par  tous  ceux  qui  en  feront  in- 
formés. Premièftment,  l'homme  qui  a  Taudace 
de  s'attribuer  des  droits  fur  moi ,  va  s'efforcer 
de  me  fuivre  à  la  trace,  &  me  chercher  comme 
un  meuble  égaré.  Qui  fait  s'il  n'exercera  pas 
impunément  fes  violences  ?  Je  n'ai  perfonne 
dont  la  proteûion  puîffe  me  mettre  à  couvert. 
En  fécond  lieu ,  ma  terre ,  cette  terre  qui  excite 
tant  de  jaloufie  ,  &  qui  eft  l'origine  de  toutes 
mes  infortunes ,  ne  fera  jamais  .à  moi ,  s'il  faut 
avoir  recours ,  pour  l'obtenir ,  aux  voies  com- 
munes de  la  juftice.  Quel  avantage  me  revien- 
dra-t-il  de  pouvoir  me  vanter^  que  j'ai  plus  de 
bien  que  je  n'en  défire  ,  ou  que  je  n'en  puis 
employer  ?  La  feule  grâce  que  je  demanderai 
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quelqtrç^jour  à  mon  père ,  fera  d'affurer ,  fur 
mon  revenu ,  une  petite  penfion  à  ma  chère 
madame  Norton ,  pour  lui  faire  paffer  douce- 
ment le  refte  de  fes  jours  ;  &  de  diftribuer  tous 
les  ans  une  autre  petite  fomme  en  aumônes  ^ 
dan$  l'unique  vue  que  ceux  qui  auroient  eu 
droit  à  mes  bienfaits ,  fe  reffentent  le  moins 
qu'il  me  fera  poffible  des  conféquçnces  de  ma 
faute.  Cç  devoir  une  fois  rempli ,  que  le  ciel 
béniffe  ma  famille  ,  &  qu'elle  jouiffe  tranquil-' 
lement  du  refte  !  , 

Vous  expliquerai-je  d'autres  raîfonç  qui  m*at- 
tachent  à  la  réfolution  dont  j'ai  parlé  ? 

Le  cru^  perfonnage  fait  que  je  n'ai  pas  au 
monde  d'autre  ami  que  vous.  Quand  vous 
trouveriez  le  moyen  de  me  procurer  quelque 
retraite  obfcure  dans  vôtre  voifxnage ,  il  ne  faut 
pas  douter  que  fes  recherches  ne  tournent 
d'abord  de  ce  côté-là  ;  ÔC  vous  vous  trouveriez 
alors  expofée  à  de  nouveaux  embarras ,  plus 
fâcheux  encore  que  tous  ceux  dans  lefquels  j'ai 
déjà  eu  le  malheur  de  vous  engager. 

Je  n'ai  pas  de  proteâioji  à  me  promettre  de 
M.  Morden,  quand  fon  retour  feroitauffipeu 
éloigné  que  je  me  l'imagine.  La  lettre  que 
j'ai  reçue  de  lui  ne  doit  laiffer  aucun  doute 
que  mon  frère  i^e  l'ait  engagé  dans  fon  parti. 
D'ailleurs  ,  je  ne  voudrois  pas  expofer  un 
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]ioinme  fi  eftimàiAt  au  d^ger  <|iu  te  meiiaeerott 

de  la  part  d*un  Kurieux:. 

En  partapt  de  ce^  principes ,  quel  meilleur 
parti  pour  çioi,  cjue  de  pafler  dans  quelqu*une 
de  nos  colonies ,  d*oii  je  ne  donnerai  de  mes 
nouvelles  qu*à  vous  j  avec  la  reftrîâion  de  nç 
vous  en  donner  à  vous-même,  qu'après  m*etro 
fixée  dans  quelque  fituation  qui  cQnvienne  â^ 
ma  fbrtime  &  à  i^es  vues  ;  car  ce  n'eft  pas 
une  petite  partie  de  mon  ckagrin ,  que  le  blâme 
de  mçs  fautes  puifle  réjaillir  fiir  vous  ,  ma, 
irès-çhète  amie  y  héhs  l  fur  vous ,  à  qui  je  me 
flattois  autrefois  de  çaufer  plus  de  fatisf^ftion 
que  de  peine,  • 

Je  fuis  aâueltement  dans  te  village  d*HamA 
%^B^  9  chez  une  femme  qui  fe  nomme  madame 
Mùorc.  Mon  cœur  ne  m'a  rien  promis  d*heu-^ 
teiix  dans  ce  lieu  5^  parce  que  fy  fuis  venue 
plus  d'une  fois  avec  mon  perféçutç\ir  :  mais  la 
vQÎture  publique  s*eft  préfentée  fi  à  propos  verç 
fa  barrière  d*Holborn ,  qiie  Je  n'ai  rien  eu  de 
ii^ieux  à  choifir.  Je  ne  m*y  arrête  néanmoinai 
que  pQitr  me  donner  te  tems  de  recevoir  votte 
r^ponfe.  Marquez-moi ,  Je  vous  prie,  fi,  par 
le  feçours  d^  madame  Tpvfendjt  je  puis  efpérer 
4e  me  cacher  à  toute  ta  terre,  pendant  ta  pre-i 
iniçre  chaleur  des  recherches  dont  je  nie  çroi^ 
Hiçgaçç.e  { heureufe,  fi  f avpis  çu  plutôt  recQUFS 
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à  fbn  aflîftance  f  Je  me  figure  que  Dèpfort  eft 
un  lieu  aflez  favorable  pour  mes  autres  vues. 
Il  me  fera  fecile  ày  être  informée  des  paffages  , 
&  de  me  rendre  à  Bord  fans  aucun  danger.  Alors 
j'apporterai  tous  mes  foins  â  tirer  parti  de  mon 
fort.  Joignez- vous  à  moi  ^  ma  chère ,  ma  feule 
amie ,  pour  fuppîier  le  ciel  que  mon  châtiment 
foit  borné  à  cette  vie  ^  6c  k  mes  affliSions 
préfentes. 

Cette  lettre  fèrvîra  d'explication  â  quelques 
lignes  que  vous  devez  avoir  reçues  de  môî 
parla  voie  de  Wilfon,  &  que  je  n*aî  fait  porter 
cher  lui  que  par  feinte ,  dans  la  vue  d'éloigner 
un  valet  qu'on  n'avoît  aparenmient  laiffé  près  de 
moi  que  pour  m'obferver.  Il  eff  revenu  fi  vîte  ^ 
que  j'ai  été  forcée  d*écrire  un  autre  billet ,  que 
je  lui  ai  donné  ordre  de  porter  à  fon  maître» 
dans  la  même  vue  ;  &  ce  fécond  expédient  m'a 
réùfii.  Tavois  écrit ,  dès  le  matin ,  une  lettre 
fort  amère  au  miférabîe  ;  &  l'ayant  laifi*ée  dans 
un  lieu  facile  à  découvrir,  je  fuppofe  qu'elle 
cfl  àpréfent  entre  fes  mains.  Je  n'en  ai  pas  gardé 
ta  copie  ;  mais  il  me  fera  aifé  de  m'en  rappeler 
la  fubflance ,  lorfque  je  ferai  aflez  libre  pour 
TOUS-  faire  le  récit  de  toute  Taventure^ 

Je  fuis  sûre  que  vous  approuvez  ma  fiiîte  ; 
d'autant  pfus  que  les  femmes  de  cette  maifon 
doivent  être  des  cr^tures  fort  méprifablesi 
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Elles  m'ont  entendu  crier  au  fecours  ;  je  ne 
puis  douter  qu'elles  ne  m'aient  entendue.  Si  le 
feu  n'avoit  pas  été  un  artifice  concerté  ^  quoi- 
que le  matin  j'aie  afFeâé  de  le  croire  réel , 
pour  leur  ôter  toute  défiance ,  elles  n*auroient 
pas  été  moins  alarmées  que  moi.  Elles  feroient 
venues  pour  me  raffurer ,  fuppofé  que  la  caufe 
de  mes  cris  eût  été  la  crainte  du  feu ,  ou  pour 
me  fecourir  dans  tout  autre  danger.  Cette  in- 
fâme Dorc^s  prit  la  fuite  ,  auffitôt  qu'elle  vit 
fon  coupable  maître  paiïer  les  bras  autour  de 
moi.  Bon  dieu  !  ma  chère ,  je  n'avois  que  mes 
mules  &  un  fimple  jupon.  L'efFroi  m'avoit  fait 
fauter  de  mon  lit ,  comme  fi  j'euffe  été  menacée 
d'être  réduite  en  cendres  au  même  moment, 
Porças  me  quitter  dans  cet  état  !  Ne  pas  reve- 
nir ,  elle  ni  les  autres  !  Cependant  j'entendis 
des  voix  de  femmes  dans  une  chambre  voifine  ; 
c'eft  de  quoi  je  fuis  très^sûre  ;  &  ce  qui  me 
paroît  une  preuve  évidente  de  quelque  complot. 
Dieu  foit  loué  !  je  fuis  hors  de  cette  maifon  ! 

Mais  je  ne  fuis  pas  hors  de  crainte.  J'ai  peine 
encore  jS.  me  croire  en  sûreté.  Chaque  homme 
bien  mis  que  j'apperçois  de  mes  fenêtres ,  à 
cheval  ou  à  pied,  je  le  prends  pour  mon  cruel 
periecuteur. 

Vous  vous  hâterez  ^  fans  doute ,  de  me  faire 
^elques  mots  de  réponfe.  Je  me  procurerai ,. 
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le  plutôt  qu'il  me  fera  poflible ,  un  homme  à 
cheval ,  pour  vous  porter  ma  lettre.  Il  n'y  à 
pas  d' apparence,  que  vous  puiffiez  me  répondre . 
par  la  même  .voie  ^  puifque  vous  ferez  obligée 
de  voir  auparavant  madame  Tovfend.Cependant 
j'attendrai  de  vos  nouvelles  avec  une  extrême 
impatience.  Songez  que  je  rfai  point  d'autre  ami 
que  vous  ;  qu'étrangère  comme  je  fuis  dans  ce 
canton ,  je  ne  fais  de  quel  côté  tourner ,  ni 
quel  lieu  je  dois  choifir,  ni  à  quelle  réfolution 
je  dois  m'arrêter.  Connoiffez^vous  rien  de  fi 
♦  terrible  ? 

Madame  Moore ,  chez  laquelle  je  fuis ,  eft 
une  veuve  de  fort  bonne  réputation.  Du  moins 
c'eft  le  témoignage  qu'on  m'en  a  rendu  dans 
une  boutique  voifine ,  oà  j'ai  acheté  un  mou- 
choir ,  pour  avoir  .occafion  de  m'informer  de 
fon  caraâère.  Je  ne  mettrai  pas  le  pied  hors  de 
fa  maifon ,  jufqu'à  ce  que  j'aie  reçu  votre  ré- 
ponfe.  Dans  la  vue  de  me  dérober  plus  sûre-* 
ment ,  j'ai  feint ,  en  defcendant  du  coche ,  d'at- 
tendre une  chaife  que  j'efpérois  de  rencontrer 
en  chemin ,  pour  me  rendre  à  Hendon ,  petit 
village  peu  éloigné  de  Hamftead;  &  prenant 
en  effet  cette  route ,  je  me  fuis  promenée  quel- 
que tems  fur  la  hauteur ,  fans  favoir  d'abord 
à  quoi  me  déterminer ,  mais  enfuite  dans  le 
dçflein  de  m'affurer  que  je  n'étois  pas  obfçr'- 
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vée,  avant  que  de  me  hafarder  à  chercher  un 
logement. 

Vous  aurez  la  bonté ,  ma  chère,  de  mV- 
dreffer  votre  lettre  fous  le  nom  de  mifc  Hen- 
riette Lucas. 

Si  je  ne  m'étois  pas  échappée  avec  tant  de 
bonheur,  j*étois  réfolue  de  recommencer plu- 
fieurs  fois  mon  entrq)rife.  Le  monftre  m*avoit 
écrit  qu'il  devoît  fortir  pour  aller  à  TofScialité  ; 
car ,  malgré  la  promeffe  qu'il  m'^avoit  arrachée  , 
je  rcfufoîs  conftamment  de  le  voir.  Après  une 
faute  capitale  ,  qu'il  eft  difficile ,  ma  chère ,  '^ 
d*en  évitent  un  grand  nombre  d'autres ,  qui 
viennent  comme  néeeffairement  à  ht  fuite  !  La 
crainte  de  manquer  de  fuccès  dans  mon  premier 
effort ,  m'avbit  fait  prendre  le  parti  de  lui  dé- 
clarer que  je  ne  jetterois  pas  les  yeux  fiir  lut 
de  toute  une  femaine,  poiur  me  procurer  te 
tems  de  tenter  mon  deflfein  par  différentes 
voies.  Si î'avois  été  trop  obfervée,  j'aurois  pris 
le  parti,  après  ^exemple  que  j'avois  eu  de  foit 
intelligence  avec  les  femmes  de  la  maifon,  de 
deicend!re  brufquement ,  de  fortir  dans  la  rue  ^ 
&  de  me  jeter  dans  ta  première  maifon  que 
j'aurois  trouvée  ouverte ,  pour  y  demander  la- 
proteôion  des  premières  perfonnes  qui  fe  fe- 
Toient  préf(Mittées.  Quel  nom  donnerez -vous 
à  des  femmes  qui  ont  été  capabîes  d'iAandonr 
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her  une  malheureufe  perfoime  de  leur  fexe  dans 
une  telle  fituation  ?  D'ailleurs ,  je  leur  ai  trouvé 
l'air  fi  coupable ,  la  contenance  fi  embarraffée,' 
lorfque  j*ai  confenti  à  les  voir ,  tant  d'empref- 
iement  à  me  &ire  monter  au  fécond  étiigé  ,' 
pour  mç  convaincre ,  par  la  vue  des  rideaux 
&  du  lambris  brûlé ,  que  Tinçendie  avoit  été 
réel ,  qu'en  feignant  de  croire  tout  ce  qu'elles 
s'efForçoient  de  me  perfuader ,  je  me  confirmois 
dans  la  réfolution  de  fuir ,  à  toutes  fortes  de 
rifques.       ^^ 

En  prenant  la  plume,  je  m'étoîs  propofé  de 
vous  faire  une  lettre  très-courte.  Mais ,  quel- 
que fujet  que  je  tiaite ,  je  fuis  embarraflee  à 
finir,  lorfque  e*eft  à  vous  que  j'écris.  Ce  fujet 
de  reproche  n'eft  pas  nouveau.  Ainfi,  n'attri- 
buez pas  uniquement  ma  longueur  à  Rembarras 
d'une  malheureufe  fituation;  quoique  mes  peines 
foient  capables  d'ocaiper  entièrement  toutes 
}es  facultés  de  mon  ame. 


#• 
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V 

M    Loir  E  LA  CE  ^    à     Af.    JB  EL  M!"  O  RD. 

Vendredi  ^  à  deux  heures  du  rnatm. 

V ICTOI R  e!  triomphe  !  Aides-moi,  Belford^ 
à  chanter  viâioire  &  triomphe.  Quel  heureux 
homme  que  ton  ami  î  Sottç  petite  novice  ^  de 
fe  foire  entendre  ,  en'  donnant  (es  ordres  avi 
cocher,  &  de  chcûiir  Hamftead  pour  retraite, 
entre  tous  les  villages  voifins  de  Londres  ^  un 
Ueu  oh  «je  Tai  menée  plufieurs  fois  ! 

Il  me  femble  que  j*ai  quelque  regret  de  lui 
voir  fi  peu  d'habileté.  Je  commence  à  craindre 
qu'il  ne  me  foit  trop  facile  de  la  retrouver.  Que 
n'a-t-elle  fu^  combien  la  diffic\ilté  relève  pour 
moi  le  prix  des  chofes  )  Avec  la  moindre  envie 
de  m'obliger ,  elle  ne  fe  feroit  point  arrêtée  fi 
près  de  Londres. 

Après  ces  chants  de  joie ,  tu  me  demanderas  fi 
j'ai  déjà  fait  rentrer  ma  djarmante  fous  le  joug. 
Non ,  Belford.  Mais  favoir  oîi  elle  eft ,  c'eft  à 
peu  près  comme  fi  je  l'avois  en  mon  pouvoir. 
Ceft  un  plaifir  délicieux  pour  moi ,  de  me  re- 
préfenter  fa  furprife  &  fon  effroi ,  lorfqu'elle 
me  verra  fortir  de  terre  devant  elle.  Quel  air 
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cOitpable  elle  va  prendre ,  à  la  vue  d'un  amant 
outrage  ,  d'un  mari  reconnu ,  qu'elle  n'a  pu 
quitter  fans  la  plus  noire  félonie  l  Compte  que 
mon  attentat  noûurnc  eft  plu$  qu'eflacé. 

Mais  tu  dois  être  .  impatient  d'apprendre 
comment  je  fuis  parvenu  à  la  découvrir,  lis 
la  lettre  que  tu  trouveras  jointe  à  celle-ci.  Si 
tu  te  fouviens  des  inftruâions  que  j'ai  données 
de  tems  en  tems  à  ibon  valet ,  dans  la  crainte 
du  malheur  qui  m'eft  arrivé ,  elle  t'apprendra 
tout  ce  que  je  dois  attendre  de  fa  diligence  âc 
de  fes  foins\  s'il  penfe  àreparoître  jamais  aux 
yeux  d'un  maître  irrité.  Il  n'y  a  pas  une  demi^ 
heure  que  je  l'ai  reçue*  J'allois  me  inettr<e  au 
lit)  tout  vêtu;. mais  elle  a  reveillé  fi'vivemem: 
mes  efprits  ^  que/lanuit  ne  m'a  point  empêché 
d'envoyer  fur  le  champ  des  ordres  à  Blufu^ 
pour  avoir  Un  càrroffe  à  la  pointe  du  jour: 
&  ne  fâchant  cjnei  iaire  de  moi,  non-^feu* 
iement  j'ai  pris  la  plume  pour  t'écrire  dans  la 
joie  de  mon  cœur  ;  maiis  j'ai  médité  ftu-  la  con- 
duite que  j'ai  à  tenir,,  lorfque  jeme  préfen- 
terai  devant  ^  charmante;,  car  je  prévois 
toute  la  peine  que  j'aurai  k  combattre  fa 
mauvaife  humeur. 
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MoKStEUR,  MON  très-honoré  WitrkË^ 

(i)  Celle-ci  eft  pour  vous  cettifier  que  jû 
fuis  à  Hasnftead  ^  où  j'ai  trouvé  madame  log«e 
chez  la  veuve  Moore.  J'ai  pris  de  û  bonnes 
mefures^  qu'elle  île  peut  faire  im  pas  dont  je 
ne  fois  informé.  Je  n*aurois  jamais  ofé  regarder 
mon  maître  entre  deux  yeux ,  ii  j'avôis  manqué 
la  trace ,  après  avoir  eu  le  malheur  de  perdre 
madame  pendant  mon  abfence ,  qui  n'avoit  pas 
duré   néanmoins   plus    d'im    quart  <<^  d'heure* 
Comme  je  fuis  certain  que  cette  nouvelle  voiis 
fera  beaucoup  de  plaifir ,  j'ai  promis  cinq  fchel* 
lings  au  porteun  II  n^a  pas  voulu  partir  à  moins^ 
parce  qu'il  eft  près  de  minuit  ;  &c  quoiqu'il 
me  reâe  une  bonne  partie  de  votre  argent  entre 
les  mains  ^  je  n'ai  pas  jugé  à  prôpo^  de  le  payer 
d'avance ,  pour  être  ^us  àûr  de  fa  fidélité*  Ainfi^ 
monfieur  aiura  la  bonté  de  le  fatisfaire« 

Madame  n'a  aucune  connoiiTance  de  ce  qui 
fe  pafle  autour  d'elle.  Mais  j'ai  cru  devoir  ùirè 
la  garde  ici  moi-même ,  parce  qu'elle  n'a  pris 
ion  Ic^ement  que  pour  quelques  nuits. 

Si  monâeur  vi^it  demain  ^  il  me  trouvera^* 
pendant  tout  le  jour,  près  de  la  grande  boa-* 

^— *"— I  ■'■■■■■■■■■   ■III I  I   I  niiii      ^— — <Mw— <^—  '       I  ■■nu 

(i)  Le  ftyle  de  cette  ïéttfe  éft  fort  greffier  daos  ïqtU 
ginal  :  risûtatiQn  feroit  choquante  eti  françoi». 
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tique  du  mercier  qui  n*eft  pas  loin  du  loge- 
ment de  madame.  J'ai  emprunté  un  habit  d'une 
.;  couleur  différente  du  mien ,  &  j'ai  pri$  un« 

g  perruque  noire  ;  de  forte  que  madame  ne  me 

,  reconnoîtroit  pas  ^  quand  le  hafard  feroit  tomber 

j  fes  yeux  fur  moi.  Mais ,  pour  me  déguifer  en- 

^  cote  mieux  »  je  me  plains  d'un  mal  de  dents  , 

1  qui  m'oblige  de  tenir  mon  mouchoir  à  la  bou- 

che ;  &  ce  n'eft  pas  blefler  beaucoup  la  vé- 
rité ;  car  il  me  reAe  encore  de  la  douleur  de 
cette  dent  que  monfieur  fe  fouvient  de  m'avoic 
cafTée  d'un  coup  de  poing. 


4 


I  Les  inclufes  font  deux  lettres  que  madame 

m'avoit  ordonné  de  porter ,  avant  qu'elle  eût 

rt  quitté  la  maifon  ;  l'une  j  chez  M.  "Wilfon ,  pour 

mifs  Kovre  ;  l'autre ,  pour  monfieun  Mais  je 
favois  que  moniieur  n'étoit  pas  dans  le  lieu 
oh  la  iienne  étoit  adreflee  ;  &:  la  crainte  de  ce 
qui  eft  arrivé ,  m'a  fait  prendre  le  parti  de  la 
garder.  J'ai  fait  croire  à  madame  que  j'avois 
porté  celle  de  mifs  Ho're  chez  M.  Wilfon,  &: 
que  je  n'y  avois  rien  trouvé  pour  elle^  comme 
elle  défiroit  de  le  iàvoir.  Sur  quoi  je  prends  la 
liberté  de  me  dire  ^  monfieur  &  très -honoré 
maître  ^  votre  très-humble ,  &c. 

,Vxll  Sommers.    '  ^ 
Tu  vois  que  ce  coquin  ne  a^que  pas  d'in^ 
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telligence.  Il  eft  clair  que  léS  deux  lettres  ^t?ii 
appelle  inclufes^  n'ont  été  écrites  que  pouî* 
Pécarter  ;  &  celle  qui  ih'eft  âdreffée,  pour  me 
donner  le  change  â  moi-même/ Voici  le  billet 
à  mifs  Howe,  qui  ne  contient  que  trois  lignes- 
Jeudi,  8  de  juin. 

je  ne  vous  écris ,  ma  chète  tnîfs  Howé ,  que 
pour  tenterfi  le  paffage  eft  ouvert  à  îxvds  lettres^ 
Vous  en  recevrez  bientôt  une  fort  longue ,  fi 
je  ne  fuis  pas  nûierablement  prévenue.  Hélas  i 
hélas! 

.    >  .  Çl.  Harlove. 

Croîs-tu ,  Belfotd ,  que  cette  rufe  ne  juftifie 
pas  les  miennes  ?  N'eft  -  ce  pas  ufurper  mes 
droits  ?  &  n'^en  fbmmes-nous  pas  venus,  par 
degrés  ,  à  voir  qui  des  deux  fera  le  plus  ha->- 
Bile  à  tromper  Vautre  ?  Grâces  à  mon  étoile  , 
fl.  me  femble  qu^à  préfent  nous  n^âvons  rien  à 
nous  reprocher  fur  ce  point,  &  tu  te  figures 
bien  que  ma  confcience  en  eft  fort  fbulagée, 
^  Voici  la  féconde  des  înclufes  de  Vill/ 

'.t  :  J«ttdi,  8de  jâln^ 

Ne  me  donnez  pzs  ftijet,  M.ILôvelâce,  de 

craindre  Les  fuite!  de  votre  retour ,  fi  vous  ne 

voulez  pas  que  je  vous  haïffe  toute  ma  vie* 

Ecrivez-moi  deux  mots  par  lé  pof  teur ,  pour 

•  m'afliirer 
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ni*affurer  que  d'i^ne  femaine  entière  vous^n*èn-^ 

treprendrez  point  de  me  voir.  Je  ne  pourrois 

vous  regarder  en  face ,  fans  im  mélange  égal 

de  honte  &  d'indignation.  La  grâce  que  je  vous 

demande ,  de  m'obliger  fur  ce  point ,  ne,  fera 

point  une  expiation  fort  pénible  de  Tinfame 

traitement  que  j'ai  reçu  de  vous  cette  nuit.'    • 

g  Vous  pouvez  prendre  ce  tems  pour  faire  un 

j  voyage  .chez  votre  oncle  ;  &  je  ne  doute  parf 

j  que,  fi  ks  dames  de  .votre  famille  font  auffi 

i  bien  difpofées  pour  moi  que  vous  m'en  avez 

affurée ,  vous  ne  puiflîez  en  engager  du  moins. 

une  à  m'honorer  de  fa  compagnie.  Apriès  la 

conduite  que  vous  avez  tenue  avec  moi ,  vous 

'  ne  ferez  pas  furpris  que  j'exige  cette  preuve 

de  votre  honneur  pour  l'avenir. 

Si  le  capitaine  Tomlinfon  vient  dans  Tinter- 
valle ,  je  puis  l'entendre  ,  &  vous  écrire  ce  qu'il 
m'aura  commimiqué.  Mais  fi  vous  me  voyez, 
avant  la  fin  de  la  feniaine,  vous  n'en  aurez 
l'obligation  qu'à  quelque  nouvelle  violence, 
dont  vous  ne  confidérez  pas  les  fuites.  Accor*: 
dez^moi  donc  les  deux  mots  que  je  vous  de- 
mande ,  du  moins  fi  vous  fouhaitez  que  je  con-; 
firme  le  pardon  que  vous  m'avez  arraché. 

Cu  Harlove; 

I  Parlons  de  bonne  (ci ,  Belford.  Que  peux-tu^ 

i  prficIK  Ll 
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dire ,  à  ptéfent ,  en  faveur  de  cette  chère  fit-^ 
pone  ?  Il  paroît  qu^élIe  étoit  pleinement  déter--- 
xhinée  à  la  fuite,  lorfqu'ette  lïi'écrivoit  ÔBXis 
ces  termes.  Elle  voulôit  par  conféquent  m'ar- 
lïier  contre  moî*niêmè ,  en  me  preflant  de  Kir 
accorder  une  ferilaînc ,  ddnt  elle  crdyoît  a^ôîr 
befoin  ;  &  plu$  méchaiiiment  encore ,  elle  vOu- 
loit  irie  charger  de  la  folle  commiffioh  d'ajnefier 
à  Londres  une  àe  mes  côufines ,  poiir  liotts 
donner  là  fàtisfaÔion  d'apjTrendi'e  à  notre*  ar- 
rivée fon  évafioh  &  ina  honte  éternelle.  Crois-=' 
tu  qu^iï  y  ait  quelque  punition  afféz  févère 
pouf  ce  ndir  petit  démon  ?* 

Mais  obfervfe ,  je  té  prie ,  qirèl  air  ptdufibte* 
die  donne ,  pdx  ce  billet ,  à  la  réfoiutiott  de  rie* 
ane  pas  voir  d'une  féthaine ,  {Uppbfé  qu^eîlè  nef 
trouvât  pas  plutôt  l^occafioh  de  s'évader.  Vois 
comment  la  provifiori  d*eâu  èc  de  bifcuits  fé 
trouve  expliquée  ;  tout  puétiïe  que  nous  à  paru 
tet  éxpédiëni  - 

Le  carrbfle  liè  pârôît  point  ettcôré;  &  quand 
ai  feroik  arrivé,  jfe  m^apperçois  iqti*îl  li^èftpas' 
jour,  &  qull  eft  trop  tôt  pour  fôUt,  ej^cepté 
pour  mbti  impatience.  Cohimè  j'ai  déjà  pris  wes^ 
mefut-és,  &  qiié  je  ne  puis  m'bccUflër  que  der 
mon  triomphe  ^  )e  vais  relire  fa  violente  let-^ 
tre  (i) ,  pour  me  fortifier  dans  mes  réfolutions. 

(i)  Celle  qu'il  avoit  trouvée  dan$  ta  chambre,.     ^ 
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Jiifqu'à  préfent ,  mes  idées  ont  été  û  noires , 
iqiie  je  n*ai  pas  voulu  m'arrêter  trop  à  ce  qui 
ïi'étoit  capable  que  d'en  augmenter  le  trouble. 
Mais ,  depuis  que  la  perfpeûive  eft  changée , 
jnon  imagination  plus  gaie  peut  y  répandre  un 
peu  d'agrément. 

JLorfque  j'aurai  tiré  de  ma  charmante  l'ex- 
plication de  quelques  endroits  de  fa  lettre,  & 
que  je  lui  en  aurai  fait  expier  d'autres ,  je  te 
promets  ime  copie  de  ,ce  curieux  ouviege. 

Il  fuffit  à  préfènt  de  te  dire,  en  premier  lieu, 
qu^eUc  cjl  déurminéc  à  ri* être  jamais  ma  femme. 
Affurément,  Belford,  la  violence  ne  doit  avoir 
aucune  part  aux  cas  de  cette  importance.  Ceft 
le  crime  de  fes  parens  ;  &  je  les  ai  trop  con- 
damnés, pour  être  capable  de  mériter  le  mêmie 
reproche.  Je  fuis  bien  aife  de  connoître  fes  in- 
tentions fur  un  point  fi  efTentieU 

Je  Vai  perdue  d'honneur^  dit-elle.  G'eft  un 
menfonge  groffier ,  dans  le  fens  même  qu'elle 
le  prend.  Si  j'avois  fait  ce  qu'elle  dit ,  peut-» 
être  n'auroit-elle  pas  pris  la  fuite. 

Ellefe  voit  jetée  dans  le  vajle  efpace  du  monde. 
Je  conviens  que  la  vafte  colline  d'Hamftead  lui 
offre  des  perfpeÛives  affez  étendues  ;  înais  c« 
n'eft  pas  noh  plus  le  vafte  efpace  du  monde. 
D'ailleurs ,  fi  c'eft  le  fujet  de  fes  plaintes  ,  j'qf* 
père  de  la  faire  bientQt  rentrer  dans  des  bornes 
plus  étroites»  JUl  ïj 
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Je  fuis  y  totU'à^la-fois  ,  V ennemi  defon  ame  S' 
de  fon  honneur.  Maudit  excès  de  févérlté ,  qui 
xi'eft ,  après  tout ,  qu'un  nouveau  menfonge  ! 
La  vérité  eft  que  J'aime  fort  fon  ame  ;  mais  que, 
dans  cette  occafion ,  je  n'y  penfe  pas  plus  qu'à 
la  mienne. 

La  voilà  réduite  à  chercher  desfecours  étrangers» 
N'eft-ce  pas  fa  faute  î  Rien  n'eft  affurément  plus 
contraire  à  mes  défîrs. 

Elle  Je  voit  tombée  ^  de  ^indépendance ,  dans  un 
état  de  contrainte  &  d^ohligation,  Jamais  elle  n'a 
connu  l'indépendance  ;  &  c'efï  un  état  qui  ne 
convient  à  aucune  femme  ,  de  quelque  âge  & 
de  quelque  condition  qu'on  la  fuppofe*  A 
l'égard  de  celui  ^obligation ,  qu'on  me  nomme 
quelqu'un  parmi  les  vivans  ,  qui  n'y  foit  point 
affujetti.  Les  obligations  mutuelles  font  l'effence 
&  comme  l'ame  de  la  fociété.  Pourquoi  feroit- 
elle  dlfpenfée  de  cet  aimable  joug  >  Celui  dont 
elle  fait  aujourd'hui  l'objet  de  fa  fiireur,  rie 
fouhaite  pas  d'en  être  exempt.  Il  di  dépendu  long- 
tems  d'elle.  Toute  fa  joi^  feroit  de  lui  avoir 
plus  d'obligation  qu'il  ne  peut  s'en  vanter  juf- 
qu'à  préfent. 

Elle  parle  de  timprécation.  de  fon  pkre.  N'ai-je 
pas  rendu  cent  fois  le  change  à  ce  vieux  ty- 
ran ?  D'ailleurs ,  pourquoi  fait-elle  tomber  fur 
moi  les  fautes  d'autrui  ?  N'ai-je  pas  afTez  des 
mieanes  ? 
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Mais  je  commence  à  découvrir  les  premiers 
rayons  du  jour.  Reprenons  en  deux  mots  :  h. 
lettre  de  cette  chère  perfonne  eft  un  recueil 
d'inveaîves  qui  ne  font  paS  nouvelles  pour 
moi ,  quoique  Toccafion  de  les  employer  puiiTe 
l'être  pour  elle.  J'y  remarque  un  peu'^de  con- 
tradiâion  romanefque.  Elle  aime;  elle  hait; 
elle  m'encourage  à  pouffer  mon  entreprife ,  en 
me  faifant  remarquer  que  j*en  ai  le  pouvoir; 
tandis  qu'elle  me  fupplie  de  n'en  point  ufer. 
Elle  appréhende  l'indigence  ,  &  n'en  eft  pas 
moins  réfoUie  d'abandonner  fa  terre  ;  en  faveur 
de  qui  ?  de  ceux  qui  ont  caufé  toutes  fes  dif- 
grâces.  Enfin  ,  quoiqu'elle  ne  veuille  jamais 
être  à  moi ,  elle  a  quelque  regret  de  me  quit- 
ter ^  parce  qu'elle  voit  des  apparences  d'ouver- 
ture pour  fe  réconcilier  avec  {es  amis. 

Mais  jamais  l'aurore  ne  fut  fi  pareffeufe.  Le 
carroffe  fe  fait  attendre  auffî* 


Vil  gentilhomme  qui  demande  à  me  voir  i 
Dorcas?  EhJ  qui  peut  avoir  befoin  de  moi  fi 
matin. 

M,  Tomlinfon ,  dis  -  tu  ?  Affurément  cet 
homme  -  là  doit  avoir  marché  toute  la  nuit» 
Mais  comment  a-t-il  pu  fe  promettre  de  me 
trouver  déjà  levé  î  N'importe»  Que  le  carroffe 
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arrÎTe  feukmeixt.  he  iç2y>kaine ,  qui  eft  la  bonté 
"^  même  .9  ne  fera  rpus  difficulté  de  m^accompagner 
|ufqu'au  bas  de  la  coUme,  quand  il  devroit 
être  obligé  de  revenir  à  pied.  Ainfi;,  fans  perdre 
un  moment ,  je  pourrai  l'entendre ,  &  lui  ex* 
^pliquer  mes  idées. 

fort  bien ,  je  commence  à  croire  ,que  cette 
fîiite  rebeUe  pourra  tourner  à  mon  avantage  ; 
comme  les  révoltes ,  dans  un  état ,  tournent 
.prefque  toujours  au  profit  du  fouveraiiu 


Cher  capitaine  !  quelle  joie  j*ai  de  vous  voir! 
yous  ne  pouviez  arriver  plus  à  propos  t 
#f  Voyez ,  voyez  l'aurore  qui  vient  ouvrir  la 
n  porte  du  jour  avec  fes  doigts  de  rofe ,  &  la 
>>  nuit  qui  le  dérobe  à  l'approche  du  père  de 
>f  la  lumière  ».  Pardon ,  monfiieur ,  fi  je  vous 
falue  en  fty le  poétique.  Celui  qui  fe  lève  avec 
l'alouette,  chantera  comme  elle(i).  Que  d'é- 
tranges nouvelles  ,  capitaine ,  depuis  que  je  ne 
vous  ai  vu  !  Imprudente  Clariiïe  î  Mais  je  vous 
connnois  trop  de  bonté  pour  révéler  à  M.  Jules 
Harlove  les  erreurs  de  cette  beauté  capricieufe  t 
Elles  peuvent  fe  réparer.  11  faut  que* vous  pre- 
niez la  peine  de  m'accompagner  une  partie  du 

(i)  Proverbe  anglois^ 


»  Ë     C  t  A  It  1  S  S  è;  tfyf 

1  tâiemîn.  Je  fais  que  votre  plus  grande  fatis&Ôiort 

\  cft  de  coïicilief  les  différens.  Ceft  I^ôffice  de  !af 

r  pnidence  ,  dé  reitiédier  aux  tcmérîtcs  dé  Fim* 

I  prudence  &  de  la  folie. 


\ 


ï  Mais  le  repos  &  le  filence  régnent  encore 

;  autour  de  mpi . .  *  Qu*0nt€nds-:je  ?  ç*eft  le  bruit 

i  d'un  carroffe  qui  retentit  dans  Téloignement.  Je 

pars.  Je  vais  revoir  ma  charmante ,  mon  ange  , 

mon  idole  !  Dieu  d'amour  !  Ah  !  c'eft  de  ta 

,  gloire  qu'il  eft  queftion.  Récompenfe  9  comme 

^1  ^  tu  le  dois ,  mes  peines  &  ma  confiance.  Seconde 

!  mes  efforts ,  pour  ramener  fous  ton  empire  cette 

^  charmante  fugitive.  Fais-lui  reconnoître  fa  té- 

j  mérité  !  Qu'elle  fe  repente   de  fes  infultes; 

,  qu'elle  implore  ma  bonté  ;  qu'elle  me  demande 

de  la  recevoir  en  grâce,  &  d'enfévelir  dans 

l'oubli  l'odieux  fouvenir  de  fes  offenfes  contre 

toi ,  fon  maître  &  le  mien  ;  contre  moi ,  le  plus 

iîdelle  &  le  plus  volontaire  des  efclaves. 


•«s= 


Enfin ,  le  carroffe  eft  à  la  porte ....  Je  fuis  à 
vous.  J'y  vole ....  Paffez ,  cher  capitaine  ;  je 
vous  fuis.. . .  De  grâce ,  abrégeons  les  civilités. 

Que  dis-tu ,  Belford,  de  ce  prologue ,  &  de 
toutes  les  extravagances  de  ma  joie  î  Enfin  ^ 


